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ERRATA 

DU SECOND VOLUME. 

Page 59, ]]f. i5. frémissement; lisez: frisonnement 

95, lig. deraière. qui ; lisez •' quoi. 

98, lig. 16. un : lisez : deux, 
loâ, lig. 10. sous les lieux ; lisez : sous les yeux. 
ii6y lig. I. subséquentes, faites; //««^ * subsëquem-* 

ment faites. 
i3o, lig. i3. Glissée; lis£z : omise. 
i48, lig. 2 y 3. et ont ; lisez : sont. 
i5o, ]ig«.i5. Scapigiâta ; lisez : Scapigliâta. 
163, lig. 11. mes derniers regards ; lisez : un dernier 
I regard. 

199, lig. 18. Duéctius ; lisez : Ducétius. 
a53, vers cités. Supprimez le point avant le mot 

Gela, 
Sa 5, lig. 7« sans mystification ; lisez : sans mortifica* 

tion. 
3379 lig* 4. la porte; /i^ez ; la perte. 
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« 

VOYAGE DE CATANE 

A SYRACUSE. 

Ju'atmosphère etnéenne n'était pas favorable sans 

doute aux expëriences électriques , ou du moins la 

propriété de cette atmosphèrq^ ne parut point se 

faire sentir à mon compagnon de voyage , pendant 

le temps que nous restâmes à Catane. Plus de 

baromètre mille et mille fois changé de place; plus 

d'électromètre , de conducteur , ni d'observatoire 

établi sur les toits! Désormais appendu au mur de 

la salle commune , le précieux thermomètre n'était 

plus consulté 9 ou du moins ne l'était que rarement. 

Un changement aussi étrange ne pouvait m'écqap- 

per : déjà même , sans pouvoir toutefois en pénétrer 

la cause , il m'avait frappé sur l'Etna ; je me 

l'expliquai par la suite ; car , après notre retour à 

Catane , il ne se passait pas de jour , que quelque 
II, I 



2 VOYAGE 

paysan chargé jusqu'aux oreilles, ne Tint frapper à 
sa porte , pour lui porter une cargaison de laves , 
> de soufres , de cendres , de sables ^ de scories et 
de pierres. L'énigme cessait donc d'en être une : la 
matière Tayau emporté sut l'esprit : )e pbysiciea 
s'était changé en minéralogiste ! 

Après avoir embarqué , pour Palerme , la plus 
forte partie de mon bagage , (et retenu pour moi- 
même une barque qui me conduisit directement à 
Syracuse-, je jetai le froc aux orties,- qt prenant congjé 
de mon compagnon de voyage , je partis tout seul 
de Catane. 

Poussé par un vent favorable , le léger esquif, 
qui me portait' vers la patrie de Théocrite , de 
Moscbus et d'Archimède y eut bientôt dépassé le 
promontoire que l'Etna donna tout à coup à Catane. 
Le soleil portait de son lit , au moment où je quit* 
tais le mien -, et , lorsque j^entrai dats ma barque , 
il paraissait aussi endormi que moi ? Le spectacle 
qu'il m'offre , vaut la peine de se lever à six 
heures du matin : à notre gauche , la terre semble 
sortir du sein de la mer Ionienne ; b droite , le cap 
volcanique et noirâtre s'élève au-dessus des flots , 
qui , venant se briser contre la masse inébranlable , 
reculent , r.eviennent sur leurs pas , puis s'engouf- 
frent ensuite, avec bruit, dans les larges fissures de lâ 
lave. 
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DE CATANE A SYRACUSE. J 

Panorama de Catane. 

Pris di^ point d'où je Tobserve , le panorama de 
Catane ferait courir Paris et Londres. Quç si j'avais 
à peindre ce coup d'oeil unique en son genre , je 
diviserais ^lon tableau en sept plans difféfens <et 
distincts. P'abord , un immense et haut promon- 
toire , un amas pittoresque et copfus de laves et de 
scories bien rude.s , bien noires et bien irréguUères 
en couleurs , en teinte et en forme , iraient en 
diminuant vers la droite , occuper la tqtaliié du 
premier plan. De ce même côté, les flots de 

Ja mer s'empareraient du second plan du ta- 
bleau, et disparaitraient au-delà de ces laves ^ 
au pied desquelles je placerais la ville même. De 
ce point , par une pente naturelle et graduée , à 
mesure que la ville s'étendrait vers la droite, j'apla- 
nirais ses mouumens, jusqu'à la hauteur du rivage. 
jC'est ici que je placerais ses temples et leurs dôme3 f 
jses palais , ses tours, ses vieiix murs calcinés, f 
demi détruits, et comme chancelans sur leurs bases^ 
au piç4 scorie du yqlcan^.qui Qccupqrait à lui seui 
tout le reste. Ce cône parfait, colossal et superbe , 
qui attire , étQnne et confond le regard et l'esprit , 
je le diviserais en quatre parties ^ non moins pitto- 
resques sans .dçute. Immédiatement au-dessus des 
monumens de Catane , j'étendrais un long tapi$ de 
verdure, dont chaque extrémité diminuerait de 
hauteur , selon la nature du sol même qu'il Recou- 
vre. Une immense et sombre for^t, des chênes 
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4 VOYAGE 

aussi vieux que le monde , formeraient le plus 
beau contraste, avec la fraîcheur du site précjédent. 
Plus baut , si toutefois la cbose est aussi possible, 
je représenterais ce sol aride et nu , ce désert affreux 
et terrible, où le pied foule le cbaos primitif; que 
nulle végétation ne pare, que nulle habitation n'a* 
vive, et qui n'est, en effet, que le séjour du silence 
et de la mort. Enfin , j'aborderais le sommet de 
cette colonne du ciel ( i) , de ce faite de la Si- 
cile (2), pour le couvrir, des neiges dont il se couvre 
par fois ; et , quand j'en serais là , quand j'au- 
rais peint sa bouche conique et blanchâtre, exhalant 
son souffle éternel , je n'essaierais pas d'aller au- 
delà ; car , au-delà , l'œil se perd dans l'espace ; 
et le ciel est moins haut que lui. - 

Matelots Siciliexis. 

CEPEKBAiiT , mes six robustes rameurs fendent, 
l'onde en cad«nce, car le vent qui faiblit, nous 
force de recourir à la rame. On ne dirait pas , à 
les voir , qu'ils luttent contre les flots superbes ? 
leurs chants rudes , mais joyeux , expriment bien 
plutôt le plaisir que la peine. 

L'habillement de ces espèces d'amphibies , est 
aussi simple que convenable , aussi peu coûteux 
qu'élégant : Une toile , ni plus ni moins fine que 
celle de notre voile , est l'étofie dont il est fait ^ 

(i) Pyndare. //2 P/M. 
(:i) Senec. In Herc. Œt, 
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nn large caleçon , s 'arrêtant au-dessus du genou ; * 
une chemise sans col et sans manches ; un bonnet 
de laine brune \ point de souliers , point de bas ; 

Toilà rhabiUement du matelot sicilien. Soit pour 
héler sal>arque , soit pour Tamarrer au rivage, est- 
il forcé de se jeter à la mer? une minute lui suffit, 
pour être dans Fétat de pure nature , et repasser 
ensuite la chemise et le caleçon \ ou, quand la mer 
est peu profonde , il retrousse seulement celui-ci , 
et dans ce nouvel équipage , il ne ressemble pas 
mal à ces faiseuses de tour de force, qui vous mon- 
trent souvent des choses qu on se passerait bien de 
voir. Au reste, cette classe d'hommes [je veux 
parler des matelots , et non pas des patrons 
mêmes ] , cette classe , dis- je , est la seule , dans la- 
quelle i'ai constamment trouvé le désintéresse- 
ment, la bienveillance et la franchise. Il se peut 
que ces qualités soient le partage des autres classes ; 
je ne parle que de ce que j'ai vu : si j'étendais trop 
la remarque , Féloge ne serait plus aussi vrai. Ce 
n^est pas que j'oublie toutes les qualités de ce 
genre , que j'ai trouvées dans plusieurs personnes 
des classes supérieures du pays : l'exception , dit- 
on , prouve la règle; et le digne chevalier Gioëni , 
par exemple , ne me soupçonnera pas , je l'espère , 
d'avoir sitôt perdu de vue ses qualités person- 
nelles , les services qu'il m'a rendus, et les 
▼ertus qui le distinguent ? 
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L'Aguglu. 

I 

Un peu au delà du Symèthe , à environ deux 
lieues de Syracuse , en face la petite péninsule de 
Mâgnesi, et presque sur le bord de la mer, s^éléve 
une vieille tour carrée , dont la base seule existe ; 
base qui peut avoir dix-huit à vingt pieds de 
hauteur. Cette rare antiquité est connue sous le 
nom de TAgiiglia [ Taiguille } , nc»n qu'elle a 
donné au pays même. Fa22èUo et Mirabèlla en 
. font un monument élevé par Marcellus , en mé- 
moire de la victoire remportée sur les Syracusains. 
Voilà une idée neuve sans doute ? Paime à croire , 
cependant, que le consul notait pas assez mauvais 
politique , pour ériger ce trophée injurieux , aux 
portes même de la ville qu'il venait de soumettre? 
et ce qui donne bien quelque vraisemblance à ce 
doute , c'est qu'aucun autre historien n'a parlé du 
prétendu trophée. Bonànni regarde le monument , 
comme faisant partie d'un arc de triomphe ; mais, 
du moins , ne cite-il pas le triomphateur. Enfin , 
quelques voyageurs plus modestes , se sont bornés 
à en faire une tombe ; ils appuient leur opinion sur 
la découverte d'une espèce de porte, aboutissant à 
une espèce d'escalier, conduisant à 'une espèce de 
salle ossuaire? Il m'est absolument impossible de 
décider la question ; je n'ai vu que de loin l'arc de 
triomphe ou la tombe ; mais , à vue de pays , il 
m'a paru qu'on peut effectivement en faire tout ce 
qu'on veut *, et dieu sait y eu effet, ce qu'on pourra 
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en faire encore ! Le tremblement de terre de iSij 
ne parait pas avoir respecté le rtre monument : 
Fazzêllo et Mirabèlla parlent d^une colonne qui 
le surmontait ; cette colonne n'existe plus de- 
pnis long- temps ^ le tremblement de terre eut tort 
sans doute ^ mais il serait à désirer qu'aucun fléau 
de ce genre , n'eût jamais renversé de plus beau 
monument ! 

Mégàre. 

Nous entrons à midi précis dans le port de 

Pancienne Mégare ; ville qui, depuis long temps, 

parait avoir cédé la place à la moderne Agôsta ; 

et qui , du temps même de Pausanias, c'est-à-dire 

au deuxième siècle de notre ère , n'était déjà plus 

qu'un petit village. La situation en est très-piltO'- 

resque. La ville modegne est directement en face 

du Thapsus des anciens , petit promontoire de la 

mer Ionienne , que l'on nomme aujourd'hui Mâ- 

gnesi ; promontoire formé par une langue de terre 

qui s'avance ici dans la mer, à environ deux tiers 

de lieue. Un savant antiquaire parait pencher à 

croire , que le nom moderne donné à ce promon- 

toîre , est tiré du nom de la ville même 5 et que du 

mot Megara, les modernes auraient fait Mdgnesil 

Alphana vijsnt à^e^uus^ sans doute ; , 
Mais il faut fivouer aussi , 
Qu'en venant de là jusqu'ici , 
li a bien changé sur la route ! 

Le port de Mégare est un des plus beaux que 
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SYRACUSE. 

J E plains sincèrement le sort de ces pauvres sa vans , 
et celui de ces savans pauvres ^ de ces antiquaires 
de louage , de ces bibliothèques ambulantes , con- 
nus , dans ritalie et ses lies , sous le nom de Ci- 
cerôni ; espèces d^amphibies scolastiques qui ne 
sont ni valets ni maîtres ^ ni par trop ignorans , 
ni suffisamment instruits ; ni absolument néces- 
saires, ni entièrement inutiles; je plains , dis-je , 
cette classe partout abondante , et partout malheu- 
reuse : mais je plains plus encore le curieux quelle 
instruit ! Le sort d^un forçat ordinaire me semble 
préférable au sien : attaché à son banc , celui-ci 
rame , il est vrai j mais avance ; chaque nouvel ef- 
fort le rapproche de Theure du repos. Comme lui , 
attaché aux pas de son guide , le curieux-forçat 
rame aussi , mais recule ; chaque nouvelle course 
amène sa nouvelle fatigue ; chaque pas , son nouvel 
ennui ; et pour lui , Theure du repos se fait inuti- 
lement attendre ! Du sommet d'un volcan , on le 
pousse au fond d'une tombe, d'où, presqu'aussitôt, 
on Texhume , pour le hisser au-dessus d'une tour ! 
nul repos , nulle trêve , ni de corps , ni d'esprit. 
De tant de soins , de fatigues , de courses et de 
peines , dût-il ne recueillir aucun fruit , il faut , 
bon gré malgré, qu'il les tienne pour payés, et dise 
ttu bâillant : je m'amuse ! Je le répète donc : le vrai 
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forçat est plus heureux : il n'est pas obligé de vanter 
la galère ! 

Depuis cinq jours je suis à Syracuse ; et là , soit 
par terre ou par mer , soit à pied ou à cheval , soit 
sur la voie moderne ou sur la voie antique , soit 
enfin dans une lourde charrette , ou sur un ballon 
dans les airs (i) , depuis cinq mortels jours , du 
matin jusqu^au soir , je mortifie mon pauvre corps , 
pour le salut de mon esprit ! 

Mais aussi que n'ai-je pas vu qui soit à voir, dans 
cette ville qui en fait quatre ? Quel étonnement ! 
quel plaisir ! quelle extase ! quelle instruction ! 
quel ennui ! Comment peindre au lecteur tant de 
raretés , de merveilles ? Le dénombrement seul en 
ferait pâlir un savant. 

J*ai vu des tours , des murs , des portes , des 
bains , des cirques , des curies , des forum , des 
temples , des autels y des musées , des gymnases , 
des théâtres et des tombeaux ! 

J'ai vu des ports , des mers , des fleuves , des 
rivières , des lacs , des sources , des fontaines , des 
citernes , des étangs , des piscines , des marais et 
des puits ! 

J'ai vu des rochers , des montagnes , des* vallons , 
des collines , des plaines, des vergers et des landes ! 

J'ai vu des corps , des tètes , des cuisses , des 
jambes , des pieds , des mains , des bras , dont les 

(i) Vcgr* ci-dessous, Art. Grotte Parlante ^ oixOreille 
de Denis, 
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mille et mille fois reconstruite ; et s'élève de nou- 
veau sur son ancien sol. 

Cicéron et Thucydide nous assurent qu'Orthygie 
fut d'abord une véritable ile^ mais ce dernier ajoute 
que , de son temps même , c'est-à-dire environ cinq 
cents ans avant notre ère , cette ile avait été déjà 
réunie au continent. 

Cependant , dans l'état actuel de cette première 
ville de la moderne Syracuse , on peut dire que 
l'oubli , l'aviliss^ent et la misère ont efiacé jus- 
qu'au souvenir même de tant d'éclat et de magni- 
ficence. 

De tous les monumens qui paraient cette ville si 
célèbre , il n'en est pas un seul sur pied \ et passés 
jusqu'à nous d'âge en âge , leurs noms seuls nous 
sont restés. 

La gloire de Syracuse reposait, par bonheur, sur 
des bases plus solides : au défaut de ses monumens , 
Syracuse peut citer le nom de ses grands hommes ^ 
et des hommes valent mieux que des pierres. 

La Sicile fut le berceau de la poésie \ mais Sy-^ 
racuse en fut la mère. Daphnis fut le premier qui 
chanta les bergers et les champs \ Philémon et 
Epicarme inventèrent la comédie \ Rynthou fit 
parler les héros tragiques \ Saphron créa l'art dé 
la pantomime ; etPhormus inventa les décorations 
théâtrales. La liste des hommes célèbres dans 
tous les genres , que Syracuse vit sortir de son 
sein , deviendrait aussi fastidieuse que longue : au- 
cune ville n'en peut citer autant; Théocrite, Bion 
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et Mosclius eussent suffi à rillustration de tous les 
lieux qui les auraient vus naître ; Syracuse eut 
encore iin titre plus éclatant : elle donna naissance 
à un liomme.y que son siècle et les autres saluèrent 
du surnom de divin : Archimède naquit et mourût 
dans ses murs. 

On porte généralement la fondation de cette 
ville à deux mille vingt-huit ans avant notre ère 5 
trois cent vingt ans après le déluge 4u Janus de 
Béro.se,ou du IVIoïse de TEcriture. 

Les Etoliens , connus soûs les diiTérens noms, de 
Cyclopes , Phéacions , Lestrigoqs , Géans et Lo- 
thopfaages , s'établirent d'abord , à ce qu'on croit, 
dans une petite île de la côte , où ils bâtirent une 
ville, qu'ils nommèrent Omothermone. Cette ville, 
comme on vient de le voir , est la moderne Sy-* 
racuse. 

Aux premiers babi tans , succédèrent les Sicu- 
les (i)» Ce furent eux qui, du nom du marais 
Syraca , donnèrent le nom de Syracuse à l'an- 
cienne ville ; et ce nom devint la dénomination 
collective des quatre villes qu'elle contenait. Ils 
changèrent aussi le nom de Tile en celui d'Or- 
thysie ^ nom qui fut changé de nouveau en celui 
de IVaxoson , ou Naxos. 

Jud<|n'ici la civilisation n'a pas fait de grands 
progrès j nos Sicules if enneni de bien près aux 
Cyclopes , aux géans , et , voire même , atfx 

(i) i3oo ans avant notre ère. 

IL a 
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mangeurs àê pierres. Je dis , mangeurs de pierres f 
non pas que j'ignore en effet que, dans les teictes 
de Bérose et d'Homère ^ quelqties ërtidits lisent 
ici , mangeurs de lotos -, mais , outre la probabilité 
de raltération des vieux textes-, outre que, pour tràn^ 
cher la question , aucun de nos savans ne saurait 
exhiber la plus petite carte des restaurateurs du 
temps; ma leçon me parait beaucoup plus admis*- 
sible : en faisant manger des cailloux aux premier^ 
habitans de File ^ je me colle bien plus qu'euK , eil 
effet , aux probabilités physiques; bar le, pays n'a 
pas un seul lotus , et les cailloux y croissent ett 
abondance ? 

La civilisation est eucbre dans soii enfauce ; et 
les prêtres se moutretti déjà ! La ëharrue est encore 
ignorée ; et déjà Tautel futne sous le sang des victi-» 
mes ! Des gens qui n'y voient que d'un œil , et qui 
mangent les eufans tous crtrs , sont des gens à demi 
batbares : toutefois, le dik-ecteur dé la princesse 
Cyane , fille du roi d'Orthygie , i'ettgage , dans 
l'intérêt du ciel , à égorger le roi éôn père , datis 
un sacrifice à Bacchus : voilà déjà oh pas de fait , 
vers des temps plus pieUx eucore ! 

Enfin la chronique des olympiades cdnimencé 
à parler indirectement de notre île.(i) ; la chro- 
nologie grecque Va déjà sans lisières, «t This- 



(i) Chrxm. Marm. Par. XiV. — iSgg ans avant 
notre ère. 
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tinre dé Syntease cotnmence à se tenir débont. 

C'est , à ce qu'on prétend , à celte même époque, 
que Tile fui divisée , en Sicauie , et en Sicile pi'o-* i 

preraent. dite. Hésiode ^ Si^nèque , Pline , Sànùste, 
Diodore» Straboiiy Enniiid^ et Faz2èl!o mème^ 
soutiennent que la Siciie fat jadis unie au coiiti^ 
nent : on pourrait trouver , dans leurs livres , des 
assertions bien moins probables (i). 

Nous voici enfin parvenus k une époque un peu 
i^oins tépébreuse ; je réponds de Texactitude des 
dates ^ c'est à Tbistoire à vépiDndre des faits. 

Arcbias ^ chef cortnlbiem , passe en Sieile (2) y 
débarque à Syracuse , met les Sicules i la porte ^ 
et s'asseoif; h leur place. Son gouvernement est une 
espèce d'olygarchie ; Faristocratie pure lui suc- 
cède ^ et déjà Tile ne compte plus que des no- 
bles et des vilains ! 

Cest ici que Ton peut placer le premier usage 
des pièces métalliques; jusque-là, lès marchés s^'é- 
taient faits par échange ; le plus fort troquait UA 
poulet contre un bœuf ^ le plus fin , ufi âne où 
un bouc , contre une jeune et jolie fille. 

Élien et Athénée glissent ici un certain PoUion , 



(t) Ainsi que je l'ai précédemment remarqué [f^ojr- 
ci-dessus, toBOL. T*'. ^ pag, aSg] , le bras Aeacset qui sé- 
pare les cdtes de la grande Grèce de celles de la Sicile , 
n'a pas plus de quatre lieues de largeur. 

(2) 768 ans^avant notre ëre, et 5 ans ayant la fonda- 
tîoa de Rome. 
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qu^ils nous donnent , tous deux y pour avoir intro- 
duit Tusage du vin à Syracuse. Ce premier de tous 
les Bacchus, n^eut garde de ne pas prendre acte de 
la chose ^ et gràcfs à quelques monnaies bien rares 
et bien illisibles , nous savons , à n en pas douter , 
qtie Pollion fut roi de Syracuse. 

Je ne sais trop quel roi ou quel capitaine fut 
chassé du trône après lui : mais <, ce dont je suis 
sûr, c'est que quelqu'un en fut chassé; car, un 
. trône parait être une si bonne place , que rarem^it 
on la voit vide? Gélon s'en empara (i); mais , 
comme le prince aimait ses aises , et que ce trône 
était assez étroit ^ il essaya de l'élargir, en y joi- 
gnant la totalité du pays. Ce double trône passa , 
de main en main , à tous ses successeurs, qui , pour 
cela , n'en furent pas plus à l'aise. 

A Gélon, qui, par parenthèse, était bien le 
meilleur tyran du monde , succédèrent Hiéron (a)^ 
Thrasibule (3) , les deux Denis (4) ] Dion (5) , 
Callyppe (6) , Hypparine (j) , frère du second des 
Denis, qui, après l'exil d'Hypparine, remonte 

(i) 485 ans avant notre kre^ 

(2) 478 ans id. 

(3) 466 ans id. 

r4) 4^^ ^^ ^^7 ^'^^ '^' 

(5) 379 ans id. 

(6) 355 ans id. 
(7} 354 ans id^ 
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lui-même sur le trône (1)5 Hycéta8l(îi); le célèbre 
Timolécm de Corintlie (3) , créateur du fa- 
meux tribunal , connu sous le nom des Amphi- 
poles ou de Jupiter Olympien ; Agathocle (4) j 
Memnon (5) , Hycétas II (6) , Thénion et Sosis- 
trate (7) , dont l'un retient la ville d^Orlhygie , et 
l'autre , les trois autres Tilles d'Acradine^ Thyca 
et NéapoHs; le célèbre Pyrrbus (8) , gendre d*Aga- 
thocle, et, en cette qualité, tombé d'Epire à Syra- 
cuse^ pour s'emparer de la couronne, usurpée; 
Phyntias et Lypare (9) , petits tyrans secondaires, 
qui régnent ensemble pendant huit ans ; Hié- 
ron U (10), l'un des descendans de Gélon^ qui, cé- 
dant^ comme tant d'autres , aux temps et aux cir- 
constances, divise sa couronne eh trois parties, 
dont Tune reste assez mal affermie sur sa tête, et 
dont le» deux autres passent ensuite aux Cartha- 
ginois et aux Romains. 
Ce Gélon fut aussi malheureux que sage : il fut 

(i) 345 ans avant notre ère^ 

(2) 340 ans id. 

(3) 337 ans id. 

(4) 3ï7 ans td. 

(5) ^89 atks ià, 

(6) 288 ans id. 

(7) 279 ans id. 

(8) 278 ans id, 
(jcj) 277 ans id. 
(10) 269 ans id» 
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forc^ de. prendre part aux grands faits des deux 
guerres puniques ; mais il fut le premier roi de 
Tile, qui parut se jrappel^r les besoins de ses fid^e» 
sujets y et s'occuper du sprl des paisibles halûiaiis 
des campagnes, en faveur desquels on le vit pm- 
blier un code de lois agraires. La première /âdi- 
tionde rpuvragene laisse pas que d'être vteiHe : 
elle n'a pas moins de a^oSS aiis l toutefois , eUe 
n'est pas épuisée , sans doute ^ car , depuis cette 
époque, on n'en cite pas de nouvelle? Hyé-* 
ronîme, neveu de ce même prince^ monte sur 
le trône après hii(i)) mais, au bout d'un an 
et demi de règne , A%|droiièdore » Théodore et 
jSo^is, le tuent. JLe premier se jone des «feux au- 
tues., et s'empare de la viUe d'Ortliygie(a) , à la- 
quelle il dontie un gouvernement démocratique. 

A partir de cette même époque, jusqu^à ia prise 
de Syracuse (3), par le consul M. Marc^l«s ^ 
i'hi&loire de Sjrraonse n^«st qnHin t^Meau de dis- 
cordes civiles j^. excitées par Démarate^ ^ femm e 
d'Ândronodore , et fille aînée d^Hyéron H* Les Ro- 
mains écoutaient aux portes : quand ils virent que 
la famille était aux prises, ^ue le troubla "était i 
son comble , et que chacun parlai vs^ns s'entendre^ 
ils firent , ce qu'on a souvent fait apu^^etix, ce 

Il ■ ■ ■— — — I »■ " I - 

(i) 2i5 ans avant notre ëre. 

(3) Même époque. 

(3) 212. ans, même ëre. 
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qu'cMi fera suns doute encore : iU entrèrent dans la 
maison , et mirent les maîtres à la' porte. 

On connaît de reste les délais du fameux siège 
de Syracuse i ce siège dura trois ans entiers^ La 
constance et le courage des assièges ne peut être 
comparé qu*à la patience des assiègeans. Il n'est 
aucun fait historique plus remarquable et plus in^ * 
tèressaat» Comme un géant superbe , le génie d' Ar- 
chimëde piane au-dessus de ce tableau : on croit 
le voir encore embrasant la flotte romaine, ou la 
brisant sur les rocbers ? Enfin , la ville est prise ^ le 
triomphateur y entre ; ec au moment, où Syracuse 
croit n'avoir plus rien à perdre , «lie perd en eflét 
ce qu'elle a de plus précieux : un soldat ivre' tue 
Archimède ! on dit que Marcellus le pleura \ on 
ne dit pas si ces larmes furent cell^ de la pitié ou 
du remords? 

Les Romains partagèrent la Sicile en deux pro- 
vinces ou questures : la Syracusane et la Lilybé- 
tane(i); mais du moins , ils lui laissèrent ses an- 
ciennes lois et ses usages. 

Sous le gouvernement consulaire , les guerres 
civiles ne cessèrent de déchirer ce malheureux 
pays. Aux exactions de l'infâme Verres , se joignit , 
pour le malheur de la Sicile , la part qu'elle fut 



(i) Ainsi nommée du promontoire occidental de l'île 
connu des anciens sous le nom de Lifybœum Pro^ 
moniorium : on le nonune aujourd'hui Capo Boèo* 
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forcée de fteadte aux guerres des dictateurs et du 

triumvirat» 

Enfin la république tombe , et Sysaeuse passr 
fious la monarchie des Césars.. > 

' .Après deux mille ans de troubles , d'invasions , 
de désastres et de. guecres continuelles., à Tépoqutt 
de la division de Tempire , la Sicile comptait en^ 
eore dix millions d'habitans \ a peine en a-t-elle 
la dixième partie: aujourd'hui. Toutefois , le ca^* 
^dastrede 18179 porte cette même population à 
seize cent quarante-huit mille neuf cent cinquante- 
cinq mille âmes ^ mais un budget ministériel est 
piresque aussi vrai qu*un cadastre! 

Depuis l'an 364 ^^ nottre ère, jusqu'à l'éruptioa 
des Vandales (i) , Syracuse et toute la Sicile respi^ 
rèrent un momeot ^ sous les empereurs d'Orienu 
Mais , à partir de cette dernière époque , son soft 
13e fut pas fort heiireux : aux Vandales succédè- 
rent les Goths (2)^ aux Goths, le fameux Béli- 
saire , qui la rendit à l'empereur Justini.en (3) ; à 
celui-ci , les Sarrazins (4) \ aux Sarrazins , l'empe- 
reur Constance (5)) neveu du grand Héraclius^ et 
à ce même prince , les Arabes y qui s'en emparé.- 



(1) An 440* 
(a) An 493, 

(3) An 534. 

(4) An 668. 

(5) An 669. 
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tent pour la seconde fois (i). Syracuse cesse ici 

d'être la capitale de Tile ; titre qu^elle possède de- 
puis plus de deux mille ans. Les Arabes divisent le 

pays en trois vallées principales : le f^al Nôto , le 
Val Mâné et le Kal Mazzàra : cette division 
subsiste encore, à un léger changement près dans 
les noms (2). Les deux millions d'habitans , qui , 
sous les tyrans , formaient la population de Syra- 
cuse , sont réduits sous les Sarrazins , à cent-cin- 
quante mille âmes ; et les dix millions de sujets que 
Rome avait en Sicile , ne forment plus qu'environ 
deux millions. 

Cependant , profitant à leur tour , de la divi- 
sion qui éclate parmi les chefs Arabes , les Grecs 
songent à s*Qmparer de Syracuse. Michel IV , 
paphlagone de Constantinople envoie , contre elle, 
le célèbre George Maniai , protopastaire et préfet 
du palais impérial ; celui-ci tue l'Arabe Arcadius , 
et chasse les Sarrasins , de Syracuse (3). X)eux ans 
après (4) vils y rentrent pour la troisième fois \ 
puis , ils en sont définitivement expulsés , par les 
Normands (5), Aux Nofmands succédèrent les 



( i ) An 878 , le 22 mai. 

(2) Val di »6to. Val Démone, Vajdêmone^ ou Vai 
Bêmoni , et enfin Val Mazzàra. 

(3) An io38. 

(4) An io4q« 

(5) An io85. 
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Suèves (i); Aux Suèves , les Angevins (2) *, et ans 

Angevin» , lea Aragonais (3). 

G^est à cette même époque , que se rapporte la 
page à jamais mémorable et sanglante des vèpreé 
siciliennes (4)* 

Aprèa de longs troubles intestins , à la tète desr 
quels on remarque les illustres familles des Cbiarà- 
môntî , Ventimîglia , Pallzzi , Alagôna et Monca- 
des (5) ; la Sicile , et conséquemment Syracuse , 
est soumise à une espèce d'aristocratie , connue 
sous le nom de tétrarchie des barons -, sans compter 
une foule d'autres gouvernemens éphémères. 

Enfin les Castillans chassent les çanglans Ara- 
gonaîs (6) ; et envoient , en Sicile , un simple vice- 
roi. A cette même époque , la population de 
Syracuse , qui diminue sans cesse , ne se compose 
plus que d'environ quarante mille habitans^, ce 
.nombre même ne tarde pas à s'ufiisdblir encore : les 
Juifs sont expulsés (7) , de tontes les parties de la 
Sicile , qui , par suite de cette platitude politico- 
monacale, perd cent mille habitans, en un jour ! 



(i)Aniï$4. 

(2) An 1266. 

(3) An 1 282. j 

(4) Le Jeudi 3o mars 1282. Foy* tom. I, pag. 90^ et 

suiv. 

(5) De l'An i337àrAni348> 

(6) An 1412. 

(7) An 1497. 
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Les Autrichiens deviennent maîtres de Syra-« 
Guse (i) ; et Syracuse ne compte plus qu'environ 
vingt-deux mille habitans ! Les Espagnols les rem- 
placent (a) \ par suite du traité d'Utrecbt , ils 
cèdent la ville aux Savoyards (3) ; en vertu d'un 
autre traité, la pauvre Syracuse, avec laquelle 
les princes et leurs traités semblent jouer à la ma- 
dame 5 la pauvre Syracuse , dis-je , passe de 
nouveau entre les mains de TAutricbe (4) 9 pour 
retomber » enfin (S) , dans celles qui , avec le reste 
de VÛe^ Tétreignent si paternellement aujourd'hui ! 

SrrUATIOll RESPECTIVE 

Ms QUATRE Villes de Stràcuss. 

H est tels et tels voyageurs qui , quand il vous 
om nommé Rome , pensent vous l'avoir fait 
connakre; il me semble, toutefois^ que, quant 
à la description d'une ville , et surtout d'une ville 
comme Syracuse , on ne saurait trop insister sur 
certaines localités; car, de l'intelligence de cellesK^i, 
dépend la connaissance de l'autre ? Je ferai donc ici, 
ce que je voudrais qu'on eût fait pour moi : jepren- 

! 1^ ' 

.,C0 $in i5i6. 

0») A» lyeo. ^ 

. (3). An .174^3. 

(4) An 1720, par suite àa traitée la quadruple 
alliance. 

(fi) AUL 4734, 
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drai le lecteur par la main , pour le meuve ensuite 

face à face , avec Tobjet dont il s'agit* 

A peine , en passant deCatane à Syracuse , M-on 
laissé derrière soi la petite ile de Tbapsus (i) , et 
doublé Tancien promontoire de ce nom , que Ton 
aperçoit , sur la droite ^ un des trois ports de Sy- 
racuse , connu des anciens sous le nom de Portas 
JTrogilorum , où , selon Tite-Live (2) , était encore 
de son temps, la Tour Galeagra. Cette tour était 
hors des murs d'Acradine , murs que baignaient 
jadis les eaux de ce même port , vers la partie sep- 
tentrionale de cette dernière ville. Après avoir 
longé , sur la droite , toute la partie orientale d'A- 
cradine , on parvient à la bauteur du Portas minor^ 
ou petit Port de Syracuse, Ce port sépare entière- 
ment Acradine de la petite ile sur laquelle s'élève 
Tancienne Ortbygie , dont toute la partie occiden- 
tale est baignée elle-même par les eaux du Portas 
màgnus , ou grand port. C'est ici qu'est encore 
aujourd'hui la principale porte de la ville. 

J'ai suffisamment indiqué la situation de l'ancienne 
Acradine : celle de Thyca et de Néapolis , toutes 
deux situées dans l'intérieur des terres , me parait 
beaucoup moins facile à décrire \ ely surtout^ à faire 
suffisamment comprendre ; j'essaierai cependai^c de 
satisfaire à cet égard la curiosité du lecteur (3^. 

■ i ■ Il ■! ■ I I— — — — — l»»—^— < 

• (i) F'qy, ci-dessus, pag. g. 
(2) Hist. Rom. Lib. 2.5 , 26. 
(3)Goasultezresquisse chorégraphique en r^ajrd» 
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Toute la partie septentrionale et orientale de 
Tancien site d' Acradine estbaignée , comme Je viens 
de le dire , par les eaux de la met Ionienne. L'es- 
pace qu'occupait cette ville , forme comme une 
espèce de cône dont la base s'élend depuis le 
fond de la baie qui forme le port Trogilorus , jus- 
qu'à l'entrée de ce même port , et dont la sommité 
'finit vers la pointe septentrionale de la petite ile 
d'Ortbygie \ d'où les murs qui séparaient Acradine 
deThyca , reviennent en ligne directe, jusqu'à l'ex- 
trémité occidentale de la base en question. Cette 
dernière ligne , ou plutôt les murs d' Acradine , 
«servent de base à un second cône beaucoup 
plus long que le premier , et qui , en décrivant 
une courbe vers le nord-ouest , forme lui - même 
l'emplacement de ces deux dernières villes. Tycha 
et Néapolis étaient séparées l'une de l'autre, par une 
seconde muraille qui , vers le sud, décrivant éga- 
lement une courbe très-prononcée , donnait à cette 
première ville, une largeur qui n'était pas moindre 
des deux tiers en sus de la largeur de la seconde. 
La circonférence de ce double cône, en y compre^ 
nant la petite ile d'Ortbygie [cône qui de toute part 
était entouré de hautes, et fortes murailles ], n'avait 
pas moins de dix lieues d'étendue» Syracuse fut donc 
en effet, non-sei^ementla plus grande ville de l'ani- 
cienne Europe, mais aussi de l'Europe moderne. On 
peut douter peut-être de ses deux millions d'habi- 
.tans : il est impossible de douter de la grandeur de 
$on enceinte; sesmursl'altestent encore aujourd'hui. 
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Ile d'Obtuygie , ou moderne Syracuse. 

Je Tai dit ailleurs , ce me semUe : le sort d'un 
voyageur est à plaindre : tantôt la richesse du sufet 
Taccable , et'tantôt sa stérilité! Que dire en effet 
de cette partie deFancienne Syracuse , qu^Homère, 
on ne sait trop pourquoi , somomma la ville du 
soleil (i) ? Parlerait* on de son ancienne gloire? 
mais son avilissement n'en ressortira que plus^ 
de son ancienne.opulence? mais sa misère actuelle 
déchirera le cœur ] de ses anciens monamens ? mais 
ses monumens sont sous terre! Que dire donc de 
la moderne Syracuse? parlons un peu de ses ruines 
et de ses moines: la patrie d'Archimède ne possède 
plus que cela ! 

Clergé de là moderne Syracuse. 

Par quelle étrange fatalité la marche et l'esprit 
des princes vont -ils toujours en sens inverse 
de la marche et de Tesprit des peuples ? Il y a que 
quelques centaines d'années , que ceux-ci soute- 
naient le parti de leurs pj^tres , contre l'intérêt de 
leurs princes ] et , aujourd'hui , ces mêmes princes 
soutiennent le parti des prêtres , contre Titiitérèt de 
leurs peuples ! Sous le règne de Philippe-le-B^ , 

*— ^^ ■ I I I I >i^«— m, I I II— ^— — »^ia— ■— — ai— .^M«T^^— «— — — ^ 

\ 

\ 

(i) Cicéron [/n f^tsrr. Lib. 6] rattache ce surnom 
à la pureté du ciel, et à la douceur de sa température; 
mais plusieurs autres villes de Sicile, ont un ciel aussi 
pur, et une température aussi douce, 
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Dante damnait publiquement de^ papes : je ne con* 
nais aucun pays moderne , où une création de ce 
genre ne devint funeste à un poète ? 

N'avez-vous pas des idées bien précises , quant 
aux conséquences très-probables du gouyernement 
des prêtres p Tenez quelques mois en Sicile, et vos 
idées s^éclairciront. 

Si quelque mortalité venait à pesèi* tout à coup 
sur le clergé de cette ville ^ les vi vans ne suifiraient 
pas à Tinhumation des morts y et la ville devien- 
drait un désert ! ^ 

Mène «n y comprenant les ioiménses fortiiica- 
ticms qui font mine de la défendre , cette ville n^a 
pas plus d.une lîeue de circuit ^ toutefois dans ce 
faible espace , à force d'inciter la piété des fidèles, 
la gent monacale a trouvé le ihoyen de former et 
d'entretenir ^ aux dépens de ses pauvi^s ouailles , 
plus de douze cou vens d^hommes ^ neuf a dix mb^* 
nastères de filles , deux à trois séminaires , soixante 
à soixante-dix églises ^ sans compter une foule de 
chapelles succursales, d'oratoires, de niches , de 
madones et de saints , dont chacun a son moine , sa 
fête , son trodd et ses pratiques ! 

Et , comme si ce n'était assez de tant d'établii^se- 
mens de ce géiirè , la moderne Ortliygie compte 
encore des coftffaSriéà dans le ^aé, et des confraîrîés 
hors du sac ! Lëstttembres de ces associa tiohs bizarres, 
de ces Bépèc^ dé clubs téligièux, soht de simples 
séculiers qui , dé force ou de gré , se vouent à divers 
actes de piété ^l^ieai'e. Ces associations n'existent 
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pas seulement en Sicile : Tltalie en est encombrée » 
Les gens qui les composent, coûtant en procession 
dans tous les quartiers de la ville , dans le costume le 
plus ridiculement bizarre, que la folie humaine ait ja- 
mais inventé : un sac blanc, noir, rouge, bleu, gris, 
rose , orange ou jaune , selon la confrairie du con- 
frère , les couvre de la tête aux pieds ; tandis que , 
ménagés à la hauteur des yeux , deux trous lais- 
sent percer ses regards , et Tempèchent de se 
casser le cou ; un énorme chapeau , soit de 
paille , soit de feutre , à forme ronde et à bords ra- 
battus ; plus une corde autour des reins : tel est 
Thabillement de ces hommes dont la vue excite k 
la fois Tétonnemient , la peur, et la pitié ! 
. Â mon premier passage à Rome , une étrange 
et barbare paraphrase de la fameuse inscription 
de Dante : Lasciate ogni speranza sfoi chentrate , 
m^arréta devant une maison , à la porte de la- 
quelle on lisait en effet : 

Di questa porta non si sorte , 
Ne prima ne dopo la morte ! 

Cette lecture excita ma curiosité \ et. , pour la sa- 
tisfaire , je résolus de pi^adresser au premier venu. 
U y avait dix à parier contre un, que ce premier venu 
serait un prêtre ou un moine ; et c'en était un en 
effet \ mais d'une espèce très-curieuse , et dont 
je ne soupçonnais pas encore l'existence. Qu'on se 
figure un spectre enveloppé , de la tète aux pieds , 
dans une espèce de sac de ser^e noire , et dont les 
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yeux éûncelans brillent à travers deux trous hora 
du capuce qui me cache son visage. Je me crus au 
pays des*fantômes \ 1^ surprise me fit faire quel-^ 
ques pas en arrière , à mesure qu'il avançait vers 
moi. Cet homme [car c'en était un en effet ] agi- 
tait fortement une espèce de tronc portatif, qu'il me 
tendit en silence ; ce silence était éloquent : il m^ap"- 
prenait en même temps l'état , le but et le pays du 
spectre. Quoiqu*assez peu porté à de sembla- 
bles aumônes, désirant lui faire une demande, je 
crus devoir répondre à la sienne ; mais je m'a- 
perçus que je n'avais que des pièces d'argent* 
(( Je n'ai point de monnaie » , lui dis- je ; et en par- 
lant ainsi , je cherchais dans ma bourse. « Excel- 
lentissimo , mi scusi ! » reprit lé fantôme enfroqué > 
d'an ton de voix si humble , si patelin et si doux , 
que le refus devenait impossible ! cependant , à 
Tappui de son assertion , le doigt du moine était 
déjà passé jusqu'au fond de ma bourse , pour me 
désigner une pièce que je n'avais pas vue moi-même, 
(c Apprenez-moi , lui dis-je , ce que signifie cette 
étrange inscription , et quelle peut être la maison 
même ? » Ici les yeux du moine perdirent leur vî- 
vacité naturelle : a Cette maison , me dit-il après 
un moment de silence , cette maison est un cou- 
vent des capucines. »— Eh quoi donc ! m'écriai-je, 
ces sortes de prisons existeraient -elles encore? 
— - Elles existent , monsieur 5 et depuis le re- 
tour du Saint-Père , elles sont même plus nom- 
breuses que jamais. Le pouvoir, la cupidité des 
IL 3 
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prêtres » ont fait de cette yille , comme un vaste 
couvent, et l'étranger qui la parcourt, se de- 
mande où sont les habitans. — Mais quel» homme 
ètes-vous? lui dis-je ^ ne faites -vous pas partie 
de cette classe ? n'êtes - vous pas vous-même un 
moine? — - Un moine, moi? que le ciel m'en pré- 
serve / reprit-il avec feu , mais en baissant la voix : 
grâce à Dieu , je ne suis ni moine , ni prêtre ! » Icî^ 
mes traits exprimèrent une si grande surprise , que 
mon homme ne put s'empêcher de sourire, a Vous 
n'êtes à Rome , reprit-il , que depuis peu de temps 
sans doute *, car, s'il en était autrement, je croirais 
que vous voulez rire ? Non , monsieur , je ne suis 
ni moine , ni prêtre^ î'ai servi fort long-temps dans 
l'armée de votre pays j j'ai été à Vienne , à Lis- 
bonne , à Moscow 9' et , sôus ce travestissement , 
fort étrange sans doute , vous voyez en moi une es- 
pèce de philanthrope,membre d'une association res- 
pectable, qui veille au soulagemait des pauvres ; en 
un mot, je suis maintenant capitaipe dans la garde 
du pape. )) Ma surprise redoublait : le prétendu 
moinecon^inua : « Cette inscription qui vousétonne, 
cette maison que vous ne vous expliquez pas , )e 
les connais trop bien moîrD^me ! Yoyez-vous cette 
horrible porte : deux ans , à pareil jour , elle se re- 
ferma pour jamais, sur une fille unique et chérie ; 
mon enfant me fut enlevée par les trames de ces 
infâmes, avec qui votre erreur me confond ! Pour se 
soustraire à mon amour , a l'autorité paternelle , 
ma fille , mon propre enfant n'eut besoin que d'un 
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Toeu d'un moment , d'mie démarche : conseillée 
par son confesseur , elle se jeta aux pieds du pape , 
lui demanda d'entrer ici ; et , brisant tous les liens 
qui rattachaient au monde et à son père , le pape 
la prit sous sa protection , et la fit entrer dans ces 
murs, d'où elle ne sortira en effet, ni pendant sa vie,* 
ni après sa mort! Dans un pays où tout ce qui n'est 
pas prêtre, est réduit à mourir de faim , ne vous 
étonnez pas que la misère , plus encore que la su- 
perstition même , encombre ces sortes de retraites , 
d'une foule de membres inutiles à la société qui les 
méprise , mais qui les paye. Si vous avez une fille \ 
si cette fille vous est chère •, si son caractère ardent , 
son imagination active vous font craindre pour elle 
l'égarement dont je gémis ; élbignez-la des mêmes 
pièges ; fermez la porte à leurs auteurs , et gardezr 
vous de l'amener à Rome î » 

Ce terrible système dépeuple Naples , pres- 
qu'autant que Rome même. A une époque assez 
récente , les couvens de ces deux villes avaient en- 
fin été fermés : leurs revenus, versés dans les cofires- 
publics ; et leurs membres ', rendus à la société ^ 
qni les forçait ainsi à lui devenir utiles : aujour-, 
d'hui , tout est remis sur l'ancien pied , ou , plutôt, 
les couvens et les moines pullulent plus que ja-^ 
mais à Rome, à Naples , et. dans toutç la. Sicile! 
Cependant , par une politique remarquable , tout. 
en rendant' à' César ce qui appartient à César , les 
souverains des deux pays , n'ont pas étendu le pré-^ 
cepte , jusqu'à la restitution des trésors de ces 
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mêmes moines ) et réduits désormais à la porlicH» 
congrue , chaque couvent ne jouit aujourd'hui que 
d'un traitement annuel, d'environ deux inilie qua- 
tre cents francs; mai^, à Tépoqucoù j'écrivais, cette 
mesure n'avait point encore été appliquée aux 
prêtres et aux moines de Sicile. J'ignore si les nou- 
velles lois les soumettront à la réforme ^ mais ce 
dont je suis sûr , c'est que le peuple même n'en 
sera ni plus ni moins foulé. 

Mais , pour en revenir à la moderne Syracuse , 
on n'y peut faire un pas sans être frappé de la dis- 
proportion qui existe entre la classe utile , et le 
capiU mortuum social. Les enfans portent ici la 
soutane et le petit collet ; quelques parens pous- 
sent même la fureur , jusqu'à les enfroquer en bas 
âge. C'est ici que l'on voit des capucins en maillot^ 
éf des ignorantins enlisières! Les enfans de Sparte 
et de Rome , se couvraient dans leurs. jeux , des ar- 
mures de leurs pères : j'ai vu le temps où les nôtres 
avaient eux-mêmes un sabre pour hochet l 

Au reste, en y comprenant même les prêtres , 
les moines , les noues , et les confréries dans le sac 
ou hors du sac , les deux millions d'habitans , que 
comptait l'ancienne Orthygie , se réduisent , au- 
jourd'hui y à quatre à cinq mille âmes , assez peu 
contentes de leur sort. 

Le savant le plus distingué de cette ville , est 
sans doute M. l'abbé Capodiêci , dont j'aurai 
souvent l'occasion de parler. Ce Nestor des an« 
tiquaires , dont les travaux et les recherches onL 
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\elé tant de lumières sur les antiquités 3e Isa pa« 
trie , attend encore , aux derniers jours de sa vie i 
la récompensé due à ses efibrts patriotiques^ 
n est difficile de rien voir de plus estraordinaira 
que ce x^espectable vieillard, qni, sous ses cheveux 
blancs, conserve toute l'activité et Tardeur du 
jeune âge* Son amour pour Pétude , ef particuliè- 
rement pour celle des antiquités , est au-dessus de 
toute croyance. C'est un homme qui ne vit'que 
dans les temps anciens , ne parle que les anciennes 
langues , ne rêve qu^anciens monumens , et rap- 
porte tout au déluge ! La vue de la maison qu'il 
occupe, ferait courir Paris et Londres^! on y res- 
pire la rancidité des vieux siècles ; on n'y voit 
que des choses qui ont trois à quatre mille ans ! 
La salle où il travaille ne ressemble à rien de 
ce qui est quelque* chose : toute l'antiquité a 
concouru à la meubler ! les quatre murs sont 
tapissés d'inscriptions et d'épitaphes , dans toutes 
les différentes langues ; elles sont toutes , les plus 
vieilles , les plus rares et les plus inintelligibles! 
Tout autour de la chambre , et jusque dans l'em- 
brasure des fenêtres et des portes , sont posées des 
tablettes vermoulues , poudreuses , surchargées 
d^antiqumlles de toute -espèce et de tout genre ; et, 
comme si l'espace eût manqué , on^en retrouve 
encore sur le parquet , sous les tables , sous les 
chaises et jusque sous le lit même ; car, ou je me 
trompe fort , ou le vase de nuit est un iachryma- 
Vme antique ? En un mot , jamais homme n'eut 
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pjlusla passion du métier^ Tainçur des vieux trmpt. 
et des dates perce en lui, jusque dans les, détailsv 
qu'il joint au titre de .ses livres^ et je n'en veux pour 
preuve que^lç titre. d^ son grand ouvrage^ titre 
qu€i je, copierai ici j^. comme uu trait assex remar-^ 
qu^ble ; le Yoici : ». ; 

. . c( AiiciEirs MoNUME^s DE St]ragus£ , iUustrés 
jiar Tantiquaire Joseph - Marie Capodièci , Ber- 
ger aréthusien , membre de l'académie royale 
dfis.Périclitans , de Messine-; et de celle du Bon 
Go^t 9 de Paleiime \ associé honoraire de Tacadé* 
piie des Ar^^adiens, det Ronle^ correspondant de 
Taçadëmie. royale d^histoire et des helles*»lettres de 
NapleB ^ secrétaire : d|i btireau du Gustode royal 
des Antiquités de. Sicile $^ chapelain royal, et ouré 
propriétaire de THôpital n!ijl)itaire de Santé de 
Saint-Jacques -d^ la Place Royale et quartier gé-> 
rai de Syracuse. Secmdéé^ition^ dédiée aux -r^#W42-i 
teursdes Jlnfiquités^: A 4$yraci45e,'âerimprimerie 
deidou François, M* PuUJQ:; Tan 1816 de la nais-< 
s^pce dç. Jiésns-Christ \ Tan %^^% des Olympiades» 
on> pe qui retient au méine , la quatrième année 
de la* 648f . Olyn^ipiade, » ; 

Au milieu de tout ce fatras d'érudition et de 
d9te^ ^ l'ouvrage n'en est pas moins très^bcm , très- 
oyrieux çt très^utilè -, l'auteur n'en est pas moins un 
homm^ très-*instruit, et, ce qui vaufcencore mieux, 
tr^ainpable» Si ce lirre tomba un jour entre ses 
mains ^ il me. pardonnera, je l'espère , le style et 
V^pdt de cesjrmarques^ qpi, tout en relevant un 
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faible très-innocent $ans doute , n'ont en efiçt pour 
but , que le désir de rendre homnuge aux (alens 
de fauteur 9 et aux. lumières par moi puisées dans 
son livre. 

Antiquités d'Orthygie. 
Restes du temple de Diane. 

Les misérables restes du plus beau temple de 
Syrafcuse , consistent en trois colones d'ordre grécp- 
sicule , cannelées 5 ces colonnes qui , autant qu'on 
en peut juger , devaient être d^un riiodule remar- 
quable 5 quant à leur grosseur et à leur élévation , 
se trouvent encastrées aujourd'hui , dans leç mu- 
railles intérieures d'une maison particulière , située 
dans la rue dite Traboccliêtto ou Resalibra. C'est 
à ces admirables fragmcns que. j'ai fait allusion, 
en .remarquant plus baut (i), que la moderne 
Ortbygîe conservait ses temples sous Verre. Ces 
belles colonnes aux troîé-qùaris entierrées datis les 
caves Wofmifles fet obscures de la maison ètf ques- 
tion, se retrouvent enferinées, en effet, dafi$'deux 
espèces d'armoires à? vitrage, dans liûè dies cîbain- 
bres de cette maison. 

La plus grande partie de ce bel édifice , existait 

• * 

encoi:é en i56i: tés beaux Testes furent alors aux 
trois-giiarts abattus , pour faire '^s/ce h un bureau 
dç'gabeHe. Puis*, en 1B64, le reste feià fui déii*uit 
pour faire place encore aune église dédiée à la Ma - 
donc des Grâces. 



I ï * 



(i) J^oy. ciodessus, pag. 14. ' 
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• De pareils actes peuvent se passer de commen- 
taires; mais quand TEurope civilisée ofire une 
foule d'exemples de ce genre ^ qu'on veuille bien 
m'appreudre de quel droit celte Europe se ré- 
crie elle-même , contre la barbarie des Turcs , 
à Pégard de la dégradation des monumens an-* 
ciens ? les Turcs , il est vrai , abattent tous ces 
beaux restes , pour en scier les colonnes \ mais ils 
n'en font pas des mosquées ; moins encore des bu- 
reaux du fisc ! ces dégradations ont chez eux , u^ 
caractère d'utilité publique , dont le peuple du 
moins profite : les meules qu'ils en retirent broyent 
le pain du pauvre , que les madones et U gabelle 
renchérissent ici pour lui 

RUIKES nu TEMPLK D£ MlSTERVE, A OnTHTGIC 

I 

|LiE. temple de Minerve eut- le mèn\e sort que 
celui de Diane : plus d'un siècle avant la première 
irruption des barbares (i), vax barbare' de^U lé-r 
gende , S» Zosime , évèque ^e cette ville, 
convertit ce temple.en église ^.et le moi?Lum.cnt fot 
détruit. 

, Vingt-quatre çuperbesî colonnes d'ordre. gréco-^ 
sicule^ cannelées et^ans base^ apparaissent au-^ 
jlQurd'hui., à demi enfouies dans les murs de .cette 
église , dédiée à je ne sais quel saint*. Ces colonnes 
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(i) L'an 878 , les Sarrasins s'emparèrent pour 1^ 
première fgis de Syracuse... 
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sont tout ce qui reste d'un monument , sur le 
compte duquel, le célèbre accusateur de Yer* 
rès (i) , ne tarissait point en éloges ! Tels sont les 
tristes restes du fameux temple de Minerve *, restes 
qui, dans le fait, semblent se cacher dans Tépais-* 
seur de ces murailles, comme honteux'de soutenir 
cette masse infoirme et sans goûu De leur côté , . 
les antiquaires font remonter la fondation du tenr* 
pie , à une époque fort antérieure à celle , où le co*^ 
rinthién Archias (a), s'empara de Syraci^e , et en 
chassa les Sicules, c'est-à-dire, fort long -temps 
avantran 758. Si nos savans accusent juste, il résulte 
du faix en question , que , ce qpie n'avaient pu faire 
deux à trois mille ans de discordes civiles , 
sept à huit irruptions des barbares , dix-neuf sièges , 
autant de pillages et quatre tremblemens de teire ; 
vingt évèques l'ont exécuté , pour l'intérêt de l'é-^ 
glise, et un peu aussi pour le leur? 

Cimarèlli , Mirabëlla et Mongit6re , placent ici 
un ancien méridien , dont le premier attribue la 
construction à Archtmèdc. Ce méridien existait 
encore en 1 766 ^ époque « où , selon le dernier , 
Tacadémie des sciences de Paris , aurait envoyé 
un de ses commissaires , pour en prendre connais-* 
sance. Cicéron n'en parle pas ^ mais son silence 
n'est pas une preuve négative , quant à l'existence 

•** ■■ — ■ * Il ■ 

(iJCicer. In Verr. lib. 4 ^* 5. 
(2) Voj, ci-dessus , pag. 19. 
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de cet intéressant ouvrage , - le seul qui nous 
restât Su grand homme en question. Le même 
ametir ajoute que ce monument avait été détruit 
dès l'an 1659, parl'évêque Càpobiànco, qui au- 
rait jugé convenable de faire abattre le mur au 
pied duquel il était construit. De son côté, Capo- 
diéci (i) , rejett-e le fait sur le premier dévastateur, 
je veux dire , sur Tévêque Zosime; mais Mongî- 
tôre et Gapodièci se sont trompés , quant à la dal« 
de la destruction , et quant au nom du destructeur : 
Tune et Tautre appartiennent a une époque bien 
|>lus récente : car , en fait dé pieuses sottises , les 
évêques dé nos jours ne le cèdent à qui que ce soît. 



*' 



Bauis antiques d'Oa^hygie. " 

• Les misérables restes de cette espèce de monu- 
mens , où lés anciens déployaient une si grande 
magnificence , ne présentent ici , aujourd'hui, que 
des mines informes, couchées çà et là sur le sol, des 
souterrains obscurs, humides et fangeux , entière- 
m^t dcpouiliés de tous omemens extérieurs, et 
n'ayant 'piûs-que les quatre murailks et quel- 
ques fragmeiis d'escaliers. Orth^^e a encore 
huit différentes ruines de ce genre : je n'en ai vu 
que quatoe : iine seule aurait suffi. 

Le. premier de ces bains ibt déco^1Bert ea,i^8o& 
ou 1 806 , dans une maison particulière , $itué& 



(i) Antichi Monuménii di Siracâsa, Tom. i , §. 7^ 
pag. 75. 
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^ans une petite me (i) du quartier Saint- Jean- 
Baptiste. En nettoyant une vieille citerne ^ on dé- 
couvrit une suite de cinquante -deux marches de 
maçonnerie j ces marches aboutissent à une pe- 
tite salle carrée , au hailieu de laquelle sont quatre 
piliers qui supportent la voûte ; au centre de celle- 
ci, est un anpeau de fer , probableinent destiné à 
suspendre une lampe , dont Ttisage ne peut être re- 
gardé ici, comme le raffinement d-un luxe inutile ? 
directement, ea face de la porte intérieure , est 
un banc taillé dans l'épaisseur du, mur. Ici , le sa- 
yantqui me servait de guide , me fit gravement re- 
marquer que ce banc était un siège; et, de plus, que 
les anciens s'asseyaient sur ce siège, soit avant, soit 
après U bain ! un peu plus loin , mon homme m'ar^ 
rèta de nouveau , pour me faire admirer une autre 
merveille de ce genre : de Fuii de» côtés de la salle 
en question , estime porte , ou du moins l'ouver- 
ture d'une :pcnrte -y et, comme il est fort étonnant 
sans doute quNine porte antique ait son seuil , ses 
mortaises et ses gonds , à défaut de ceux-ci , il m'en 
fit remarquer la place ! Je lui sqs gré de l'obsérva- 
ti<Mi , car elle m'empéch^ de inte rompre le cou , sur 
le seuil de la porté antique i Celle-ci aboutit à 
une espèce de^çanal étroit ^ flanqué de deux fortes 
murailles ; canal qu'on me donna pour un très-beau 
corridor 5 de là , jéme glissai ,*à plat-ventre, dans 
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(i) Vko Bonavïa. 
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une auu^e pièce nommée la salle des bains d^eatf 
douce. Au milieu de celle-ci , j'aperçus , en effet , 
une espèce de fosse carrée-longue ^ dans laquelle |e 
serais descendu peut-être , si , par botiheur pour 
moi^ mon homme ne m^avait prévenu qu'en fait 
de monumens antiques , les escaliers sont encore 
plus mauvais que les seuils. £n6n , pour dernière 
merveille^ on me montra un trou , qu'on m'assura 
avoir été jadis un puits , et qui s'ouvrait , je crois ^ 
à l'un des angles de la salle des bains d'eau douce. 
Ce trou , ou ce puits , était aussi obscur et aussi 
sec, que le bain même ; ce qui n'empêche pas M. 
l'abbé Capodiêci de découvrrir ici l'ancien ré» 
ceptacle des eaux sales ou infectes , que les ma- 
trones Orthygienues laissaient après elles dans le 
bain(i)! 

Le second des trois bains en question, m^vait été 
donné (2) , pour le Bain de la Reine ; et , quand je 
fus sur les lieux , )e me trouvai dans le bain de< 
Saint-Philippe ! l'erreur ne tirait pas à'conséquence: 
il est des saints plus choyés que des reines ; et des 
églises, plus riches que des palais. On arrive au fond 
de ce baiu, ou plutôt de ce puits, qui est d'une pro- 
fondeur extrême , par une pente asses^ rapide, piiisi 

/ 

(i) Antichi Monuménti di Siracûsa. Tom. I. §. 34-^ 
pag. iSg. 

(a) Paterno Bîscan. Viâggio pcr tutte le aniichità 
délia Sicîlia* pag. 84* 
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par un escalier spiral et à trois palliers. Â peu près au 
milieu de la route , est une grande excavation arti- 
ficielle , dont Tépoque ne remonte pas au-delà du 
dernier siècle , et qui donna lieu sans doute à la 
découverte de la seconde partie de ce même bain. 
L^escalier en question tire sa seule lumière , de neuf 
petites ouvertures ménagées de distance en distance* 
On arrive enfin à la salle principale et unique , au 
milieu de laquelle est le bain , où Ton descend en- 
core par trois marches véritablement périlleuses « 
Des bancs circulairement taillés dans Tépaisseur des 
murs , sont les seuls objets qu'on remarque ^ et , 
quand on les a remarqués , on a vu tout ce qui 
est à voir, dans le fameux bain de Saint-Phi-' 
lippe 'j et , pour peu qu'on pense comme moi , on 
n'en sort jamais assez vite ! 

Il faut convenir toutefois^ quela construction de 
ce monument a quelque chose de remarquable : 
c'est une idée assez étrange, en effet, que de placer 
un bain au fond d'un puits ? Enfin , j'en ressortis 
moi-même , pour descendre de nouveau dans un 
autre ^ et ^ pour le coup y celui-ci était le fameux 
Bain de la Reine* 

J'ai toujours été étonné que le nom donné à ce 
bain n'ait pas enfanté des volumes ? il me semble 
cependant que l'occasion ne pouvait être plus belle *y 
et que , parmi les femmes de tqus les tyrans de Sy- 
racuse , il en bien quelques-unes , auxquelles on 
eût pu l'attribuer? mais, par une singularité qu'on 
remirque assez rarement , dans les écrits des anti- 
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quaires , non-seulement le nom de cette reine n*a 
produit ni dissertations , ni traités , ni querelles, 
mais il n'a pas même donné lieu à la plus simple con- 
jeeture ! Espérons toutefois que les choses n'en reste- 
ront pas là ; et qu'aussi surpris que moi du silence 
de ses prédécesseurs , quelque savant cuirassé de 
latin et de grec , nous démontrera , pièces en mains, 
que la fougueuse Dimarate , ou l'inexplicable Phy- 
listide se plongeait jadis , jusqu'au cou , au milieu 
de ces eaux puantes ! 

Il en est des antiquités comme des mines : on 
ne les trouve guère à la surface du sol \ et celui qui 
les cherche au-dessus , ne voit que l'herbe qui les 
couvre. Le dernier bain qui me restait à visiter , 
esta vingt ou trente pieds au*dessous d'un des forts 
• de la citadelle , nommé le château des Maniàccî. 
Nous parvînmes d'abord dans une salle carrée , qui 
n'a pas plus de quatre à cinq pieds en tout sens ; 
au fond de cette salle est le bain ; et ce bain ne 
présente qu'une mare assez puante , où sept à huit 
personnes pourraient se baigner à la fois. Le sol me 
parut fort au-dessous des eaux qui le recouvrent au- 
jourd'hui. Le bain proprement dit est entouré de 
marbre blanc -, les murs intérieurs sont recouverts 
de stuc , ou plutôt d'une espèce de brique 5 la voûte 
et l'escalier sont faits de larges pierres carrées , et 
semblent d'un travail fort au-dessus des parties in- 
xéi ieures du bain , évidemment dépouillées de 
tout ornement accessoire. 

IF 
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AqvtDiics ANCIENS d'Outhygie. 

Fazzêllo , Mirabêlla , Landolina et Capodièci 
parlent péremptoirement de quatre différens aqaé- 
ducs qui existeraient, selon eux, dans diverses 
maisons et églises d'Qrthygie. 

Tou te ridicule que la démarche fût en elle-même, 
je viens , sur la foi de mes quatre savans ^ je viens ^ 
dis-je , de frapper aux quatre différentes portes , à 
l'effet d'obtenir la faveur de voir les quatre pré- 
cieux aqueducs ^ et la démarche , ainsi que la de- 
mande, n'ont produit qu'un même résultat : on a cru 
que je voulais rire : on m'a fermé la porte au nez ! 

J'estime infiniment Fazzèllo , Mirabêlla , Lan- 
dolina et Capodièci : ils se seront mal expliqués , 
ou j'aurai mal compris leur dire ; mais soit erreur 
de leur part , ou soit ignorance de la mienne , 
il faut avouer que les quatre aqueducs m'ont joué 
là ttn méchant four ? 

Anqizvs Puits d'Obthtgie, 

Les susdits auteurs m^ont assuré encore , qu'on 
voit aux environs d'Orthygie, ainsi que dans 
la ville même , un grand nombre de beaux puits 
anciens^ tels, entre autres^ ceux dé la plate-forme 
du Câpo di Pôlpo et du château des Maniâccij mais, 
comme dit radage,chat échaudé craint l'eau froide; 
et tout honteux de l'aventure des aqueducs , je n^ 
me sens pas le courage de tirer la vérité du puiis! 
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Gkàkd Port d'Ortbtcie. 

Je ne me fais pas une idée très-juste, de Teffet 
que pouvait produire le Portus magnus d'Orthygie , 
avec ses cinq milles de circuit (i) , ses montagnes 
verdoyantes , ses superbes murailles, ses portes 
d'airain , ses forts , ses temples , ses palais , ses 
deux tours, sur Tune desquelles, l'imagination peut 
fort bien placer Arcbimède, brûlant ou fracassant les 
vaisseaux ennemis, et, au milieu de tout cela, Anni- 
bal , Nicias, Marcellus, à la tète des flottes carthagi- 
noises , athéniennes et romaines , chargées de 
leurs soldats et de leurs instrumens de guerre \ je 
ne sais, dis-je , quelle espèce de prestige pouvait 
résulter , en effet , d'un théâtre et d^acteurs de 
ce genre ; mais , pour le spectateur impassible , 
tout cela devait faire un spectacle assez beau ? 

Rien de tout cela ne pare aujourd'hui le grand 
port de la ville : tous ces ornemens étrangers , tous 
ces accessoires pittoresques ^ plus forte encore peut- 
être , la magie des tempç, des noms et des hommes ^ 
rien de cela n'existe ; ces lieux ont tout perdu : 
cependant, ils méritent encore les éloges qu'en a faits 
Cicéron ^ et du moment qu'on les voit , on s'écrie 
avec l'Orateur : il n'est rien de plus beau que ie 
port de Syracuse (a) ! 

C'est en effet du haut d'une des deux tours que 



(i) Environ une lieue deux tiers. 
(a) Cicer. fn Perr, Lib. 5. 
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Denis avait élevées ici [ Tune k Textrémité de Tile, 
sur le cap nommé aujourd'hui Capo des Maniâcci \ 
lautresur le promontoire Plemjrius] \ c'est du haut 
d'une de ces deux tours , dis-^je , qu^ le grand Ar« 
chimède foudroyait les galères romaines. Brydone 
se flatta d'avoir vu les ruines de cette tour : il avait 
une vue bien perçante ! Un peu moins crédule que 
lui , Borch n'en crut pas Cicéron sur parole -, et , 
quant aux prétendues ruines du palais de Denis , 
ce dernier voyageur eut d'autant plus de raison de 
se rire de la tradition populaire , que ce même pa- 
lais et la forteresse que ce tyran y avait jointe , fu- 
rent entièrement détruits par le célèbreThy moléon^ 
plus de trois cents ans avant notre ère ; et qu'en- 
viron soixante-huit ans après cette même époque ^ 
Hiéron II construisit un nouveau paiais , sur les 
ruines de celui de Denis \ palais dont la situation 
même , n'est ni plus ni moins connue que celle du 
palais de Denis. 

Pline (i) nous a transmis un fait qui ^ s'il est vé^ 
ritable , est assez digne de remarque : il prétend 
qu'un beau jour, les eaux de ce port perdirent tout 
i coup leur qualité saumâtre ? Malheureusement , 
pour la confiance due à son dire , Pline se hâte un 
peu trop d'ajouter, que cet événement arriva le jour 
même que Dion le Jeune fut chassé de Syracuse; je 
dis , malheureusement , parce^que l'addition de ce 
dernier faitme parait afiaiblir la confiance qu'on peut 



(i) Hist» Nai.y lib. 20 cap. lo. 
IL 
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donner à Tautre *, en pareil cas , rillusion des sens 
est sans bornes : ce ne serait pas la seule fois, sans 
doute ^ que le plaisir de chasser un tyran ^ eut eu 
Tart d*adoudr de plus grandes amertumes ! 

FouTAiNE d'^réthus?:. 

BosNE renommée vaut mieux que ceinture do- 
rée : un vieil adage Ta dit^ le monument en 
question le prouve. 

Que si vous demandez compte aux savans de la 
grande réputation de cette petite source , ne penses 
pas quHls entrent dans les détails des localités 
mêmes : au lieu de vous parler de la fontaine , ils 
vous citeront Pyndare , Bîon , Moschus , Virgile , 
Ovide , Lucain , Stace , Silius Italiens , . Nicanor , 
Pline, Diodore , Florus , Cicéron \ Thucydide , So- 
lin , Vibius Séquester, Sénèque , Pausanias , Athé- 
née , Strabon , Pomponîus Mêla et Antonîn 5 et , 
quand ils auront surchargé leurs pages de citations 
grecques et latines -, quand ils vous auront rapporté 
les éloges que les poètes , les historiens , les natu- 
ralistes et les lexicographes ont prodigués à cette 
source; en un mot, quand ils auront tout copié et 
tout dit, vous en aurez im peu moins su. qu'avant ^ 
d'avoir fait la demande! 

Mais si ces éloges furent vrais ; et si , comme ! 
Cluvérius (i) l'assure, cette fontaine fut eflFective- 1 

(r) Sicilia Antiqua* Lib. i , cap. 12. 
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ment le monument le plus curieux et le plus célèbre 
de toute la Sicile ^ si , par suite de cette même célé- 
brité, Syracuse échappa elle-même au ressentiment 
d*un vainqueur (i) ; je n'hésite pasàle'dire : la?prin- 
cesse qui lui donna son nom , était bien la plus 
malheureuse princesse de toutes les princesses de 
la terre ! aucune histoire ancienne et moderne , au- 
cun roman , aucune fable , aucun conte , aucun 
mélodrame, n'offrit jamais un tel exemple des vicis- 
situdes humaines ; aucun changement de fortune 
plus frappant , plus affreux , plus touchant , plus 
complet ! 

On connaît de reste son histoire : fille de la 
nymphe Doris et du fleuve Nérée , le rang que ses 
père et mère tenaient alors en Arcadie , lui valut 
les honneurs du tabouret , à la cour même de 
Diane. On sait aussi que cette déesse passa tou- 
jours pour la plus grande prude de l'antiquité ^ et 
Ton n'ignore pas que, comme tant d'autres fem- 
mes , la déesse Youlait bien avoir des amans , mais 
ne voulait pas que les autres en eussent. En ce 
temps-là, le malheur voulut qu'un petit prince 
d' Arcadie , devint fou à lier de la dame de Diane ; 
et , comme les petits princes d'alors étaient pres- 
que aussi opiniâtres que les nôtres , l'ayant sur- 
prise un beau jour , au moment où elle se dispo- 
sait à entrer dans le bain , pour s'assurer mieux de 



(ï) Florus, Dé Gestis Romanorum, Lih, 3 , cap. 6, 
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son fait , il la saisit par la chemise. Aréthuse , de 
jeter les hauts cris ! ces cris d'attirer la princesse , 
qui^ jugeant bien que la chemise ne pouvait résis- 
ter long-temps , ne vit pas de meilleur moyen 
pour protéger la vertu de sa dame , et refroidir les 
feux du prince , que de les changer en fontaines. 
Aréthuse coule la première , et le prince coule 
après Aréthuse , qui , pour surcroit d'infortune , 
laisse ici sa chemise entre les mains de son amant, 
qui , comme elle , se frayant un chemin sous les 
eaux de la mer , la poursuit , avec la chemise , à 
plus de deux cents lieues au delà , je veux dire, à 
Syracuse même. Aréthuse s'arrête enfin ; elle re- 
garde autour d'elle; et n'apercevant plus, ni le prince 
ni la chemise , elle les croit tous deux perdus ; ils 
ne Tétaient ni l'un ni l'autre : l'amoureux prince 
n'avait eu garde de laisser aller la chemise ; mais , 
au moment où il s'élance vers la rive , dans l'espoir 
d'attraper Aréthuse par quelque chose qui ne 
lui reste pas dans la main , la fatale chemise s'ac- 
croche à un récif, et s'entoriille de telle sorte , au- 
tour du cou du pauvre prince , que le prince et la 
chemise sont retenus sur le récif! de là , le bouil- 
lonnement continuel qu'on remarque dans les 
eaux de la mer Ionienne ; bouillonnement produit 
par les pleurs et les soupirs du prince, enveloppé 
dans la chemise de la princesse. Ennemis nés 
des faits surnaturels , les philosophes et les natu- 
ralistes, expliquent la chose autrement) mais il 
est facile de voir , que le manque de foi les égare 
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encore ici , comme en tout ce qui tient aux 
miracles. 

Mais , pour en revenir a notre pauvre nymphe ^ 
Brydone et Borch , qui ne sont pas toujours si sé- 
vères 9 me semblent s^écarter un peu trop , du 
respect dû à la chose antique P tous deux remar- 
quent ici , qu^au lieu d'une source limpide et 
riante^ ils n'ont vu qu'un lavoir dégoûtant , où 
coule une eau trouble et saumâlre ;^ et l'un d'eux [le 
dernier , je pense ] , ajoute même , que Ton pour- 
rait en dire autant , des nymphes qui l'entourent 
aujourd'hui. 

Voila ce qui s'apellé outrer par trop les choses : 
à la vérité , la célèbre fontaine d'Aréthuse sert 
de lavoir public aux Nausicâa d'Orthygie ; à la 
vérité encore, celles-ci ne sont pas tout-à-fait 
aussi jeunes , aussi belles et aussi attrayantes , que 
la fille du bon Âlcinoûs \ à la vérité aussi, la fontaine 
en question reçoit les eaux d'une partie des égouts 
de la ville ^ à la vérité , enfin , les tantieurs de la 
ville y font souvent tremper leurs cuirs \ mais , 
aux yeux des vrais amateurs , ce sont la autant 
d'objections très-futiles : comme il y a fagots et 
fagots, il y a également source et source^ or, 
une source antique est (out autre qu'une source 
moderne 5 la moindre impureté peut corrompre les 
eaux de celle-ci ; rien n'altère au contraire la pu- 
reté des eaux de l'autre; et ce qui le prouve , en 
effet , c'est que , malgré les guenilles que l'on lave 
chaque jour dans la fontaine antique , malgré les 
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égouts quî s*y vident, et les cuîrs cjue l'oii y fait 
tremper 5 non-seulement , au tipe de lavoir , la 
fontaine d'Aréthuse joint encore le titre d'abreu- 
voir public , mais tous les porteurs d'eau de la 
ville (i) viennent y puiser celle qu'ils vendent 
aux habitans. 

Où Brydone a-t-il été prendre tous les contes 
qu'il nous fait , sur la- nature et le cours des 
deux sources en question , et le silence que toute 
l'antiquité (2) aurait gardé , selcm lui , sur la se- 
conde de ces mêmes sources ? On sait de reste au- 
jourd'hui à quoi s'en tenir sur les fables que 
les anciens auteurs semblent s'être donné le mot y 

(i) A Naples, et par toute la Sicile, ces porteurs 
d'eau , fort difFérens des nôtres , sont les seuls qui dé- 
bitent Teau fraîche et potable ; on les connaît sous 
le nom i^Acquajoli y les uns ont de petites boutiques 
au coin de chaque rue , et les autres parcourent la 
ville ; ces derniers ne ressemblent pas mal à nos mar- 
chands de tisane. Les uns et les autres ne vendent que 
Teau frappée de glace, ou plutôt de neige , dont il^ re- 
lèvent la saveur, par quelques gouttes de jus de citron 
ou d'eau d'anis. L'eau potable des maisons particulières 
ne se prend pas autre-part ;** les cafés même n'en ont 
pas d'autre ; et les personne^ les plus distinguées boi- 
vent publiquement dans la rue , à la porte de ces mê- 
mes boutiques ; un grand verre de cette eau glacée 
coûte deux grains , environ deux liards de notre mon- 
naie. 

(2) Brydone. Loc. cit. Lett. la. 
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font publier sur TAlphée et l'Aréthuse. Les au- 
teurs modernes du pays sont généralement reve- 
nus à la raison ; les vîeux contes de la Grèce ont 
cédé la place , en Sicile , aux vieux contes d'un 
pays plus axiclen ; et les Métamorphoses d'Ovide 
n'fentrent plus pour rien aujourd'hui , dans les 
coui^s d'histoire naturelle. Les modernes Sarra- 
sins cotntnencent à se former ; ils ne soutiennent 
pltis que ces deux sources n'en font qu'une; ils 
savent qu'elles ne viennent point de la Grèce ; 
qu'elles ne s'ouvrent point d'elles-mêmes le che- 
min sôus les eaux de la mer ; que la preniîère , je 
veux dire , l'Aréthuse , a son embouchure dans 
le grand port de leur petite ville, et sa source , 
dîfns l'intérieur des terres ; que , par un canal ar- 
tificiel , une partie de ses eaux passe efiectîvcment 
sous les eaux de la mer, au milieu desquelles elles re- 
paraissent ensuite à quelques toises du rivage 5 et là, 
par un eflfet purement naturel , forment une espèce 
de bouillonnement; bouillonnement fort remar- 
quable sans doute , mais non pas merveilleux ; que 
les habitans de |a nouvelle Orthygie , nomment , on 
ne sait trop pourquoi, l'Œil de Zîlica ; et que les an- 
ciens qui le nommaient Alphée , confondaient 
ridiculement , avec le fleuve de ce nom , qui 
baignait les murs d'Olympie, en Grèce. Quant à 
leur prétendu silence sur l'Alphée de la Sicile, je 
conçois moins encore l'assertion de Brydone ; 
puisqu'il est vrai de dire que la plupart des poè- 
tes , des histbriens et des natui^listes anciens 
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n'ont jamais parlé de FAréthiue , sans parler aussi 

derAlphée(0. '' ^ 

_ / 

Petit Port d'Orthyoie. 

Qt7Ant au petit port d'Orthygie , ce port n'eut 
jamais rien de remarquable , que la magnificence 
des monumens mêmes dobt il était entouré \ mais , 
comme ces monumens ont disparu , je ne vois paa 
ce que Toti pourrait en dire ? Je n en parlerai donc 
que pour relever Terreur assez étrange où Borch 
parait être tombé. S'en tenant au surnom que Flo- 
rus (2) donne à ce même port , qu'il appelle le Port 
de marbre , notre voyageur en conclut, que Denis 
Tavait fait paver tout entier^ en marbre fin (3) : 
voilà de ces idées passablement étranges ! L'histo-* 
rien parle ici en poëte : il prend le tout pour la 
partie, et rattacbe au port même, Tépithète conve^ 
nable aux monumens qui Tentouraient. Denis était 
un assez méchant prince \ mais Denis était un 
homme fort au-dessus sans doute de Tidée riificule 
qu'on lui prête. 

— / 

( I ) Ces Auteurs sont , entre autres : Théocrite, JdylL 
4; Moscihus Id. 8; Virgile , Énéid. lib. 3; Pynd. 
Od- Pj'ih , et ailleurs; Pausanias, dans ses Attiques et 
dans les Éliaques ; Ovide , Met. liv. 5 ; Plîn. , Hist. 
Nat, liv. 2, ch. io3; liv. 32, ch. 5; Sénëque,liv. 3, 
chap. 56 , etc , etc, etc. 

(2) Flor. De Gestis Bomanorum. Lib. I , cap. 6. 

(3) Borch^ Z^c. czV. Tom. I,]Liett. lo^pag. i3^. 



'ï» 
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Un trayail plus utile et plus digne de remarque 
que l«4>rétendu pavé de Borch , c'est le bel aque- 
duc que le prince en question avait fait construire 
au*dessous du port même; ouvrage aussi inouï qu'ad- 
mirable , et au moyen duquel toutes les eaux des 
environs d'Acradine , passant ici sous les eaux de la 
mer, venaient se jeter dans les fontaines d'Qrthygie. 
Brydone confond mal à propos, à cet égard '^ les 
eaux des environs d'Acradine, avec celles de la fon- 
taine d'Arétbuse (t) \ ces eaux qu'il fait ainsi couler 
dansl'aquéduc de Denis , en étaient, et en sont en- 
core séparées par un espace immense \ je veux dire , 
par toute l'ancienne Ortbygie. 

Musée d'Orthtgie. 

Si jamais peuple civilisé fut k même de fermer 
la collection la plus nombreuse , la plus ricbe , la 
plus intéressante et la moins dispendieuse des an- 
ciens moDumens de ses pères , ce furent sans doute 
les babitans de la nouvelle Syracuse. Nés au milieu 
des ruines de quatre villes fameuses : ne pouvant 
faire un pas , sans fouler im cbef-d'œuvre ; ils 
n'avaient qu'à se baisser et prendre : voyons un 
peu ce qu'ils ont pris. 

Deux ou trois salles par bas , Ittenautes au palais 
archiépiscopal , salles humides , étroites et obscu- 
res , auxquelles on parvient par la porte de 
derrière dudit pdlais ] tel est l'emplacement et le 
" > ' ■ ' ' ■ "" ■ ' •' ' '■ I III» ■ ■ 

(1) Brydone. Loc. cil, Lett. 12. 
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lieu octroyés ^ par les habitans d'Ortbygie , aux 
restes de la magnificence) aux productions du génie, 
au . souvenir même de leurs pères ; tel est en 
un mot ^ le célèbre musée de la moderne Syra-* 
cnsé ! 

Ce misérable local , renferme un cbef-^d'œuvre 
de l'art : une Vénus , que les antiquaires s'aecor* 
dent à regarder , comme la fameuse Vénus CaUy«- 
pîge , si vantée par les bistoriens et les poètes ; et - 
qui, se retrouvant partout , n^existe peut-être 
nulle part»' 

Je ne réponds donc pas d'atoir maintenant sous ^ 
les yeux, cette statue célèbre , pour Texécution de 
laquelle deux sœurs, les plus belles femmes de 
Syracuse , s'offrirent à servir de modèles à l'artiste , 
et , par amour dé l'art j rivalité ou principes 
religieux , l'engagèrent à copier leurs fesses (i) ; 



(i) Le mot est un peu leste; mais il est très*-mO'- 
de3te , comp2^raJ;iveinent au récit d'Athénée , de Lam- 
pride et d'Archélaùs. Les deux sœurs en question dis- 
putaient un jour de la beauté respective de cette par- 
tie de leur corps ; un jeune pâtre vint à passer ; on le 
choisit pour arbitre; et beaucoup plus galant, et sur- 
tout plus adroit que le niais Paris , l'arrêt du juge 
syracusain ménagea si bien ramôui'- propre des 
deux belles plaideuses , que Tune d'elles en fit son 
époux ', etpour immortaliseret l'arrêt et leurs charmes^ 
toutes deux élevèrent un temple à Vénus Cally- 
pige , c'est-à-dire à Vénus aux belles fesses. 
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mais c^ qye je sais bieu, c'est que le beauAdéal joi^ , 

pçut aller, ni plus haut ni plus bas; et quelles, 
fesses en question, feraient honte à plus, d'un, 
visage ! 

Mais que je voie ou non , ici , la fameuse Vénuà. 
Callypige décrite par Atbfénée, Lampride , et. Art 
cbélaus 9 et qui , sous ce même n£>m , fut donnée, 
par Héliogabale , au temple de la Vénus syracui- 
saine \ je n'en vois *pas jmoin& , en .efiet , ce que 
la nature et Tairt ont jamais produit de plus beau«. 

La déesse {^car, quelle que soit cette statue, toute 
femme aussi belle est une divinité, ou mérite, 
du moins d'en être une ! ] , la déesse , dis^je , 
est debout, et .vient, au moment, même, de. 
sortir de son bain ; un léger^fromi BBomom. semble 
.la parcourir encore, et me fait . grelotter avec 
elle ^ sa main gauche, retombe , conur^ machi-* 
nalemenv , sur cette partie du corps , que les . 
anciens nommaient , et que , plus timorés , sans 
être plus modestes , nous nous contentons d'in** 
diquer. Au surplus , comme le remarque très* 
bien un savant abbé du pays , l'artiste pré- 
voyant , a placé cette main de manière , que 
le regard explorateur peut passer par -dessous 
sans peine (i). Quant au bras droit, qui^ comme 
il est facile de le voir, devait cacher aussi quelqne 
chose , la perte de ce bras laisse le sein à décoll- 



ai) Bongiovânni. Guida per le Antichità di Sira* 
eûsuy pag. 18.- 
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vert ; et le regard explorateur embrasse ici , sans 

nul obstacle , toute cette belle partie du corps de lat 

déesse. 

Cependant, h demi courbée, et de la seule 

main qui lui reste , la mère de Famour cherche à 

, tirer en avant , sur elle , une espèce de draperie , 

ei pesante et si lourde y que , pour plus d'une rai<- 

son , on s'applaudit de Tinutilité du dessein. 

Cette draperie y qui s'élève ^ar«derrière la sta- 
tue, est effectivement si grossière ; le travail et 
l'effet eq sont d'un si mauvais goût, que, supposant 
d'abord qu'elle avait été placée là, par quelque main 
ignorante , et n'était en effet qu'un accessoire 
étranger au chef-d'œuvre , la première idée qui 
me vint , fut d'en chercher la sertissure : mais , 
malheureusement , je ne tardai pas à reconnaître 
que l'idée , sinon même le travail , appartient à 
l'auteur du chef-d'œuvre (i). « 

J'aborde enfin le sanctus sanctorum. Me voici 
derrière la statue , face à face avec tes deux plus 
beaux globes que la nature ait pu former , et que 
l'art ait pu imiter. 

Ici, changeant tout à coup de visage et de style, 
M. l'abbé Capodiéci , qui , jusqu'à ce moment , a 
librement parlé lui-même , de toutes les parties de 

(i) Ce n'est sans doute qu'à la perfection même de 
toutes les autres parties de cette statue , qu'on doit at- 
tribuer le silence que tous les voyageurs ont gardé , 
quant au vice de la draperie en question. 
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notre cliarmaDte baigneuse , par lui mesurée et dë- 
crîte, depuis la tète jusqo^aux pieds , M. l'abbé Ca- 
podiêci , dis-je , se renferme tout à coup , dans le 
plus modeste silence; à peine mèm^ ose-t-il jeter un 
regard furtif y sur cet autre côté du chef-d'œuvre : 
la tête de la Gorgone ne Teffraierait pas davantage 
que les fesses de notre \ énus ! Quant à son adver- 
saire (i), Thomme au regard explorateur, il est 
fort au-dessus d'une pareille faiblesse *,et, une fois 
parvenu au point où j'en suis maintenant, il aborde 
francbement son sujet , et le traite en véritable 
maître, a seatténto^ s'écrie-t-il , ris^ôlgesi Tôc- 
chio elle pdrttderetdne^ si dira aUôra , che le me- 
dêsime sptrano veramênte naturalêzza , ed esecu*- 
ziône di antUôntiche léggi (â) ! )> 

n n y a pas plus d'une quinzaine d'années^ que la 
moderne Syracuse possède ce chef-d'œuvre de l'an- 
cienne^ la statue fut trouvée, le 7 janvier i8o4, 
dans une fouille faite à l'endroit nommé Bonavïa ; 
elle était au milieu de trente-deux autres fragmens 
de colonnes, de socles et de chapiteaux de marbres 
étrangers ; d'où les antiquaires ont tiré cette con- 
séquence 9 qu^ le lieu en question devait être le 
site même du fameux temple de Vénus Callypige* 

(1 ) L'abbé Bongiovànni vient , en effet , de publier 

un petit livre , contre les gros volumes de l'abbé Ga^ 

podiéci : au moment ou j'écris, les parties en sont 

encore aux mains. 

(2) Guida per le Antichità di Siracûsa^ pag, 1^» 
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Le chef-d'œuvre a grandement souffert des ou- 
trages des hommes et du temps : la tète et le bras 
droit manquent ^ le bras gauche est rompu en 
deu'x parties à peu près égalés , et sa restauration 
n^est pas propre à diminuer le regret. M. l'abbé 
Capodiêci reniarque fort bien ici, que deux dircon- 
fitances également pénibles ne laissent que peu 
•d'espoir de:reirouVer un jour cette tête charmante'^ 
car, par suite de 1^ plus vile adulation , on sait que 
les Romarns mutilaient les tètes des statues grec- 
ques, pour les. remplacer parcelles de leurs princes 
favoris ^ et que ^ par un fanatisme non moins bar- 
bare , les premiers chrétiens les détruisaient égale- 
ment. Eftt effet , la tête de notre Vénus paraît avoir 
été sciée et non brisée 5 on y remarque même lé 
%tou où Ton scella ensuite le fer qui Soutenait la 
^te, ainsi substituée à l'ancienne. Cette adulation 
était tellémezit ordinaire, qu'au rapport de Dion 
Cassius (i) ^ les sculpteurs de rancîenne Rome 
avaient coutttme de mettre feur les statues , des têtes 
qui s'ôtaiedt et se remettaient à volonté. Tout 
étrange que la chose puisse paraître, sans remonter 
si haut, ni aller ausrf loift ,il ne serait pas difficîlede 
découvrir et de citer, parmi nous, plus d'un temple 
à double idole ^ et plus d'un dieu à double tête. 

Le second chef-d'œuvre du musée d'Orthygie, 
^tUùè statue d'Esculape. Cette statue est , pour 
ainsi Jire , entière. Le bras et un fragment de la 



(«) Hist. lîb. 7. Cap. 58, 
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draperie sont les seules dégradations qu'on y re- 
jmarque ^ je dis |es seules , parce qu'ainsi que l-obr 
serve plaisamment le célèbre Maffei ,. le t«nip$ 
parait s'en être toujours .pris au nez des stft*- 
tues antiques ? mais , -fort heureusement , il n'a 
donné qu'une légère chiquenaude à celui de. notre 
docteur! 

Cette statue est de la plus grande beauté -, elle 
est un peu au-^dessus de la grandeur naturelle ; c'est 
«Dcore un trésor que ce musée possède depuis peu: 
6a découverte ne remonte pas au delà du ^ décem- 
bre tSoi \ elle fut trouvée'dans une fouille faite à 
peu de diataneede celle, qui rendit au jour et à J'ad- 
miration commune) la fameuse statue dont je viens 
de parler. 

Je n'aiencore cité que deuxmonumens du musée 
d'Orthygie 5 et toutefois je suis bien près d'atteindre 
le terme de la course 5 car je n'y vois plus rien de 
bien remarquable , si ce n*est toutefois le buste de 
Thymoléon. 

3i^r le socle de ce buste, se lisait l'inscription sui- 



vante * 



pXTINCTORI TYRANNICAE. 



On y lit, aujourd'hui, un ordre du jour relatif aux 
coups de canon à tirer par les forts de la ville , le 
jçu^ de la fête de l'apÂtre Saint Jacques ! ceci mé- 
rite expHcatioi^, 

Cette statue fut découverte en i53o; l'historien 
Fa^zêllo qui , comme je l'aï «emarqué , écrivait Vers 
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le milieu de ce même siècle , dit avoir lu lui^^mème 
la première inscription (i). En 16189 le gouver- 
neur d^un des châteaux d'Orthygie , la fit gratter 
entièrement , pour y substituer celle dont je viens 
de parler. Le lecteur qui aurait <juelque peine à 
me croire , peut recourir ici à Taveu même d'un 
auteur national (2), écrivant aujourd'hui, dans 
Syracuse même. 

Au reste, quelques antiquaires prennent ce beau 
buste pour la' statue élevée à Jupiter Libérateur ^ 
à l'époque de l'expulsion du tyran Trasybule. Quel 
que soit le nom qu'on lui donne, l'EXTlNCTOKI 
TYRANN1C4E n'en aura pas moins été efiacé -, 
et le calcul des coups de canon pour l'apôtre Saint 
Jacques , n'en aura pas moins pris sa place ! 

Bibliothèque publique d'Orthtgte. 

Lès conservateurs de cette bibliothèque semblent 
connaître assez peu le prix des trésors qu'ils con- 
servent ; car le plus précieux de tous, est celui 
qu'ils mettent à la porte. 

Au-dessus de l'entrée principale est placée la fa- 
meuse inscription grecque qui, selonleP Lûpi(3), 
nous apprendrait ce que nous savions de reste , ce 
que nous aurions pu nous passer de savoir : que 
le père du tyran Hiérou se nommait Hiéroclès* 

(i) Faazêllo De Reb. SicuL Dec. I, lib. 4, cap. i. 

(2) Gapodiéci. Aniichi MonumérUi di Siraeûsa. 
Tom. I, § 18. pag. iio. 

(3) De Sevçr. Mart* Epitaph.^ cap. 10, pag. 90. 
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Cette malheureuse inscription sera la perte des 
savans de Syracuse : ce sont des disputes, des at-^ 
taques, des réponses, des volumes à n'en plus finir ! 
depuis l'époque de sa découverte , c'est-à-dire, de- 
puis 1734» jusqu'au moment même où j'écris , la 
carrière philologique n'a cessé d'être baignée d'en* 
cre. Cette inscription ifut alors découverte parmi 
u&e foule d'autres antiquailles qui, depuis plusieuris 
siècles *, ilioisissaient en paix dans un coin de la 
cour du palais archiépiscopal ; le malheur voulut 
qu'un beau jour, l'an de grâce 1789, M. l'abbé 
Capodiêci l'aperçût dans son coin 3 qu'il en parlât 
â l'évêque actuel (i) , et que Tévêque consentît à 
l'en tirer 5 une fois rendue au grand jour , ellô 
parut beaucoup plus claire ] et l'abbé Capodiêci fit 
si bien , qu'il décida l'évèqueà la placer à la porte de 
la bibliothèque publique^ Le malheureux abbé ha 
savait guère alors tout le mal qu'il se faisait à lui'* 
même ! seul auteur delà découverte, il eût pu 
très-facilement s'en réserver tout le mérite 3 et son 
zèle le poussa trop loin. L'évèque s'entend avec 
l'abbé Sinêsco son secrétaire , qui , à l'inscription 
grecque , joint une inscription latine deux ou trois 
fois aussi longue que celle-ci ; inscription dans la- 
quelle il donne à son patron (2) tout le mérite dé 



(i) Mgr. Alagôna. 

(2) Capodiêci. Antichi Monuménti di Sjrracûsa> 
Tom. I, S, 24, pag. 119. 

IL 5 
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Tentreprise. Je laisse à juger au lecteur de rindi- 
gnation de l'abbé Capodiéci ^ à la vue du nouveau 
monument ! Trente ans n'ont pu encore affaiblir en 
lui rimpressîon ; et chaque fois que notre abbé y 
pense , il devient aussi jaune que le marbre de la 
&tale inscription. 

On ne décrit point une bibliothèque \ cm s'en 
sert , et ce n'est qu'ainsi qu'cm la juge. Je veux 
croire c[ue celle-ci mérite en effet les éloges très- 
remarquables queluidonnerabbéBongiovànni (1)9 
je veux croire que les deux tables travaillées ea mo- 
saïque , avec différentes pierres et marbres de Si- 
cile ^ sont deux pièces extrêmement curieuses \ je 
veux croire que les livres de la bibliothèque même 
sont rangés dans le meilleur ordre, et surtout faciles 
à déranger : ye veux croire que Véruditissime bi- 
bliothécaire ^ le chanoine , curé et avocat Ignace 
Avèlio a lu , à cet effet , tout ce qui a été écrit par 
Morosius , Leibnitz et le$ auteurs de l'Encyclopédie 
française; je veux croire que le voyageur » versé 
dans la science lûographique , doit s'extasier ici y 
à la vue des éditions des Aides , Giunti , Valgrlsi , 
FreU6n^ , Morèlli , Robert*Etienne , Vasoosano , 
Grîfi , Pêrna , Henri Pétri , Frobéni , Vechêlio , 
EIzévirs , etc. , etc. ; je crois également que son 
extase ne sera pas moins grande , en admirant 
l'ordre chronologique de la nombreuse et estimabi- 

(3) Guida per le Antichità di Siracûsa^ pag. 272 



/ 
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Hssime collection des éditions du quinzième siècle ; 
éditions dont je rends grâce à Fauteur de nous 
avoir épargné le détail; mais, quant aux éloges non 
moins grands 9 non moins suparlatissimes , par 
lui donnés à certain vieux codex tombé , comme 
par miracle , d'une mosquée du Grand-Caire , dans 
la bibliothèque en question ; la patience à la fin 
m'échappe ; et je ne me sens plus le courage de 
m'en rapportera son direl Le fait est^ que, tout le 
mérite du précieux codex ne consiste qu'en sa ran- 
césure; et M. Tabbé Bongiovâuni me permettra de 
remarquer^ que des raretés de ce gçnre se retrou- 
vent partout y et ne s'admirent nulle part. 

Ce qui vaut n^eux sans doute y et sur quoi notre 
auteur aemble insister le moins , c'est une assez 
belle coUectiou de médailles gréco-sicules et ro- 
maines 9 en or , en argent et en bronze* 

Musées particuliers. 

Outre le musée public , Orthygie possède deux 
musées particuliers ; et ceux-ci, comme tous les ca- 
binets de ce genre , soit en Italie , soit en Sicile , 
s'oiiivrent facilement à l'étranger , au moyen d'une 
&ibie rétribution. 

La première de ces collections appartient a don 
Cl^arles Bûsso ; la seconde, au peintre don Raphaël 
Pôliti. 

Si le mérite d'un musée tenait au plus ou moins 
d'espace qu'il occupa » celui du seigneur Rûsso 
remporterait; du beai;coup, sur Uci^ection du Ra- 
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phaël de Syracuse : l'un n'a pas moins de quatre 
grandes salles remplies , du haut en bas , de nuDé- 
raux et de coquilles ^ Tautre , au contraire , n'en 
a qu'une , et celle-ci est même assez médiocrement 
garnie : mais le premier ne renferme que ce qu'on 
voit partout ; et le second , ce qu'on ne voit nulle 
part , ou du moins nulle part mieux qu'ici \ une 
des collections les plus complètes et les plus rares 
des fameux vases gréco-sicules. Ici , l'élégance et 
la diversité des formes , la grâce des figures , la va- 
riété des couleurs , des attitudes et des groupes , 
me semblent fort au-dessus des beaux vases étrus- 
ques de Naples 5 parmi ceux qui m'ont le plus 
frappé, je citerai les vases à figures noires, ressor- 
tant sur un fond blanc-mat ] et , parmi ces der- 
niers surtout , celui que Borch cite , je croîs , luî- 
même : Thésée tuant le Minotaure. 

Au reste , de même que tant d'autres modèles de 
l'art et du goût de leurs ancêtres , ces précieux mo- 
numens n'ont pas été entièrement inutiles aux ar- 
tistes de nos jours ; ceux-ci , il est vrai , ne sont 
point encore parvenus à imiter l-es couleurs et 
les groupes de ces vases ; mais , du moins , 
leurs potiers en ont-ils imité les formes 5 et c'est 
bien quelque chose. On fabrique aujourd'hui à 
IVlilâzzo , l'ancienne Mylas des Chalcidoniens , on 
fabrique , dis-je , une grande quantité de vases 
également en terre cuite i et qui , quoique 
d'un travail assez grossier , se rapprochent beau- 
coup , quant aux formes , des beaux vases gréco- 
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sicules ; et cette manufacture est peut-être la seule 
que Ton puisse citer en Sicile. 

AcHÀDIIïE , SECONDE TILLE DE StRÀCUSE. 

Abchiàs de Corinthe , qui, 7 58 ans avant 
notre ère , s'empara le premier d'Orthygie , la 
seule des quatre villes de l'ancienne Syracuse qui 
fût encore construite ; Ârchias , dis-je , passe aussi 
pour le fondateur d'Acradine. Plus grande que 
toutes les autres villes , Acradine était aussi la plus 
peuplée^; on y comptait un million d'àmes. On 
voit encore les ruines des murs dont elle était 
entourée. 

Cette ville , était baignée par la mer à Test , au 
nord et au sud; la partie occidentale de la ville 
regardait Thyca et Méapjolis (i). Voyons un peu 
ce qui nous reste de ses anciens monumens. 

Anciens monumens d'Agradine* 

Au nombre de ses plus fameux édifices , cette 
ville pouvait citer : i**. le temple de Jupiter 
Olympien , temple quMl ne faut point confondre , 
avec celui du même nom, situé sur les bords de 
TAnapis , et dont je parlerai ailleurs ; 2®. le 
fameux autel de la Concorde, qui était ici, ce 
qu'était l'autel de la Miséricorde , à Athènes ; le 
temple de Diane , à Éphèse, en Syrie ; celui d'A- 
■.II — ■ I ■ I ■ .1 ..I .1 . I. ■ - ■ i >■ 

(1) f^qy. ci-dessus, pag. «8, le plan chorograpki- 
que des quatre villes de l'ancienne Syracuse; 
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polion , â Dëlos ; celui de Neptune , en Calabre ^ 
celui des Charybes, dans la Sabiothrace ; celui 
d^Hercule, àCanope ^ celui de Vénus, enThr^^ce, et 
à Paphos \ celui d'Esculape, à Pergame ; et enfin, ce 
que sont aujourd'hui lès églises et les côuvens mê- 
mes , en Sicile ] je veux dire, un lieu d'asiîe, indis- 
tinctement ouvert aux hommes persécutés et 'aux 
plus infâmes scélérats ; 3**. le Prytanée^ 4°* ^^ ^^" 
rie-, 5*. le Forum 5 6**. Je Palestre ou Gym- 
nase ; 7°. le Pentapîle ou palais à Cinq-Portes , 
qui , selon toute apparence , fut la demeure de 
Denis , avant qu'il eût fait construire la forteresse 
dans laquelle il se retît'a ensuite , et dont je par- 
lerai plus loin ; 8**. le Portique 5 g^. le pa- 
lais d'Agathocle , connu sous le nom du palais 
aux Soixante-lits ; 10®. les fameuses lathomies 
ou carrières-, 11®. enfin, les Catacombes, ou sé- 
pultures publiques. 

L'histoire nous a transmis le nom de tous ces 
monumens : à l'exception des lathomies et des 
catacombes , le temps et les hommes ont effacé , 
pour nous , jusqu'à la moindre trace des monu- 
mens mêmes ^ ceux des deux autres villes n'ont 
\ pas eu un sort plus heureux. J'ai dit au commen- 
* cément de cet ouvrage , que je ne parlerais que du 
monument qui existe (i)^ je passe donc d'abord 
aux lathomies , pour m'occuper ensuite des cata- 
combes. 



(i) f^ojr, ci-dessus, Tom. I, pag. g. 
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Remarques préliminâikes 

SUR LES LàTHOMIES DE StRAGUSE. 

J'ai dît qtte ces grandes excavations étaient les 
seuls montrmens qui fussent encore debout , sur 
le sol de la ville d'Acradine 5 j'aurais pu ajouter , 
que de tous les objets offerts à la curiosité du voya- 
geur , dans l'ancienne Syracuse , il n'en est pas 
peut-être de plus dignes de fixer ses regards, 
et son attention. 

Mais, avant d'aborder le sujet, il convient de 
nous armer de gravité et de patience -, car nous 
allons avoir affaire à des gens hérissés de grec ; 
à des «rudits renforcés , qui vous débitent les plus 
risibles contes , avec un sérieux remarquable 5 qui 
n^entendent pas le mot pour rire ^ qui , pour la 
moindre atteinte à la dignité du sujet , seraient 
hommes à vous envoyer aux Carrières^ et peut- 
être même aussi , à vous y faire lire leurs ou- 
vrages ! 

Il n^est pas un seul auteur ancien, qui n'ait 
parlé des lathomies de Syracuse. Cicéron et Thu- 
cydide nous les donnent pour autant d'excavations 
artificielles, dont le seul usage aurait été de servir 
de prison. Diodore et quelques autres , se rappro- 
chent un peu plus de la vraisemblance ] ils pensent , 
qu'avant de devenir Pinstrument de la tyrannie , 
ces longs et dispendieux travaux eurent un but 
moins odieux et plus utile : les quatre villes de 
l'ancienne Syracuse furent construites , selon eux , 
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avec les pierres tirées de ces vastes carrières. Nous 

reviendrons sur l'examen de la question. 

Des rocs taillés à pic ^ et d'une hauteur déme-* 
surée 5 d'énormes piliers soutenapt des voûtes 
non moins grandes ^ des ponts , des arches sus- 
pendus dans les airs -, des aqueducs , deç souter^ 
iraîns y des canaux , des puits , des grottes , des ca- 
vernes profondes , où le jour n'a jamais pénétré , 
où l'air même se glisse avec peiiie ; des masses de 
pierres informes, renversées les unes sur les autres, 
comme autant de débri« du chaos primitif 5 des 
murailles rongées par le temps et les eaux pluvia- 
les ^ tels sont les premiers traits des laihomies de 
Syracuse ; tel est le spectacle imposant qu'elles 
présentent ; spectacle qui , agrandi encore par la 
magie des temps, des noms, des souvenirs, et de leur 
deux mille ans d'existence , vous frappe à la fois , 
de plaisir et de crainte , de surprise et d'horreur. 

Quoique l'époque de ces grandes excavations , 
soit entièrement ignorée , et quoiqu'un travail ^e 
ce genre, suppose nécessairement, non pas des 
années, niais des siècles*) cependant, par ur^e 
singularité bien remarquable , tous les auteurs , 
soit ancieps, soit rqodernes, $'obs(inent à renfer- 
jner l'exécution de travaux si immenses , dans le 
court espace des trente-huit années du çègne de 
Denis, Voilà un peu moins de huit lustres, passa- 
blement bien employés? si, contre toute espèce 
de vraisemblance , l'assertion est effectivement 
vraie , rayons du dictionnaire des langues , le mot 
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impossibilité : la sagesse des nations radote j et 
Paris peut avoir été fait en un jour ! 

P'après une autre opinion, ni plus ni moins 
fondée , ni plus ni moins probable , chacune 
de ces immenses cavernes, aurait été autant de 
prison particulière, où le tyran eût enfoui ses 
victimes ? Je n^ai pas maintenant sous les yeux , 
la liste des prisonniers carthaginois et athéniens ; 
menteurs tout aussi effrontés que les bulletins politi- 
ques , les bulletins de l'histoire ne sont pas arti- 
cles de foi ; bien moins encore, puis-je calculer, 
au )uste , le nombre des personnes que le prince 
sacrifia à ses craintes ^ mais , tout en parcourant 
quelques-uns de ces prétendus cachots , je trouvai 
là plus de place quMl n'en fallait sans doute, non- 
seulemeqt pour emprisonner toute Tarmée athé- 
ni^ne , mais voire même les deux millions d'âmes 
de Syracuse ? la prétendue prison n^est ni plus ni 
moins grande que la ville ! 

Cluvérius est le seul, que je sache, qui ait vu 
la chose comme moi (i) ; ou du moins , le silence 
absolu qu'il garde à Tégard de toute autre prison , 
dans les quatre villes de Syracuse , parait être tme 
raison suffisante , pour prendre sa phrase dans un 
sens exclusif 5 et cette prison unique était effecti- 
vement située dans cette partie de la ville de 
Thyca , que les anciens nommaient les Epipoles , 

(i) Sic. Ant. Voici ses propres expressions z Unus 
Juit SjrracusU carcer Lathomiorum in Epip^lîs. 
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et qu'on nomme maintenant le Belvédère , de sa 
situation élevée. Cette prison n'est autre que la 
latbomie de Labdaie y ou , comme chacun sait , 
le poëte Phyloxène se faisait reconduire , quand 
JDenis lui lisait ses vers? mais ce qu'il y a de re- 
marquable , c'est que cette même carrière est 
la plus petite die toutes. Convenons-en de bonne 
foi : nous sommes de vieux enfans , que de vieilles 
nourrices amusent avec de vieux contes ! 

Ces carrières plus ou moins vastes , et plus ou 
moins curieuses , sont disséminées dans les villes , 
ou plutôt y sur le sol qu'occupèrent les trois villes 
d^Âcradiue , Tliyica et Néapolis ^ elles sont au 
nombre de douze : la latbomie du boi^ des Capu- 
cine 5 du Paradis , des Cordiers , de la Grotte Par- 
lante , de la Salpéirièi^e des Grecs , de Bôrgia , de 
Sainte - Vènere , de Saint -Nicolas, de Roland, 
d'Ârèzzî , de Caravelle et de Labdaie. C'est dans 
cette dernière où Denis avait fait enfermer Phy- 
loxène , auteur d'un certain poëme satirique , inti- 
tulé le Cyclope , et dont on prétend que le prince 
était le béros. On connaît de reste le trait rap- 
porté par Plutarque , <lans son traité de la Tran- 
qtiillité de l'âme : Denis aussi bien que Néron , se 
piquait d'être poëte ^ et de pbis, bon poëte ; quoi- 
qu'il en voulut fort i ce même Pbyloxêne , l'ap- 
probation d'tm rival tel que lui , ne pouvait nuire 
à la réputation de sa muse ; il le fait donc tirer de 
sa prison, et se met à lui lire ses vers, en lui de- 
mandant son avis ; mais , au lieu de lui répondre , 
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Phyloxènc dit aux gardes du t jrau poète : Que F on 
me ramène aux Carrières ! 

Pàrraî ces douze lathomies , îlen est trois deremar- 
({uables : la grande latfaomie d'Acradine, et celles de 
Néàpolîs; Je parierai d'abord de la première , puis , 
ensuite, d^s deux autrcfs. 

Grande Lathomie d'Acradine, 
où Bois DES Capucins. 

Le bon Sancho Ta fort bien dit : Il n'y a 
qu'heur et malheur en ce monde ! La plus vaste , 
la plus secrète, la plus sûre, la plus sombre 
sans doute des. douze prisons de Denis, n'offre 
plus , de nos jours , qu^une itnmense Hbsse toute 
ouverte , au fond de laquelle on découvre des ar- 
bres , des pierres , des choux , des ronces, et des 
capucine ! 

Biscari , Bongiovànni et Borch n'en parlent 
qu'avec un certain air de dédain ; Capodièci même 
ne la cite , que pour apprendre à la postérité 
qu'en i548, la prétendue prison de Denis fut 
donnée, par l'université de Syracuse, à une troupe 
de capucins , tombée , je ne sais d'où , dans la 
ville. Cependant , cette carrière si méprisée de ses 
ingrats concitoyens , est précisément celle que 
Brydone (i) admira le plus 5 celle dont il a tracé 
le tableau le plus beau, le plus rare, le plus inouï , 
le plus Raddifique et le plus long ! Mon projet 
n'est pas de décrire les lieux après lui : il s'est si 

{i) A Tour ihrough Siciljr^ Lett. 12. 
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bien emparé de la matière, qu^il n'a rien laissé & 
en dire , sinon la simple vérité : il a pris la cav« 
riëre dans ses mains, il Ta pétri à sa manière^ il 
y a placé des curiosités si rares , des choses si ad- 
mirablement belles, des objets si inouis et si grands^ 
qu'une fois transplanté dans le livre ^ le site a 
changé de nature ; et que le jardin des Capucins 
remporte sur les jardins d'Ârmide ! 

Ne pouvant recourir^ après lui ^ â l'amplification 
poétique , il ne me reste d'autre parti que de 
présenter la chose , telle qu'elle se présente à mes 
yeux. 

La carrière en question est celle qui occupe le 
plus vaste espace. Au-dessus de cette grande exca- 
vation est situé, à deux pas de distance, le couvent 
d'où elle tire son nom. Cette carrière parait avoir 
été creusée à quatre-vingts ou cent pieds au-dessous 
du sol. A l'exception de quelques morceaux ^ 
encore intacts , la voûte qui la couvrait jadis , 
est entièrement écroulée , et git , en débris , sur 
le sol. 

On y descend par un chemin rapide et peu sur» 
Le Révérend Père qui vous sert de guide , et en 
tient la clef dans sa poche , ne manque pas de vous 
faire remarquer deux cavités assez profondes , si* 
tuées un peu en deçà de cette même porte. Au 
fond de ces deux cavités, sont des espèces de ni- 
ches , qu'on croit avoir été les tombes des prison- 
niers de la carrière. Enfin , la porte s'ouvre , et 
vous vous trouvez tout à coup , au milieu dlm- 
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xnenses ruines , parmi lesquelles croissent , sans 
régularité ni culture , une foule de plantes pota« 
gères , et les fruits que Ton retrouve ici partout \ 
je veux dire des oranges , des citrons , des figues 
de rinde et des olives. Tout cela, j^en conviens , 
forme un spectacle fort extraordinaire , vu la pro* 
fondeur où tout cela croit, les décombres qui vou^ 

entourent , et ces remparts artificiels , dont Té- 
lévation vous force de porter la tète en arrière ,^ 

pour apercevoir le ciel. 

Brydone s'extasie fort sur les oliviers qui crol*- 
traient ici , selon lui, sur un roc ou il n^y a abso- 
lument point de terrain (i). Si le fait était vrai , 
Textase de Brydone serait juste : il aurait trouvé 
là un véritable effet sans cause ! Malheureusement 
pour le prix de la découverte , la plus légère ob- 
servation aurait pu lui en faire reconnaître le vide : 
cachée dans les fissures du roc , la racine de ces 
mêmes arbres tient à la terre végétale qui , avant 
de produire, contenais déjà le germe vivifiant. 
Quelques-uns de ces arbres ont leurs racines à une 
très-grande distance de la fissure à travers laquelle 
ils ressortent, et du roc même sur lequel ils sem- 
blent croître. Lefait est si peu extraordinaire, les 
exemples de ce genre sont si communs partout , 
que la surprise de notice voyageur est elle-même 
une cause de surprise. 

Cependant , au merveilleux de la nature, le récit 
de Tauteur en question joint le merveilleux du 
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(i) Loc. cit. Lett. 12. 
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romau : de TuDe des plus horribles cavernes de ce 
jardin délicieux , il fait la scène d'une véritable 
apparition ^ il y. place une figure ambulante , un 
vieillard des siècles passés, auquel, n étaient le bâ* 
ton de pèlerin, le cbapelet et le crucifix qu'il 
porte, il n'hésiterait pas à demander « s'il a connu 
Théocrite et Archimède, et s'il se souvient du 
règne de Denis le tyran? » Par bonheur^ la question 
B^échappa point à notre voyageur; car, s'éton- 
nant de sa science , le moine eût pu lui faire re- 
marquer que, s'il avait vu Théocrite, il n'aurait pu 
voir Archimède , et que, s'il eût vu Archimède , 
il n'aurait pu voir Denis le tyran ! Toutefois , le 
prétendu spectre se trouve être un capucin du 
eouvent même 5 capucin , qui, selon notre auteur, 
aurait dit adieu au monde , pour passer le reste 
de sa vie dans cette solitude souterraine , à prier 
pour les misérables mortels. 

Ce petit épisode, qui , dans le fait , est très« 
agréablement raconté , excita ma curiosité ; h mon 
retour au couvent, je fis part de mes doutes au 
supérieur même , qui me répondit , en souriant , 
que ce n'était pas la première question de ce 
genre que les voyageurs lui eussent faite, a^e n'ai 
pas lu l'ouvrage de M. Brydone , ajoula-t-il ; j'en 
ai seulement entendu parler ; il parait avoir fait 
le roman de la Sicile ? quand la vérité lui échappe, 
c'est que le conte ne se présente pas 5 je n'en veux 
d'autre preuve que l'historiette dont vous me par- 
lez : il transforme notre verger, en un jardin char- 



SYRACUSE. 79 

mant ; ce jardin , que nous cultivons tous ^ et dans 
lequel nous sommes sans cesse, devient pour lui une 
véritable solitude \ d'un capucin il fait un ermite ; et 
d*un moine mendiant y un homme qui ne saurait 
toucher aux aumônes qu'on lui fait , si ce n'est 
avec une paire de pincettes ! il y a en tout cela au- 
tant d'erreurs que de mots ; vos auteurs idtramon- 
tains ont beaucoup d'esprit et de goût ; un peu 
de raison et de sens ne leur serait pas inutile. » Tout 
en prenant de la remarque ce qui pouvait m'en re« 
venir , je saluai le Révérend Père , et me hâtai de 

le quitter. 

Rekaequss pnÉJLXMnrAinES 

sua LES Catacombes de SteacusE' , 

A QUELLE époque faut-il reporter la construc- 
tion de ces immenses excavations ? ont -elles 
toujours été destinées à la sépulture des morts ? 
ont -elles servi de sépulture aux païens ou aux 
premiers chrétiens ? Ces questions sont encore à 
résoudre. Je rapperterai plus loin les conjectures 
les plus probables. 

Le nombre de ces souterrains, est pour ainsi dire , 
injSni. Non-seulement , comme je l'ai dit déjà , ott 
les retrouve dans toute l'étendue du sol qu'occu- 
paient les viHes d'Acradine, de Thyca et Néapolis; 
mais ils s'étendent fort au delà de ces trois villes. 
Les plus vastes et les mieux cmiservés sont tous 
dans la ville , ou plutôt sous le sol de l'ancienne 
Âcradine ; savoir : les Catacombes de Saint-* Jean , 
de Sainte-Lucie , de Saint-Diego et des capucins. 
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Je ne parlerai que de la première : quand on en A 
vu une , on les a toutes vues ; et celle-ci est effec- 
tivement la plus belle. 

Grande Gatâgombe n^AcRAniirE. 

Cette çatacombe^ qui , comme je viens de le 
£re , est connue sous le nom de Saint-Jean , mé- 
rite eiTectivement les titres de cité souterraine , de 
palais de la' mort , de labyrinthe inextricable , que 
quelques historiens modernes se sont plu à lui 
donner. Ici , se présente en effet lyie multitude in- 
calculable de rues , de carrefours et de ruelles sou- 
terraines , se croisant en tous sens \ les unes cou- 
pées en ligne directe , les autres tortueuses et irré- 
gulières , en largeur comme en étendue : ici , de 
distance en distance , des trous ménagés dans Té- 
paisseur des voûtes , et entièrement bouchés aujour- 
d'hui , servaient sans doute i porter quelques lu- 
mières dans ces cavités ténébreuses ? de chaque 
côté des rues que Ton parcourt , on remarque des 
niches larges et profondes, dans Fintérieur des- 
quelles est une longue file de tombeaux qui tous , 
de même que la niche même , sont creusés dans le 
roc à vif. 

A en juger seulement par la situation de chaque 
tombe principale, comme aussi par Finégalité de 
nombre et de grandeur de celles qui Tentourent ^ 
on ne saurait douter que chacune de ces ni- 
ches ne fut la sépulture , le colombaire particulier 
d*une seule et même famille. Deux tombes du père 
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et de la mère occupeut le centre \ celles des enfana ^ 
ou parens , sont rangées à Tentour. ^ 

Toutes ces tombes sont d'une seule et même 
forme : nul ornement particulier ne les distingue 
Tune de llautre^ Ce sont autant de carrés longs qui, 
comme je Tai remarqué , sont taillés dans le roc 
même y et qui sont tous entièrement découverts ^ 
car les couvercles de terre cuite qui les fermaient 
jadis , sont tombés depuis long-temps, sous la main 
des barbares allécbés par Tespoir du gain» 

L'un des hommes qui vous guident daiis ces af- 
freuses demeurés de la mort , se sépare à dessein de 
vous , pour suivre une route fort éloignée de celle 
que vous suivez vous-même ^ et > comme toutes 
ces niches sont parallèlement alignées ^ comme elles 
se correspondent entre elles , au moyen d'une dou- 
ble ouverture , votre homme vous apparaît bientôt 
à Une distance considérable ; et , au pale éclat des 
torches , passant ainsi de voûte en voûte, de tombe 
en tombe , et d'horreur en horreur y le regard in- 
terdit plonge dans les parties les plus lointaine^ de 
ce grand asile de la mort* 

Ce spectacle est si beau , il est si frappant, si 
sublime ; il est tellement étranger à tout ce qu*on 
a vu ailleurs , qu'on s'accuse , pour ainsi dire , d*a-> 
voir admiré autre chose ^ et que l'impression qu'on 
ressent, parait être tout-à-fait nouvelle ? Comparons 
ce tableau à celui de Brydone et de Borch. 

Ces catacombes , dit l'un (i) , ne sont point in- 

(i) Brydone. Loc. cit. Lett. XII. 
II. 6 
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fërieures k celles de Rome et ie Nkples , et elles soat 
construites dans le même goàt. Aux eoTiroiis de 
ces Ifithomie^, dit raytre(i) , en sont d'autres plus 
petites ) qu'on baptise du nom de catacombes : je 
croîs qu'elles le sont comme les autres* 

C'est à ces deux courtes remarques que 6e liome, 
cbez l'un comme chez l'autre , la description des 
icalacombes deS^racuse. Ces remarques sont eueffist 
fort courtes, et cependan telles ne le iont pois tassex^ 
pour ne pas nous prouver que, ni Brydooe, ni Borch 
n^ont suffisamment observé k monument par eux 
décrit. 

Je réponds à Brydone : bien loin d'être construites 
dans le même goul que celles de Home et deNapIes^ 
les catacombes en question , ne ressembkntà celle-- 
ci , ^e paf )enr situation même , lear ussje et leur 
nom : les uKies , comme les autres, sontiplu^eurs 
pieds sous terre ^ les unes , comme les autres , ont 
servi de sépultures ^ les unes comme les autres s<mt 
nommées catacombes^ Ici , finit la ressemblance ; 
ici, s'arrête le point de comparaison. Lestcmibeauz 
des catacombes de Rome et dcMaples, sont toiqours 
isolés , et ne sont point renfermés dans des niehes ; 
ces tombeaux sont des espèces de trous creusés , ée 
distance eu distance , de cbaque c6té àa cbemin* 
Les tombeaux des cataccAnbes «de Syracuse sont ren« . 
fermés dans des niches particulières ^ et chacune 
de ces niches en contient un nombre plus on moins 

(6) Borch. Loc, cit. Lett. X, pag. 1^3. 
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grand. Les parties latérales des catacombes de Na- 
pies et de Rome soDt formées par un roc piassif ^ 
au delà duquel le regard ne peut pénétrer^ le/s 
parxies latérales des catacombes de Syracuse sont 
au contraire taillées à jour, et formentautant d^ar- 
cades régulières , au-dessus de chaque niche ; ar* 
cades qui correspondent Tune avec Tautre , de 
xuaiûère que Toeil les embrasse toutes à la fois , 
et se perd «vec elles dans la ville souterraine. Les 
rues des catacombes de Rome et de Naples sont 
teUemettt iiTégulières en haucenr et en largeur^ 
ape celui qui les parcourt est réduit à Taltemative 
égakfoent pénible , on de risquer de se casser la 
tàie «outre tes voûtes , ou de marcher à demi«* 
GOttil>e : Faremefit peut -on y marcher deux de 
front. Les rues des catacombes de Saint*Jean , i 
^raott$e , sont tdutes au contraire d'une largeur 
«t d'une 'âévation telles , que , pour s'y prome- 
ner «UL v<Ht«Ére 9 il ne s'agirait que trouver le 
moyen 4'y faire descendre un carrosse et nue 
DMile. 

Je raponds à Borch : la plus va«te des lathomies 
de Syracuse, la lathomie du Bois des Capoeins ( i.), 
n a pas un tiers de lieue de circuit intérieur ? Les 
catacomlies dont vous pariez, aont loin encore 
I d'être entièrement excavées , et cependant , dans 
leur élM aoiuel^ vous eudsiez pu y faire plus de dix 
lieues ! iQuiant au douiie que -vous élevez , siur la 

■ Il « I » Il I I I I II I , I n . I ■ 1» »» I I ■ » lit I J I ' ■' 

I 

(i) ^(Jr- cidessus, p^g. 75. 
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nature de ces excavations , qui ne seraietft , selon 
vous, ni des lathomies ni des catacombes , je con- 
viens que mon intelligence ne va pas jusqu'à vous 
entendre ; car, â moins d'attacher à ce dernier tnot 
un sens absolument nouveau ; il semble qu'on 
peut nommer ainsi, ces grandes excavations souter- 
raines , où les prqaiiers chrétiens creusèrent et 
cachèrent leurs tombeaux? Or, outre que, l'exis- 
tence de plusieurs milliers de ceux-ci, prouve suf- 
fisamment l'usage des autres ;-une foule d'épîta- 
phes grecques , gravées sur des pierres mobiles « 
avaient été trouvées de votre temps , et se trou- 
vent journellement encore du nôtre, à la partie de 
chacune de ces tombes, où reposait la tète du 
mort ? maintenant , je le demande : si tout cela ne 
vous satisfait pas ; si vous croyez encore que ces 
excavations , baptisées du nom de catacombes , ne 
le sont pas plus que les autres ; que faut-il , pour 
satisfaire , et que ferons-nous donc de ces exca van- 
tions immenses et dé ces milliers de tombes , qui 
ne sont, selon vous , ni des carrières ni des tom.- 
beaux ? Convenez-en, M. le baron : quelque visite 
indispensable, quelque grand gala chez un prince, 
quelque bal chez Mgr* l'évêque , vous aura fait 
perdre de vue jusqu'au nom de ces vieux monu^ 
mens : cependant , comme leur célébrité vous for- 
çait d'en parler dans l'ouvrage , vous aurez fait 
comme votre devancier, et vous en aurez dit ce 
que, pour être cru, il n'aurait pas fallu en dire ? 
^ J'ai parlé plus haut des épitaphes journellement 
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trouvées dans ces tombeaux : le musée d'Orthygîe 
en est plein. Je n^aime point ces sortes de collec- 
tions; et suis loin d'applaudir à Tabsurde manie y 
qui, dans une seule et même chambre, réunit 
ainsi les monumens de tous les temps , de tous les 
lieux et de tous les peuples. Plaisant moyen de 
prouver le prix qu'on métaux monumens antiques^ 
que de donner l'exemple de leur dégradation ; que 
de leur enlever leur plus grand intérêt , leujj^usage^ 
leur site , leur coloris local ! Ces spoliations mon* 
strueuses m'pnt toujours paru dignes des peuples les 
plus barbares \ l'effet qu'elles me 6rent éprouvei^ à 
Rome, je l'éprouve particulièrement ici : et ce n'est 
pas sans indignation ni surprise ^ qu'au milieu d'un 
pays qui professe la religion du Christ, on voit des 
prêtres chrétiens (i) spolier lâchement les tom- 
beaux de leurs frères ? 

Les murs de ce sombre et silencieux séjour sont 
•ncore charges çk et là d'inscriptions , de croix , 
de chiffres , de monogrammes gravés , ou seule- 
lœnt peints avec des couleurs rouges , très-vives ^ 
on y voit aussi un grand nombre de figures sym- 
boliques , des Isis , des Vierges , des pénates , des 
palmes , des Christ, des colombes, des paons , des 

coquillages , des fleurs , des branches , des figures 
denfans; quelques mosaïques grossières, des des«> 

* — — W^— — ^H—— MiH I ■ I II — — ^— ^^«^M I u n i l> 

■ 

(0 1^ musée dans lequel se trouvent les objets 
<Q question est, en effet, celui de Tarchevéché de 
la ville. Fqy. ci-dessus , pag, £7. 
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sitïs représentant des pas humains, âes mésonpba- 
Kdes , ou espèces de fioles de verre , des pl»is ser- 
Tant aux repas fhnèbres , des lancrpes de tout 
genre 5 des rases bnctuaires , des patéres , des àm- 
plwftres, des cratères , des vases d*eau lustrale^ 
plus connus sôus le nom de lacrimatoires , etc. y 
tous objets , qui , comme on ne Tignore pas , ap- 
partenaient également aux céréniohîes funèbres 
des païens et des premiers chrétiens. 

Au reste , il est impossible de supposer que ces 
catacombes aient pu servir à aucun autre usage 
qu'à celui indiqué par les difierens monumens en 
question : îl n'y a pas ici un pîed de terrain , qui 
ne soit occupé par une tombe. 

On se tromperait beaucoup en supposant que la 
conservation de ces monumens doublement pré- 
cieux et respectables , dût quelque chose aux soins 
d^un gouvernement éclairé. Ces catacombes sont 
affermées à des moines , qui en font eux-mêmea 
un objet de spéculation , et les montrent a tant par 
personne. L'étal de nos propres catacombes , mo- 
numens que, par parenthèse, nous ne prisons 
point assez 5 les soins , la propreté , la sûreté per- 
sonnelle , et surtout l'absence de tout air corrom- 
pu , au milieu de millions d'ossemens , sont le con- 
traste le plus frappant^ de Tétat d^abandon , de dé- 
gradatiofi progressive , du manqué de propreté, et 
de l'air pestileiitf el de Vtm des monumens les plus 
irttéressans , je ne dis pas de Syracuse , mais àe 
tous les pays que j'ai ^vus. 
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J'ai ait qii^on^ ne sarait encore h qnette époque 
rattacher la construction de ces merTeilleux ou-* 
Trages , de cette ville souterraine , taillée dan» la 
pierre^ qu'on Ignorait également si ces excara*^ 
tions ftirént toujours destinées à la sépulture des 
morts ; et , enfin , qu^on ne s'entendait pas daraa^' 
tage, sur k question de savoir, si elles servirent àé 
sépulture aux païens ou aux chrétiens. 

Chacune de ces questions peut paraître, en 
effet , autant de problème insoluble , pour celui qui 
n'a pas le monument sous les yeux ; la première 
demande qu'il se fait est de savoir , si les auteurs 
anciens ont parlé de ces mêmes ouvrages ? et du 
moment qu'il s'est convaiqcu dii contrairç, il se 
croît autorisé à conclure que les ouvrages en ques- 
tion ne sont point des ouvrages ancien^ -, et c'est 
li ; en effet , où git toute la difficulté. Quant à moi, 
qui vois et touche ici les objets en question , je ne 
saurais hésiter à croire que je vois et touche en 
effet des tombeaux creusés dans le roc^ par les an« 
ciens habitans du pays; tombeaux qui , après eux, 
servirent aussi de sépulture aux premiers chrétiens 
de cette île. 

Uoc conséquence très-siogulière san^ doute , 
mais en même temps très-îudispensable, mç parait 
résulter du système des savaus qui , sur le silence 
général des anciens auteurs ^ ou , du moins ^ de 
ceux de leurs ouvrages qui sont parvenus ju$qu'à 
noue , ont fondé l'opinion .étrange qyi rattache la 
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construclion des catacombes k uaç époque posté- 
rieure au culte du paganisme. 

Aucun auteur moderne n'a parlé , plus que les 
anciens, de Tépoque de ces constructions ^ le silence 
de ceux'^'ci est , pour le moins , aussi probant que 
le silence des autres ; d'où il résulterait , qu'en par*^ 
tant du principe en question 9 on pourrait rigou<^ 
reusement conclure , que les catacomibes de Syra»- 
Cjise ne sont l'ouvrage^ ni des anciens ni des mo- 
dernes \ que la ville souterraine fut construite 
toute seule ; et que le basard a tout fait \ 

Je n'abuserai point de la patience du lecteur, 
ei^ mettant. ici sous ses yeux les opinions plus ou 
moins fautives , les conjectures plus ou moii^s 
ridicules , les assertions plus ou moips erro^ 
fiées. Ce n'est point au milieu des ténèbres qu'il 
convient de cbercber la lumière ^ et sans nous en^ 
gager dans un labyrintbe mille fois plus obscur 
que ces catacombes mêmes , contentons- nous de 
remarquer qu'elles existent^ que chacune des 
parties qui les composent, porte évidemment l'em^ 
preinte du travail de la main de l'homme ; qu'il 
est plus évident encore, qu'ellesn'ont été construite^ 
que dans le seul dessein d'en faire un vaste cime* 
tière y que , partout , on y retrouve des sépulcres j| 
des monumens et des ustensiles, soit particuliers , 
soit communs auculte des païens comme i celui des 
sectateurs du Christ. Qjiant au sUeçce très-re<« 
marquable, sans doute, des auteurs anciens et 
modernes, je ne vois pas ce qu'on peut en conclure 
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en faveur An système en question; car il me 
semble que ce double silence est , au contraire, la 
preuve la plus évidente que ces travaux immenses 
se rattachent à une époque fort antérieure sans 
doute aux temps de ces mêmes auteurs ? 

Rien de plus remarquable quela simplicité qui 
caractérise les diverses épitapbes des tombeaux ; 
Le Dom , les vertus et l'âge du mort ou de la dé- 
funte y sont consignés en trois mots; souvent 
le nom seul s'y remarque.; et parfois celui-ci 
VLj est pas même cité ; et Fépitaphe se borne à 
une simple sentence; en voici quelques-unes que 
je Bs su^ les lieux mêmes : 

Au Sommeil DE Théodore. Albius. Ophiràctos* 
PaiLii»PB. Victoire. Phybno. Alexandre. 
CtoniEN • Aroyre. Euholius (repose) kv seik de 

OIXÀNS, AlPHU , VéCOT.... KâPITO« TOBIÀKUS. 
AphrODISB ^ MERE DE DsNlS ET DE PhILIST 

TÉcuT... IElle vit heureuse en Dieu. Sgribohih 

♦ » . 

TicuT.. •,....., mois louRs Là bonne et 

ia&ÉPR0<2bÀBLE EUPHROSINE , VÉCUT 4^ ANS. 
LhONN&TE ET IRRÉPROCHABLE EpAPHRODITE 
VÉCUT 3o ANS ET ONZE MOIS. Le BON TéLBSPBORE 
VÉCUT ao ANS (l). 

le ne sais , si je me tromj^ , mais il me semble 

(i) Ces six dernières épîtaphes sont maintenant dans 
}« musée de Sxracuse. 
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tpM cette «iniplické de ftlyle, a quelque cbose 4e 
phis touchaat et de plus vrai , que le boursou- 
âage et 1^ vide de» longues phrases , des éloges et 
des titres de nou^e nouveau stj^le lapidaire ? 

ThyCA , TROISIEME VILLE DE StKAGUSE. 

Ov ne sait rien de positif > quant à Tépoque de 
k eoostructioti de cette ville. Cicépon mèiae ,. le 
plus fidèle coomie le plus éloqueot historien qui 
ait écrit sur la$icile^ et particulièremeni sur Sy- 
vacme ^ Gicéroq ne nous dit autre chose , siuoa 
qtte la ville en question est la troisième des 
quatre villes que renfermait TaBcienne Syracuse^ 
et qu'elle prit le nom de Thyca ^ d'un ancien tem-^ 
pie de la Fortune (i) , situé à la place qu'elle oc- 
cupe ; ce temple fut connu lui-même, soUsle nom 
de Tyche^ il ne faut pas le confondre, avec un 
second temple de la Fortune élevé , long-temps 
après sans doute y par Timoléon; et dont on ne 
connaît pas même Tancien site. H résulte de ces 
demi-lumières, que la fondation de la ville de 
Thyca est antérieure k la fondation du temple en 
question , lequel temple fut construit environ six 
cents ans avant notre ère. Quant à la situation 
même de la ville de Thyca , le lecteur peut re- 
courir à ce qui en a été dit plus haut (2}. 

<i) Cicer. Jn Ver. tib. 4. ' 

'{a) Voj. ci-desssus ^ pâg^ *8, et «uiv^ 
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Aux ténèbres qui pèsent sur la fondation de 
cette ville , viennent se joindre encore celles des 
noms de la plupart de ses monumens. Le même 
Cicéron nous apprend, que cette ville avait un 
très- vaste gymnase ; mais le gymnase n'existe plus , 
et Ton ne sait pas même où il pouvait être. 11 
nous apprend aussi , qu'on y voyait plusieurs 
tnnples; maïs cca temples ne se V'QÎjeKU plus; et 
si Ton en excepte eelui de la Fortune , le nooi <lâ 
teus les «nlres est ttalheuneusemeiit resté au bout 
Àt sa plume. L'aniîqnaire MirabôUa pa^ le de plu- 
sieftrs marbres (pk% aaaure av^î* apparl»nu« à K 
porte aepientrîeoab de la ville» Gafiodièei a>oute k 
cette «lécouveirte^ oelle de deux ôOi trois autres 
rmEa», qvCiï donne aus^poor ks ancieBiies pcM^-i. 
tes. Tout cda pent'^tre vrai , sans être ni inférea* 
saut ni mile. La 'seiûe cbme digne de Teinarc|tte ». 
c'esi; •ptwt'-éttei la lathonee dei l^ipoke , ancien 
qpiankr de Tbyca ; ce fut celle où 9. comme je Tai 
dîc ailleul9 , i& poëfte Pkîkxsène SvLt relcnu par 
Qf^re de Denis. Mais 5 eomtMe une carrière ne 
resset^e pas mal à une autre ^ ^éviterai des ré« 
pétitions inutiles , en renvoyant le lecteur y sait i 
ce <|€ie f'ai dit dasis mes remarque^ préliminaires , 
stnr les lathomies de Syracuse (i)^ soit . dans la 
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(i) yo)r, ci-deasus, pag. 71, et suiv. 
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description de la grande lathomie d*Acradine(i); 
soit enfin , dans les détails où j^entrerai bientôt , 
à regard des latbomies de Nëapolis. De sorte 
que , ne voyant autour de moi que des ruines y 
sans formes et sans nom • je me hâte de' sortir du 
désert de Thyca , et j'invite le lecteur à suivre 
lui-même cet exemple. 

Néapolis quatrième ville de Syracuse. 

Voici encore un temple , dont Tépoque de la 
construction , nous est donnée pour date de la fon- 
dation d'une ville. Mais , ici , la preuve est beau- 
coup moins certaine ; car , les uns reportent la 
construction du temple , au déluge ; et les autres , 
à une époque fort antérieure à Texistence prouvée 
de la ville; d'où je conclus que nos savans ne 
savent rien , ou du moins , savent peu de cbose. 
Eh ! qu'importe , en effet , que le temple. soit plus 
ancien que la ville ,011 que la ville soit plus vieille 
que le temple ? Le fait est ^ que , ni le temple , ni 
la ville n'existent {Jus , depuis long4emp6 ; preuve 
iticontestable ', sans doute , que la ville et le tem- 
ple sont suffisamment andens! Laissons , une fois» 
eh repos, tous ces pauvres auteurs classiques ,. 
dont , sans.rime ni raison , nous troublons si sou- 
vent la cendre \ et plût au ciel , qu'il chaque citation » 
inutile, l'auteur cité, mal à propos, pût toujours 

■ I I I I 1 I i m I 1 II . i l ■ I— — ^— — — » 

(/) F'qy* ci-dessus, pag. 7$, et suiv. 
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faire tomber la plume du critique et du citaleur I 
en fait d^époque et de dates , pouvons nous raison- 
nablement nous flatter d'éclaireir des ténèbres que 
les plus anciens historiens n*ont pu parvenir à per- 
cer ? quand cesserons-nous donc de • mettre de 
simples conjectures à la place des faits historiques? 
en ne parlam que de ce que nous croyons savoir, 
nous nous tromperons encore assez. 

AhcIKHS MozrUMKBS DE Méapolis. 

Ces monumens étaient les temples de Cérès, de 
Libéra , que les uns prennent pour Proserpine, les 
autres pour Vénus , et quelques-uns même pour 
Ariane ; et enfin celui des Thémesphores , temple, 
qui , par parenthèse , pourrait bien n^avoir jamais 
existé 9 et son nom n'être lui-même , qu'un simple 
surnom donné aux temples de Proserpine et de 
Cérès? Aucun de ces monumens n'existe. M^Tabbé 
Capodièci (i)parle d'un autre temple,dont quelques 
restes auraient été découverts par lui, en 1780; 
temple, qu'il prétend être celui dont Diodore a 
parlé lui-même , sans nous en cGre le nom , et en 
se bornant à remarquer que ce temple fut construit 
par Hiéron I, quelque temps après celui de Jupiter 
Olympien , de la ville d'Acradîne (2). Je n'ai pu 



4mt 



(i) Andchi Monumérui di Sîracùsa. Tom. I , S 2, 
pag. ^T esegg. 

(2) Diod. BibL Hist. Li^. XVI. 
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>ojr le indiiufiient^ ou plutôt ses ruines : je ne 

saurais donc en parler. 

Quant aux moiïuiaeDs exi&taas» la ville de Néa- 
.polis ei^t plus riche que les trois précédentes ; on 
y voit enoore les ruines d'un théâtre et d'un am- 
phithéâtre \ dès rues sépulcrales , des idmbeaux ^ 
des lathoœies ou carrières ^ une piscine ou rcser- 
Toir ; des aqueducs , des thermes^ etc. Ces ruines 
lèont plus ou moins intéressantes ; je parlerai des 
plus remarquables ; je veux dire des fameuses la- 
thomies ^ tout en renvoyant le lecteur aux remar- 
ques précédemment faites (i). 

Grotte PARLASiTE , ou Okeilve de Dekss* 

Voulez- vous voir une de ces choses , dont l<i 
nom seul excite la surprise , dont on parle d'après 
les autres , et qu'on admire sans trop savoir pour- 
quoi ? fussiez - vous au fond de la France , au 
Mexique ou en Chine , je vous mettrai face *A 
face avec la m.erveille en question. 

Nous voici sur le site même où s^élevait jadis 
Tanciepue Néapolis qui , s'il vous en souvient , 
était la quatrième et dernière ville de la célèbre Sy- 
racuse ? Cette immense vallée , ce désert afireux 
où nous sommes, se nomme maintenant la latho-*' 
mie du paradis : l'enfer même n*en a pas de sem« 
iAabte î Un toc aride , nu , éuuime. , Vélè r e w- 
culairement devant nous ; et^ pour apercevoir le' 



(0 f^o^, ci-dessuSf f a|^. 7'j fit suiv. , 
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ciel de ce prétendu paradû, nou$ forée ici à jeter la 
tête en arriére. Ce roc , aia$i que cett€ vallée ^ se 
trouTaîent renfermés dans les murs de Néapolîs ; 
et d^id , sur k gauche, en ponant vos isards vers 
k cime da rocher ^ ^ous pouvez distinguer enoove 
sans doiiie les raines de raocien théâtre ? regarder 
bien ^ car , poor voir du point où vous êtes , il faut 
avoir d^asaex bons yenx l Maintenant , laissez re- 
tomber perpendicalftiremeat vos regards vers la 
terre ^ ^ dit«s-iiioff ce que vous vojes ? Une longue 
excavatioii , une immense fissure qui , formée par 
deux lignes courbes , 1* une conca ve, Tautre convexe , 
^ut de la sommité du roc , s'élargit peu a peu ^ et 
vient finir sur le terrain* £st«cc tout? Sur la droite, 
à quelque distance , et creusée dans le même roc , 
vdd une excavation bien plus grande que coupe , 
en deux parties égales , un énonne pilier naturel , 
taiUé dans le roc même ; mais ici Toeil pénètre daos 
tontes ks parties intérieures , et là il s Vrrète k ren- 
trée. La première de ces exca vaticms nVst autre que 
la fimeuse Oteille de Denis ] la seconde est ce que 
Ton appelle la lathomie des cordiers , du nom de 
ceux qui y travaillent ^ nous nous occuperons d V 
\wA de la première. J'ai mis les objets sous vos 
yeux : j'ai icnu ma promesse ^ c'est à vous k tenir 
la vôtre, en, écoutant mOuTerbiage, le plus patiem- 
ment que VOUS pourrez. 

Une forme très - extraordinaire sans doute , un 
éàào sonore et puîssamt , une longueur , pne obs- 
curité remarquables , voilà l'unique source de tous 
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les contes dont les plus graves historiens , les ob-» 
servateurs les plus sages ont orné le tableau de cette 
fameuse excavation ! son écho lui valiit le suraooi 
de grotte parlante \ sa forme en fit faire ube oreille; 
son étendue et son obscurité lui donnèrent le titre de 
prison : de là 9 les faits controuvés, les assertions 
sans preuves , et le roman passé dans l'histoire 1 

Le champ des conjectures est sans bornes : chacun 
peut y marcher à son gré« Les auteurs siciliens qui 
écrivirent les premiers sur les antiquités de Syra^ 
cuse , se targuèrent du silence de tous les anciens 
dur la situation de la fameuse carrière dont parle 
Cicéron (i) ; et , sur ce même silence , ils fondèrent 
un système, qu^ils étayèrent ensuite des contes les 
plus absurdes : Torateur romain n^avait pas dit un 
seul mot de la forme et du site de cette-carrière^ et 
toutefois nos auteurs décidèrent , que la grotte en 
question n'est autre que la carrière de Cicéron. 

Quanta sa forme particulière , comme le silence 
de ce dernier auteur, et celui de tous les anciens, ne 
peuvent détruire le fait même ; fait, qu'il ne s'agit 
plus que de prouver tant bien que mal ; un certain 
antiquaire (2) se charge de Tentreprise ; il s'ap^ 
puie d'une autorité* très -respectable sans doute ^ 
mais non pas infaillible ; et nous raconte que, dans le 
Gour^ du voyage fait par Michel-Ange Garavâggio 



(i)//i/^er. Lib. V. 

(2) Mirabélla. Dichiaraz. délia piania delP andche 
Siracûse* 
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en Sicile , le peintre , se trouvant avec lui au pied 
de la' grotte en question , s'écria : Cette prison a 
véritablement la forme d'une oreille ! Notre anti- 
quaire ne nous dit pas ce qui engagea le Caravâggîo 
à voir à la fois , dans cette gfotte , une oreille et 
une prison. Il n'en fallut pas davantage, pour consa- 
crer un triple conte; et à partir de cette époque , la - 
grotte fut changée en carrière , la cacrière en 
oreille, et l'oreille en prison ! Site étrange à choisir 
pour une prison d'état, quele voisinage d'un théâtre, 
où trente à quarante mille âmes courent en foule 
chaque jour ! 

Borch doute si peu du fait ; la nature , la forme 
et l'usage de la grotte lui paraissent un travail si su- 
perbe , une idée si profonde et si belle , qu'il en 
conclut (Jxi#Denis ne dut ses trente-huit ans de^ 
règne , qu'à la bonté de son oreille ! C'est ainsi , 
dit-il gravement (i) , quele tyran a trouvé l'art de 
se maintenir sur un trône qui aurait été chancelant 
pour tout autre que lui. Je ne sais trop ce qui est 
le plus ridicule, du principe ou de la conséquence ? 

A des conjectures si profondes , le même obser- 
vateur joint des découvertes concluantes : ici , il 
découvre en effet, des tronçons de chaînes encore 
fixées dans le roc {%) : or , à quoi eussent servi ces 
chaîaes , sinon à attacher les prisonniers , pendant 
leur vie ? Â quWeussent servi les urnes funéraires 

(i) Itoc. cit, Tom. I, Lett. X, pag. i43. 
(a) Id. , ibid, 

IL 7 
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qu'on y trouve (i) , sinon à recueillir leurs cendres 
après leur mort? La conséquence me sembla si pro- 
bable à moi-même, que j'hésitai d*abord à approfon* 
dir les faits. Cependant, comme ui^e première erreur 
. est quelquefois suivie d'une autre , et*que lemaitre 
m'avait souvent trompé , j'ouvris les yeux , et je 
pris langue. Le résultat de mes recherches aboutit 
à me convaincre de la frivolité, de Tune e| Vautre 
conséquence. Les urnes en question se changèrent 
en une seule et unique épitaphe , chargée de sym- 
boles et de monogrammes des premiers chrétiens , 
qui ne se doutaient guère d'être changés uiï jour en 
prisonniers de Denis ^ et* les tronçons de chsunes 
antiques se trouvèrent être des, clous modernes ^ 
servant à attacher des bçeufs. ! Ces cloug sont au 
nombre de huit ; savoir , cinq à dt^ixe^tm^ ^n en- 
trant; et trois à gauche , vers le fond : ceux-çî sont 
à trois ou quatre pieds de terre ] çeux-U 9 a sept 
à huit pieds du sol. J'ai bien obfiieryé les premiers, 
à la lueur de la torche : ni, leur forme , ni \em ma- 
tière ne présentent aucun caractère ancien ; et la vile 
rouille qui les couvre , ne peut èlx^ prise en e£kt 
pour la précieuse platine antiques ! Au ?e4te,M. l'abbé 
Capodiêci (i) a prouvé. récemment, que ces pitons 
ou anneaux ont été placés là > par les paysans du 
pays. Par suite d'un bail, passé entre eux et la corn- 

(1) Loc, ciL Tom. I , Lett pag. i43. 

(3) Ant, Monum. di, Sirac. Tom. Il, S ^^? P^S- 
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ifiime ^ dès le ^a septembre 1 584 ) ^^ prétendue 
prisoQ de Denis fut changée en étable ; el ces clous 
servaient aux fermiers , soit à attacher leurs bes- 
tiaux , soit à suspendre leurs instrumens aratoires. 

Cette grotte est effiectivement très-curieuse \ ou, 
pour mieux dire , de toutes les antiquités de Sjra* 
ciise , les catacombes seules exceptées , c^est le seul 
objet digne de temarque. 

Cette immense excavation n^est pmnt creusée en 
ligne directe, comme la grotte du Pausilippe y à Na- 
ples; elle décrit au contraire une courbe très-pronon- 
iiée : Tune des parties latérales [celle qui est à la gau- 
che de celui qui entre dans la grotte] est faiblement 
convexe \ l'autre présente une espèce de concavité ; 
i cette particularité seule se borne , selon moi , sa 
prétendue ressemblance avec une oreille humaine ? 

Cependant , comme un homme qui se noie s'at- 
tache aux corps les plus faibles *, et que la conjec- 
ture vient encore à Tappui du système , les anti- 
quaires ont reconnu dans ce genre de construction, 
un je ne sais quel raffinement de cruauté dans le 
prince , auquel ils attribuent Texécution de ce tra- 
vail; raffinement, qui aurait eu pour but, d'ôter à 
ses victimes )usqu^au plaisir de voir la clarté du 
jour? Ici, nos antiquaires errent eux-mêmes dans 
les ténèbres; ils oublient qu'il est peu de prisons 
sans portes ; et que , si celle-ci en eut une , ce pré- 
tendu raffinement. devenait la plus grande de tou- 
tes les sottises , la mesure la plus dispendieuse , et, 
surtout , la plus inutile! / 
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Quel que soit , en effet , le caractère qu'on 
veuille doiîuer à cette grotte , au lieu de recourir 
a des suppositions invraisemblables et contraires à 
la nature de la chose même ^ j'aimerais encore mieux 
reconnaitre ici, avec M. Tabbé Capodîêci (i), 
soit dans la courbure en question , soit dans la 
forme triangulaire de la voûte intérieure de la 
grotte, Tartifice généralement employé par les ar- 
cbitectes grecs , dans toutes les grandes excavations 
de ce genre ^ artifice , qui avait pour unique but , 
de donner plus de solidité et de force aux parties 
latérales des carrières , et aux bases mêmes du 
terrain ou du roc excavé. Et ce qui vient encore 
à Tappui de cette idée aussi ingénieuse que sim- 
ple , c'est qu'on remarque la même courbe , et la 
même voûte triangulaire , dans la grande Latho- 
mie d'Acradine , dont il sera bientôt parlé. 

La circonférence extérieure de cette grotte , se- 
lon le même auteur (2) , est de S36 palmes, ou 4)1^6 
pieds, 10 pouces, 8 lignes^ la hauteur de l'ou- 
verture , de 80 palmes , ou 6a pieds , 2 pouces , 8 
lignes ] la largeur de cette même ouverture , à sa 
base, de 25 palmes^ ou 19 pieds , 5 pouces , 4 ^î* 
gnes ] la largeur du niilieu de la grotte , de 66 
palmes , ou 5 1 pieds , 4 pouces ; la largeur du fond 
même , de 20 palmes , joU i5 pieds , 6 pouces , 8 

% 

t 

(i) Monum, Ant, di Sirac. Tom. II, § 26, pag. 
140. 
(2) Capodiéci. Loc, cit. pag. i33. 
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lignes ^ enfin , la longueur totale , de 11^ palme$ , 
ou 174 pieds 5 2 pouces , 8 lignes (i). 

Pour ce qui est de Técho même , cet écho est 
en effet , très-prompt, très-flexible et très-pur 5 le 
moindre bruit , le plus léger froissement , dans une 
des parties de la grotte , passe aussitôt d'une ex- 
trémité à Tautre \ mais cette particularité est 
évidemment contraire à Tusage auquel on vou- 
drait l'appliquer : la réunion des voix de tant 
de prisonniers n'aurait entraîné que la confusion 
des voix même ? au reste , toute caverne de cette 
étendue , soit naturelle , soit excavée par Tart , 
doit produire un effet semblable 5 et j'en ai vu moi- 
même , qui ) sans passer pour des oreilles , avaient 
des échos aussi forts. Voilà la vérité, passons à 
l'examen des fables. 

Et d'abord , l'abbé Chaupy , rejetant la supposi- 
tion qiii attribue la forme de cette grotte au des- 
sein puéril , qu'un prince aurait eu de jouer ainsi 
le rôle d'écouteur ai^x portes^ l'abbé Chaupy, 
dis-je, met en avant une autre conjecture, plus 
raisonnable, sans doute ^. mais toute aussi inad- 
missible. Selon lui y l'écho en question serait l'effet 
de l'art ; et la grotte elle-même n'aurait été con- 
struite , (fue pour renforcer la voix des acteurs , 
placés sur le théâtre qui , comme je l'ai dit, était 
situé au-dessus de la grotte ? artifice , qui aurait 

(i) Dans la réduction de ces mesures , je donne au 
palme sicilien 9 pouces, 4 lignes de FraniDe. 
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suppléé en quelque sorte , à l'usage de ces espèce» 
de vases , soit d^airaîn , soit de terre , que les Ro- 
mains , comme le dit Vitruve j avaient soin de 
placer dans différentes parties des théâtres \ et 
dont Tinvention et Tusage furent très-postérieurs 
à i'épo^ue de la construction du théâtre de Néa- 
polis. 

Sans se donner la peine de passer de la ville 
moderne , jusque dans l'ancienne ville , et d'exa- 
miner un peu les lieux , Tantiquaire Logotèta (i)^ 
adopta la même opinion. Il suffit d'avoir eu un ' 
moment les localités sous les Ueux, pour être. con- 
vaincu de la frivolité du système. Le théâtre en 
question est situé , il est vrai , sur cette partie de 
If éapolis j qui domine la fameuse grotte ] mais il 
en est entièrement séparé , par un intervalle de plu- 
sieurs toises , et surtout , par plus de trente pieds 
d'épaisseur d'un roc massif et solide ! Au reste ^ 
contre le sentiment d'un nouveau partisan du sys- 
tème (îi), M. l'abbé Capodièci (3) en a déjà dé- 
montré la frivolité. 

Ce même auteur ne voit aucune espèce de res- 
semblance , entre la forme de la grotte et celle 
d'une oreille humaine; mais , à peine est -il 



( I ) jiru* Monum, di Sirac. Art, Orécchio diDionîsio, 

(2)£ongiovânm. Guida per le Antichità di Sirac. ^ 
pag. 46 y note 1 . 

(3) La Yerità in Prospetto , S '^ 7 P*£f- 7^' 
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sorti de Vdraièr^' commane, qu^il y retombe 
de nouveau , en soutenant que , non-seulement 
cette excavation ne peut avoir été qu'une carrière , 
mais que cette carrière n'est autre , que la grande 
carrière dont parle Cicëron ] et , conséquemment, 
la fanleuse {Prison de Denis ! Cependant , son opi- 
nion he se fondé , que sur le sens particulier qull 
lui plaît de donner à la phrase cicéronienne : l'O- 
ratenr roihain aura dit : Opas ingens magnijicum 
Begum *ac Tyrannortùn^ tàtam est Saxo in thiran' 
dam iakitadiném depresso ; il aura ajoute ensuite : 
Carcer iliè , ijui est^ a crudeUssimo tyranno 
Dionisio foetus Syracusis (i) ,• et , sur ce seul pro- 
nom relatif, notre auteur fondera tout son sys- 
tème j et soutiendra que cette ilk ne peut se rap- 
porter qu'à la grotte en question (2) ! 

Cette manie de torturer un auteur , pour Ta- 
mener à dire ce qu'on voudrait qu'il eût dit , en- 
tacha Ibng-temps la critique : grâce au ciel , nous 
n^én sommes plus là ! on se rit maintenant de ces 
sortes de preuves ; et , jusqu'aux savans même , 
tout auteur est forcé , aujourd'hui , de tirer exclu- 
éivement les siennes, de l'évidence et du rai- 
sonnement. 

Â la suite de quelques détails sur le prétendu 
artifice , qui se remarquerait dans la construction 



(i)Cic. ïn Ver. Lib. V. 

(2) Gapodiéci. Monum. Ant. di Sirac. Tom. II , §. 
6,pag. i3b. — Ia Verità in Prospett $ iS^pag.Gg. 



io4 SYRACUSE, 

de la grotte : une ouverture pratiquée dans. le 
haut de ce bâtiment dit Borch , le plus sérieu- 
sement du monde, et qui apparemment renfer- 
mait un de ses satellites [ un des satellites de De- 
nis ] , lui servait à recueillir tons les discours des 
prisonniers , dont le moindre son , par la configu- 
ralion de cette espèce de salle, se répercutait dans 
l'angle du sommet (i). 

Il est évident que Tauteur veut parler ici d'une 
certaine niche, ménagée dans Tépaisseiir exté- 
rieure de la grotte , à quelque distance de son ou- 
verture 5 et dont fe parlerai bientôt moi-même. 
C'est ici , en effet , que nos anatomistes en pierres , 
s'accordent à trouver le tympan de la fameuse 
oreille ; et c'est ici encore , que Brydone a placé 
lui-même un petit trou , qui communiquait a 
une chambre , où Denis avait coutume de se ca- 
cher ; cl d'où , appliquant sa propre oreille à ce 
trou , on croit [ ajoute modestement le critique J 
qu'il entendait distinctement ce qui se disait dans 
la caverne ? puis , copiant ici , sans doute , le rêve 
de quelque chroniqueur sicilien , il n^hésite pas à 
nous donner comme ui fait historique , le plus 
impertinent de tous les contes : il ajoute : dès que 
cet ouvrage fut fini , il Çt mettre à mort les pu- 
vri ers qui y avaient travaillé (a). 

S'en reposant , sans doute , sûr les grâces de son 

(i) Loc. cù, , 

(i) Brydone. Loc. cit. Lett. XIL 
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style , cet auteur abusa par trop de la bonne foi 
du lecteur ] on dirait que , comme le poète espa- 
gnol , il eût pris aussi pour devise : 

J^ëcris en insensé ; mais j*e'crispour des fous- 

toutefois , parmi ces derniers , il se trouve bien 
quelques sages ; et fussent-ils moins nombreux en- 
core y ils n'en seraient pas moins respectables. 

Non-seulement cette accusation grave , cette as- 
sertion positive , est dépourvue de toute espèce de 
preuve ^ mais j'ajoute , qu'elle est ridicule , mal- 
adroite , et directement contraire au fait que l'au- 
teur veut prouver : l'existence de l'oreille de De- 
nis , en tant que servant au tyran , à surprendre les 
secrets de ses victimes. . 

Qu'Aristote , Diodore , Cicéron , Plutarque , 
Thucydide, que les historiens les plus graves et 
les plus véridiques , aient gardé le silence sur la 
forme même de la grotte ; c'est ce qui peut^ rigou- 
reusement parlant , ne pas être une preuve néga- 
tive : le peu d'importance , par eux attaché à la 
chose , pourrait expliquer c" ?ilence ; mais de nous 
donner à entendre , que ces mêmes historiens aient 
gardé un silence unanime , sur un fait aussi re- 
marquable , sur un acte aussi odieux ; c'est prendre - 
ses lecteurs pour des fous , ou , plutôt , divaguer 
soi-inême ! mais je veux que le fait soit vrai ; je 
veux qu'il ait été rapporté par ces mêmes histo- 
riens : la citation qu'en fait Brydone n'en se- 
rait pas moins déplacée , pas moins contraire 
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i son système? des travaux et un meurtre de 
ce genre , n'étaient pas de nature sans doute, 
à rester inconnus, au milieu d^une population 
de deux millions d'âmes : une fois le but éventé , 
les travaux devenaient inutiles, et chaque pri* 
sonnier devenait muet lui-méine ? 

Le fait est que , ni Borch ni Brydone [ et celui- 
ci eu convint lui-même (i)] n'ont pénétré dans 
Vouverture , ni vu le trou en question \ tout 
ce qu'ils en ont dit , ils l'ont dit sur la foi de leurs 
guides ; et Dieu sait la confiance que l'on doit à 
ces sortes de gens I Celui-ci convient que , de son 
temps , l'accès de cette chambre était entièrement 
inaccessible ^ l'autre n'en parle aussi que comme 
ne l'ayant vue que de loin \ quant à moi , qui l'ai 
vue de près , j'en parlerai d'après moi-même. 

Cette chambre, ou plutôt cette niche , est creu^ 
sée dans le roc même, à environ soixante à 
soixante-dix pieds au-dessus de ][a base de la grotte, 
et très-près de son ouverture. Le moyen qu'on em- 
ploie pour y monter , est aussi ridicule que peu 
sûr. Après ^voir gravi la niontagne , et une fois 
parvenu au-dessus de la grotte, un des gens char- 
gés dej ce soin , laisse tomber jusqu'à terre , les 
deux bouts d'une corde, que retient une espèce de 
poteau situé sur le bord de la montagne ] à l'un 
des bouts de cette corde , on attache un bâton 

(i) Z/<7C. cit. 
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d'une force et d'unelongueur suffisantes poursouie- 
BÎr le poids d'un homme. C'est sur ce mobile sîége 
que doit s'asseoir le curieuic, jambe deçà, jambe 
delà , des deux côtés de la corde , qui va le hisser 
ccltaime un seau ; ce fut ainsi , sans doute , que fat 
hissé l'Anglais dcmt Brydone a parle ; et c'est ainsi 
cûfiû , que je fus hissé moi-même. Cependant , 
tandis qu'un autre homme s'append , au pied du 
roc , à la partie de la corde qui sert de levier , à 
celle qui vous enlève^ un troisiètne, à l'aide de 
deux ficelles attachées au bout du bâton , dirige et 
contient de son mieux , ce siège vacillant et mobile 5 
précaution, sans laquelle le curieux courrait risque 
de se rompre les jambes où la tête , contre le ro- 
cher qu'il gravit. 

Je l'avoue franchement : au moment où je ten- 
tai l'entreprise, tous ces petits détails m'étaient com- 
plètement inconnus : je m'imaginais bonnement , 
qu'il ne s'agissait ici, que de tourner le roc énorme, 
et de gravir ensuite une montagne escarpée? or., . 
pour un homme tout fraîchement sorti de l'Etna , 
il n'y avait , en cela , rien de très-redoutable ? mais 
la chose ne tarda pas à prendre un caractère dif- 
férent. A peine ai-je manifesté mon désir, que 
mon guide s'éloigne ; puis revient aussitôt , avec 
trois paysans ,>dont l'un porte un énorme câble -, et 
s'en va seul , je ne sais où 5 les deux autres s'ap- 
prochent du pied du roc-, et là, se mettent à regar- 
der en l'air, comme s'ils attendaient quelque chose , 
qui devait leur être jeté. Ici , quoique machinale- 



ïo8 SYRACLSE 

ment, je me mis à mesurer moi-même l'espace qui me 
séparait du sommet^ et je ne sais pourquoi cet espace 
ne me plut guère? mais du moment que, sur le haut 
de la montagiie , je vis reparaître le paysan ^ quand 
du sommet du roc à pic , je vis descendre , vers 
nous j les deuxl)outs du câble en question ; je de- 
vinai le sort qui m^'attendait -, et mesurant de nou- 
veau la longueur de la route , j'eusse donné mes 
deux oreilles , pour ne pas voir celle de Denis ! 
Cependant , il n'était plus temps de reculer ^ je fis 
donc, comme on dit , contre fortune bon cœur ; et 
après m'être recommandé à tous les saints du pa-- 
radis, j'enfourchai, en tremblant, ^ le bâton ^ et 
donnai le signal du départ. 

Je laisse à juger au lecteur , la figure que je pou- 
vais faire ? La position était si fausse \ Tattitude si 
ridicule, que si j'avais pu me voir, la gaieté Teût 
sans doute emporté sur la crainte : je serais mort 
de rire , en l'air? Ce qui m'empêchait davantage , 
ce n'était pas encore la longueur de la route , ni 
la nature même du chemin^ c'était la totale igno- 
rance où j'étais, et où je suis encore, de la manière 
plus ou moins solide , dont ma calèche aérienne 
était retenue , par en haut? Enfin, à quelques écor- 
chures près , j'arrive sain et sauf , à mon but : j'at- 
teins le bout de la maudite oreille ; et je me glisse 
dans le tympan , le plus doucemont que je puis ! 

Une fois établi dans ma niche , j'y restai quel- 
que temps, aussi raide qu'un saint à la porte d'une 
église ; ensuite je m'occupai de l'examen des lieux y 
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cl je reconnus alors , que les détails n'en seraient 
ni longs ni pénibles. Un trou carré , de la hauteur 
d'un homme, et que Falsta£f (i) eût rempli; 
voilà à quoi se borne le prétendu tympan de la 
prétendue oreille ! voilà cette curiosité, cette mer- 
veille de l'art, ce prétendu raflinement de la tyran- 
nie , ou , pour mieux dire , de la sottise ! voilà , 
enfin , ce fameux monument , vers lequel on ac- 
court avec zèle , et que l'on maudit comme moi , 
quand , comme moi, on en est proche ! 

Pourpri^detantde peine, je ne puis même décou- 
vrir le petit trou de Brydone , ni aucun autre trou l 
bien moins encore puis-Je éventer la cachette, d'où 
le vieux roi de Syracuse jouait si noblement le rôle 
d'écouteur aux portes ! Les murailles et la voûte 
de cette niche , ne me laissent apercevoir , ni 
la moindre fissure, ni le moindre objet remarqua- 
ble ? à en juger sur la couleur de la pierre , on se- 
rait même en droit de croire , que cette excavation 
est d'une date fort postérieure à celle de l'excava- 
tion.principale ? En un mot , comme le lapin de 
La Fontaine , je rêvais tristement dans mon gite : 

Car que faire en un gîte, à moins que Ton n'y rêve ? 

je rêvais , dis-je , à tous les contes qui m'avaient 
porté là *, et plus encore peut-être , à la nécessité 
d'en descendre ; lorsque , selon nos conventions , 
les deux paysans et mon guide, qui , plus heureux 

(1) Célèbre personnage duthé4tre de Shakespeare. 
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la forme de cette grotte , est-il biea prouvé , en 
effet, qu'elle aît jamais été une véritable carrière? 
non-seulement la chose me parait au moins dou- 
teuse ; mais la grotte elle-même ne m'oSre pas le 
caractère d'une aussi grande antiquité. 

En me pliant à Topinionla moins invraisen^la- 
ble 9 j'ai remarqué ailleurs , au sujet de la forme 
curviligne et angulaire des parties latérales et de 
la voûte; j'ai remarqué, dis-je , que cette forme 
pouvait être un calcul de prudence de la part de 
l'architecte , à l'effet de consolider davantage l'en- 
senlble de l'excavation; mais tout en admettant 
la possibilité du fait , je n'ai point prétendu en 
reconnaître l'existence. En diminuant de beaucoup 
l'étendue de la carrière exploitée , un semblable 
artifice eût diminué d'autant la grosseur y la beauté 
et le nombre des pierres. Cet artifice pourrait être 
une mesure nécessaire , dans un *pays où la pierre 
est rare, où l'on n'a pas la liberté du* choix, et 
enfin , où , pour la sûreté des villes mêmes, on est 
forcé de doubler la dépense , et de perdre volon- 
tairement la moitié du profit ; mais la grotte en 
question est elle même en Sicile ; mais la Sicile ne 
manque pas de pierres ; mais les quatre villes de 
Syracuse ne reposent que sur une.carrière ,' de plus 
de dix lieues de circuit ; mais enfin , si l'on en ex- 
cepte cette grotte, et une certaine portion ^ la 
carrière du bois des Capucins, toutes les autres 
lathomies , toutes les catacombes , tous les cime- 
tières , tous les souterrains de la ville , sont tailléa 
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à voûter pleinei 5 et aucune aulre ne préseme les 
formes curvilignes et angulaires de la préteadua 
carrière de Denis. Je dis plus : |a nauire du ro- 
cher, celle du travail même n'oârent point , selw - 
moi , le CJM^actère qu'on retnarque dans Texploita- 
tîoa des carrières? Brydone , qui, selon sa cou- 
t«me, tranche sur ce cp'ïl a le plus légèrement 
observé , prétend que cette grotte est creusée dans 
un roc très*dur (i). Ce roç n'est , au contraire, 
qu'un mf trèsrfriable et très-mou ^ j'en ai enlevé 
des parties avec la pointe d'un canif. De son côté 9 
JPorck assure qu'on voit encore les coups de pique 
dans la pierre du rocher (2). Cette façon .4.^ parler 
réveille ndéis d'une grande dureté dans h pierre > 
et d'une grande force dans l'ac^oa ? la vérité e^ 
que les parois intérieures paraissent être piqués ^ ' 
non pas à coups dépique , mais seulement au simr 
pie ciseau. £1^ , le même auteur conclut qu'on 
ne peut attribuer cette excavation à aucun phéno*' 
Biène de la nature (3). Eh quoi ! si les nombreux 
rochers de la Calabre (4) et de la Sicile même 
{ rochers bien effectivement fendus du haut en 
bas , par suite des tremblemens de terre ] ; si ces 
rochers , dis-je, avaient 4té. .ensuite taillés à co^ps 
de pique , il faudrait en conclure avec Borch, que 



rfMMI^ 



(O'Brjione. Loc, cit. Lett.XIl..- 

(2) Lac. cit. Tem. I , Lett. X, pag. 142. 

(3) Id. ibid. 

(4) y^oj. ci-dessus, Tom. I, pag* aiS^tsuîv. 
IL 8 
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ces excavations ne peuvent être attribaëes à aucun 
phénomène de la nature? plaisante manière d'envi- 
sager les choses , pour en tirer'de plaisantes con- 
'^ séquences ! mais comme le peu de profondeur, et 
surtout Tégalité remarquable des piqûres en ques- 
tion 9 doivent être regardées , en effet , comme un 
caractère étranger à Pexploitation des carrières ; 
il résulte de la conséquence de Borch, que la grotte 
en question ne sérail ni l'ouvrage de la nature , ni 
Touvrage de Tart : cependant^ comme dit Sosie , il 
faut bien qu'elle soit quelque chose ? 

Mais Serait-ce donc sérieusement que , dans le 
temps mouï , et les frais plus grands encore d'un 
travail de ce. genre , nos savans n'auraient voulu 
voir que l'exploitation d'une carrière? Si la chose 
était vraie , il faudrait en conclure qtte le vieux roi 
Denis s'entendait assez mal en économie publique ? 
le plus beau marbre de Paros lui aurait coûté moins 
que le tuf de sa grande grottfe; le directeur des bâti- 
mens de la couronne aurait été un fripon ou un sot. 

Mais si ce n'est ni line carrier» , ni une prison , ni 
une oreille, qu'est-ce donc enfin que cette éternelle 
grotte? cette question , le lecteur me la fera sans 

> • • • 

doute ^ je me là suis souvent faite à moi-même. Au 
défaut de toute espèce de preuvef , après av6ir mis 
sous ses yeux les conjectures des autres , je ne puis 
que lui soumettre les miennes ^ et , sans abuser plus 
long-temps de sa paiience,en ressassant ici desclétails 
déjà trop longs , je dis que je ne puis attribuer la 
formation de la grotte en question ^ qu'à quelques 

\ 
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phénomènes naturels ; phénomènes dont rhistoire 
de la Sicile et des deux Calabres nous offre de nom- 
breux exemples. Une fois le rocher entr'oiivert ^ lasi- 
tua tion même de cette caverne immense( i ) a pu faire 
naître Fidéede tourner révénement au profit de Tu- 
tilité publique ^ on a pu faire , de cette ouverture 
naturelle y un passage plus court , plus commode , 
pour réunir les deux.parties delà ville de Néàpolis , 
dont Tune , comme je Tai dit 9 était située au- 
dessus de la montagne, et Tautre dans la vallée où 
s'ouvre cette même grotte ? de là , sa forme bizarre^ 
ment inexplicable , la courbure en sens inverse des 
parties latérales , la forme triangulaire dé la voûte , 
effet naturel de Técartement de ces mêmes parties ; 
et de là, enfin, le travail des parois intérieures, et les 
piqûres qu^on y remarque? Que si Ton objecte 
ici , qi|e le fond de la grolte est fermé par lie roc 
même , et n offre aucun passage au dehors ; je re- 
marque que , ($utre que Tinspection des lieux ne m*a 
pas entièrement prouvé la justesse de la consé- 
quence qui semble résulter de ce fait ', et qu'il se 
peut au contraire que Téccoulement d?une partie 
de la voûte ait formé la barrière en question , et 
fermé le passage présumé; ilestdefait {;et M. Tabbé 
Capodièci en convient lui-même (2) ] que , des re- 



(1) /^. ci-<les5tts, pàg. 100. 

(2) Ant. Mènùm'. di Sirac, Tom. II j § i6 , pag. 
i33. La djécc»uvept&' en question a été faite par cet au- 
teur, en i8it>* ,' ' ) '.-''' 
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cherches subsequeMlw faites, ont prouvé que cette 
|[rotte qui , dans son état actuel , ne se prolonge 
que sur la droite de celui qui y entre , se prolongeait 
également jadis sur la gauche ; partie qui , aujour- 
d'hui , ne parait être cependant , ni plus ni moins 
lermée que le fond ? 

. Telle est ma loanière de yoir , à Tégard de la na- 
ture et de l'ancien usage «de la grotte connue sous 
le nom d'oreille, de Denis ; si ma conjecture est 
fausse , ce ne sera qu'un rêve de plus , à ajouter à 
•beaucoup d'autres. Je passe à la lathomie attenante. 

Lathomie dite des Cqkdiers. 

|b ne sais trop à quoi attribuer le peu de cas que 
la plupart des voyageurs , ainsi que les antiquaires 
mêmes , paraissent faire de cette belle carrière ? 
Bongiovânni et Brydone la passent entièrement 
sous silence; Biscari , Borch etCapodiêci n'en par- 
lent eux-mêmes qu'en passant. Toutefois , ei l'on 
en excepte , peut-être , le temple de la Paix et les 
•bains de CaracaUa j à Rome , je ne connais aucune 
-autre voûte plus hardie , plus vaste , plus majes^ 
tueuse que celle que j'ai mamcenant devant moi ? 

Cette carrière l'emporte de beaucoup , selon 
-0ioi , sur la fameuse excavation qui lui est atte- 
nante : un passage souterrain-, sinueux , étroit et 
obscur , telle est la prétendue prison de Denis , 
dont la forme bizarre et l'aspect extérieur font le 
seul et unique méritç. Ici, Toeil.émbrasseà la fois 
une caverne de cent à cent cinquante pieds d'oa* 
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Ydtnre , sur une hauteur et une profondeur pro- 
portionnées ; et le regard se perd , pour ainsi dire , 
sous cette voûte majestueuse et unii{ue qui , en la 
couvrant , pèse légèrement sur Tensemble de Tédi- 
fice. On cherclie en vain ici ces formes curvilignes^ 
celte voûte triangulaire , qu^un système plus in* 
génieuxque juste , prétendrait rattackei: à la pru- 
dence d^un architecte (i)?ici, unseul pilier soutient 
la voûte immense ^ qui n^est elle-même que le ro-* 
cher sur lequel s'élevaient , et s'élèvent encore 
aujourd'hui le théâtre , le colysée et les tom- 
beaux de l'ancienne ville (a). Celte carrière est 
vraiment fort belle , et ne méritait pas , sans doute, 
le peu de cas qu'en ont fait les auteurs en quesûon* 
Ce qui ajoute encore h l'eBfet général , c'est la fa- 
brique de cordes qui y est établie , et d'où la car- 
rière tire elle-même son nom^ eette fabrique est 
d'autant mieux placée , qu'outre l'avantage assez 
rare d'un local bien couvert , quoique d'une im- 
mense étendue , les chanvres qu'on y travaille peu- 
vent être lavés dans une source limpide dont les 
eaux coulent au fond de la grotte ^ par un canal 
ménagé dans le rbc. 

Bîscari , qui voyagea comme voyage un prince , 
confond mal à propos cette carrière et sa source , 
avec une autre source nommée le Puits de Tlngé- 

(0 ^oj-. ci-dessus, pag. loo et 1 12« 

(2)Néapolis. ^o^cz ci-dessous, pag. iiSy 122^ i23. 
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nieur (i) , source située a plus d%n tiers c(e lîeue 
au delà, entre le grand et le petit port d'Ortfaygie l 
Dans la valtée qui fait face à la fameuse grotte 
parlante et à la carrière des cordiers ^ se trouvent 
trois énormes débris de roc , très-probablement 
détachés du sommet de la montagne même , et plus 
probablement encore appartenant à quelque partie 
du théâtre qui , comme ]e Tai dit y est situé au- 
dessus ? Toutefois^ comme ces masses informes pré"- 
sentent encore quelques vestiges de gradins ou de 
marches , Capodiéei (2) et Biscarî ramenant de 
nouveau sur la scène, la prison et Toreille de Denis, 
placent ici Tescalier de l'a prétendue prison ; et dé- 
couvrent encore sur ces marches, la trace des pas 
des prisonniers ? ne troublons point nos antiquai- 
res ; gravissons la montagne qui domine la fameuse 
oreille ^ et voyons si cette même partie delà haute 
ville, n'est pas mieux conservée que celle-xi ? 

Thèathe de Néapolis. 

Bov.cH et Brydonc ont. parlé des ruines de ce 
théâtre , comme pour dire , nous les avons vues. 
Je ne vois pas trop , en effet, ce qu'on peut ajou- 
ter à ce dire ? à moins de se résoudre à grossir Té- 
norme liste de ces voyageurs complaisans , qui se 
persuadent voir, tout ce qu'un cicéron leur montre ^ 

Et d'un œil anglais ou tudesque, 
Dévorent yusqaes aux cailloux t 

(i) Bîscari. Loc, cit. Cap. 7 , pag. 87. 
{i)Loc. cit. Tom. II, § 26. pag. i36»^ 
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À peine est-on parveAu sur les lieux , qu^on^pré- 
voit Tinutilite de la course ! 

J'aime à croire , que tous ces décombres formè- 
rent , dans leur .temps , un ensemble admirable ^ 
que ces débris énormes sont les restes d'un très- 
beau théâtre ) que Cicéron lui donna le surnom 
de grandissime ^ que Silius Italiens j ajouta Tépi- 
thète beUissùneï que Diodore le préférait au théâ- 
tre de soD .Argyre \ et enfin, comme il faut ménager 
tout le monde, j'aîme à croire , avec Borch (i) , 
que ce théâtre est une naumachie^ et, avec quelques 
autres, que cette naumachie est un théâtre \ j'aime 
à croire, que ces vieux gradins sont des sièges (2), 
ou, comme d^aulres (3) le veulent , que ces sièges 
sont des gradins ^ j'aime â croire , que ces gradins 
et ces sièges furent recouverts des marbres les plus 
fins (4) \ et j'aime à croire encore, qu'ils furent tou- 
jours ce qu'ils sont aujourd'hui, sans autre éclat que 
celui de la pierre (5) ; j'aime â croire qu'un savant 
moderne peut exhiber en preuve ^ un fragment de 
ces précieux marbres \ et j'aime â croire aussi, que 
le savant ne l'a pas trouvé sur ces sièges (6)^ j'aime 



(1) Loc. cit. Lettre X» pag. i44' 

(2) Logotéta. Anl. Monum, di Sirac. — Bongio- 
vànni. Guida per le Aniick, di Sirac. 

(3) Capodiêci. Loc. cit.^ § 14 ? pag. 4^* 

(/|) Logotéta. Eoc cit. — Bongiovânni.. Loc* cit. 

(5) Capodiêci. Loc. cit. 

(6) Bongiovânni. Loc. cit. 
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à eroite, que Mario Arézzi a vu etnfesuré les Ibn-* 
dations même de la scène ; et j'aime à croire ansst, 
que di , comme le veut Boreh , le théâtre est une 
nanmachie , rbistoriograplie royal nous a fait un 
éonte ridicule (i)!' j^aime à croire iTeractitude des 
mesures par lignes et par pouces; et jVnne à croire 
encore, qu'elles se contredisent mutuellement; 
fàime à croire que les défunts antiquaires Logotêta 
et Blscari n'entendaient rien k (a forme des anciens 
tbéàlres ; et que le vivant antiquaire Capodièci 
eèt le seul qui saclie son afikire ; j'aime à croire , 
afu contraire, que Capodièci se trompé, et que les 
deux premiers ont raison (2) ! j'aime à croire, en 
un mot, h tout ce qu'on veut que je croie! mais 
si, après cela, le lecteur veut enfin savoir ce que 
je pense*, je réponds^ comme un certain juge, je 
pense que je ne pense rien. 

Le théâtre de Néapolis est situé dans cette partie 
de l'ancienne ville , connue aujourd'hui , sous le 
nom de Moulin dé Galérmi , de deux moulins con- 
struits en i5^, au centre même du théâtre ! si l'on 
eh excepte le théâtre de Tauromenium (3) , jamais 
édifice de ce genre ne fut plus convenablement placé. 
De cette partie la plus élevée de la ville , et qui , 
comme je crois l'avoir dit ailleurs (4) » est précisé- 



(i)Bôngiovânni. Loc, cit» 
(7) Capodièci. Loc, cit, 

(3) VqX' ci-dessus, pag. 262. 

(4) f^9X' ci-dessus, pag. 584- 
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ment aa*de8sii8 de la fameuse grotte parlante; le re«» 
gard embrasse , à la fois , les trois ports de Tancienne 
Syracuse ; Tile d^Orthjgie ; une partie de l'aocien 
site d'Acradine ^ au sud et à Test , la mer Ionienne ; 
et, au delà du grand port , en face d'Orthygie, le 
territoire syracusain ; les lacs, les fontaines, les 
campagnes adjacentes ; les fleuves Cyane et Âna- 
pis; et enfin, les ruines du temple de Jupiter 
CHympien. 

L'antiquité de ce théâtre remonte à des temps peu 
connus : les uns prétendent qu'il fut construit sous 
le règne d'Archias de Corinthe, qui s*empara deSyra- 
cuse , cinq ans avant la fondation de Rome , ou sept 
cent cinquante-huit ans avant notre ère ; les autres 
le rattachent au règne de Gélon , deux cent soixante- 
treize ans après cette même époque. Cette dernière 
conjecture semble en effet la plus probable; car le rè- 
gned'Archias, dont nous ignorons mèmjla durée,ne 
fut qu'une suite continuelle de troubles et de guerres 
intestines, entre le peuple et les nobles ; troubles qui 
facilitèrent même Tavénement de Gélon au trône ; 
et devenant ici un peu moins incertaine y l'histoire 
nous apprend que ce prince encouragea beaucoup 
les arts , qui prirent , sous son règne , un élan tout 
nouveau. Quelle qpe soit en effet l'époque de 
la construction de ce théâtre , il est certain du 
moins , que celle-ci précéda de beaucoup l'existence 
des théâtres, de Rome. 

Ce théâtre est entièrement taillé dans le roc ; il 
est construit en demi*cercle : à cette particularité 
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près , et pour la première fois remarquée par M. 
Tabbé Capodièci (i) , qu'il outrepasse cette même 
figure, de, 45 pieds 10 pouces 8 lignes , sa circon* 
férence extérieure est de 53 1 pieds 4 pouces ^ fort 
antérieur au siècle de Vitruve, il estétnanger à ses 
règles. Le monument était entièrement recouvert 
par un voile , qui se.fJaçait et s'ôtait à volonté ; on 
voit encore les trous dans lesquels entraient les pou* 
lies qui soutenaient ce même voile ^ et ces trous 
sont creusés à dix ou oi;ize pieds Tun de Tautre* 

AMPHITHÉÂTRE DE NÉAPO&ISt» 

De même que son tbéâtre , Tamphi théâtre ou 
cotisée (2) de Néapolis est taillé dans le roc vif, et 
siué sur le point le plus élevé dé la ville , dans le 
lieu nommé Fosse des Granâli , à environ neuf 
cent vingt pieds de distance du théâtre. 

Qu'il se garde de sortir 'de chez lui , de traverser 
les mers et les déserts de la Sicile , celui qui n'au- 
i^aît d'autre but, que de venir ici pour y voir un am- 
phithéâtre antique ! mais , surtout , qu'il s'épargne 
cette peine , le voyageur qui aura admiré les monu« 



(1) Loc, cil. Tom. II , § 3i, pag. 3o. 

(2). Les anciens donnaient à leurs amphithéâtres le 
9umom de Colosseum^ des collosses ou des statues 
gigantesques dont ces édifices étaient communément 
ornés ; il serait donc plus exact , en effet , d'écrire et 
de prononcer Colossie , au lieu de Colisée ? 
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mens de Pompéïa , fie Vérone et de Rome : l'un s^en 
retournerait sans avoir vu ce qu'il désire, et l'autre 
sans avoir rien vu de nouveau ! Il est, je ne l'ignore 
pas , il est des gens qui , toujours disposés à vanter 
ce c[ue leur calcul peut atteindre , trouvent des 
beautés dans des chiffres^ et des effets, au bout d'une 
toise ? ces gens-là peuvent venir ici ; ils peuvent 
mesurer , en tout sens , cette plaine immense et dé- 
serte ; calculer au plus juste les dimensions du mo- 
nument que je cbercbe, sans parvenir à le trouver; 
et , quand ils auront achevé , ils pourront se flatter 
d'avoir £iit un miracle ; car c'est un miracle en 
effet, que de raisonner juste, sur l'objet qui n'existe 
plus ! 

Voies sépulcrales de Néapolis. 

. Sur la gauche de celui qui , du théâtre de Néa- 
polis , porte ses regards vers la partie de la basse 
ville, c'est-à-dire, vers la vallée dite la lathomie du 
Paradis (i) , est une longue rue ou voie ancienne , 
formée par deux rangs de tombeaux. La largeur de 
cette rue est , tantôt de i4 pieds , et tantôt de ï20 
pieds a pouces : elle a 378 pieds 4 pouces 
de longueur. Vers, le milieu de la voie , sur la 
gauche ,.en est une autre également bordée de tom- 
beaux, et qui aboutissait jadis aux portes. Agra- 
gianes , portes qui séparaient les deux villes, de 
Néapolis et d'Acradine. 



•m0» 



(1) f^oj", ci-dessus, pag. 94. 
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C'est parmi les tombeaux d^ cette aeeonJe me , 
que Cicéron , alors questeur de la province lily- 
bétaue » découvrit , avec tant de joie , celui qui 
renfermait les cendres d'ATchimède(i); tcmibeau 
sur lequel , selon le désir du grand homme , avait 
ëté gravée une sphère au milieu d'un cylindte. La 
découverte de Cicéron se rattache je Tan ^3 avant 
notre ère ; un espace de cent trente^iieuf ans s'était 
donc à peine écoulé, depuis la mort du philosophe 
de Syracuse \ et déjà ses ingrats concitoyens avaient 
perdu jusqu'à la trace de ^on tombeau ? Au bout de 
cejQt treute-neuf ans , le tombeau d'Aréhimède e^t 
ignoré dans Syracuse^ et Brydo&e y a vu sa maison ! 

Ces voies ont une grande ressemblance avec 
celles de Baïes et de Pompéïa; à cette exception près, 
qu'elles sont beaucoup moins larges et moins lon- 
gues ; et que les tombeaux qui les bordent , sont 
infiniment moins bien conservés et moins beaux 
que ceux de cette dernière ville ; ce qui n'empêche 
pas que ces antiquités né soient un des objets les plus 
intéressans de Syracuse. 

ToQtés ces tombes , et la voie même y sont tail- 
lées daiiis le roc : Dieu sait combien de siècles elles 
peuvent braver encore l'outrage des hommes et du 
temps ! elles présentent , de droite et de gauche , 
comme autant de petites chambres à hauteur d'ap- 
pui , les unes carrées , les autres roildes , quelqu'es- 
imes carré-long ; et, enfin, il en 6st de forme îrré- 

(i) Cicer. /4d Marc, Brut, liv. 5. 
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gulière ^ les parties extëriettres des portes offrent 
encore la trace des gonds et des ferrures. Ces tom- 
l)eaux nç semblent point avoir été destinés à ren- 
fermer les ossemens et les cendres , selon le plus 
ancien usage des Romains et des Grecs , mais 
les cadavres mêmes ; usage que ces deux peuples 
empruntèrent, par la suite, aux premieils chrétiens. 
De chaque côté de ces voies sépulcrales, s^élèvent des 
espèces de trottoirs fort étroits , et qui furent sans 
doute plus comtnodes qu'ils ne !• sont en ce mo- 
mepl ? au-dessous àe ces trottoirs., on remarque la 
double ornière creusée dans le roc par les chars. 

Parmi toutes les idées bizarres auxquelles a pu 
donner lieu le funeste système de la dégradation 
des monumens antiques , il serait difficile de citer 
un exemple plus fort que le fait suivant : vers le 
com^eneement du dix-septième siècle , on décou- 
couvrit , non loin des lathomies de N&ipolis , un 
tombeau de la plus grande beauté , élevé en forme 
de petit temple, sur des bases d'Ordre gréco-sicule. 
Ce tombeau était d'une longueur extraordinaire, et 
telle que , les antiquaires n hésitèi^ent pas à le re^ 
connaître pour celui du célèbre Lygdàmos:, de Sy- 
racuse , homme d'une taille gigantesque , d'une 
force extraordinaire , «yainqueur à tous les jeux du 
disque , de la lutte et du ceste , le premier même 
qui en obtint le prix , et qui , au rapport de Pau- 
sanias (i) , n'avait jamais «connu la soif , et n'avait 
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(i) Descnptio Grœcice^ lib, 5. 
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transpiré de sa vie. Ce monahient très-curieut , 
sans doute , eut d'abord le sort de tant d'autres : il 
fut jeté à terre , puis bientôt transporté ailleurs ; 
. enfin , de chute en chute , et de sottise en sottise y 
changée en un simple architrave , la tonibe du 
pauvre Lygdamos sert aujourd'hui d'ornement ex- 
térieur , à la porte d'une méchante église(i) ! 

Piscine. I'hermes de Néapolis. 

J'ai peu de dK)ses à dire sur la Piscine , et moins 
encore sur les Thermes de cette dernière des villes 
de Syracuse j et , d'un autre côté , il me tarde 
presque autant qu'au lecteur , d'arriver à la fin de 
la course. Le premier de ces monumens est situé 
à quelques toises de l'arophithéâlre ; sa {orme 
est un parallélogramme divisé en quatre parties , 
dont les deux plus longues peuvent avoir 59 pieds , 
sur 21 de largeur; le tout, à l'exception des piliers 
de séparation ^ est taillé dans le roc même. Dieu me 
garde de suivre ici l'antiquaire syracusain (â) , 
dans l'examen des différêns usagés àux'|uels cette 
piscine a servi ! ces détails ennuieraient le lec- 
teur, sans l'instruire 3 et je me borne à remar- 
quer que, soit qu'avec Lagotèta, on en fasse un ré- 
servoir d'eau pour les thermes ; soit qu'avec l'abbé 
Capodiéci,' on en fasse une ancienne église; on n'en 



(i) La Madone du Pied de la Grotte.* 
(2) Capodiéci. Loc. cit, Toiu. II, § 29, pag. i44> ' 
e segg. 
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fera jamais uh monument digne de remarque , ni 
un lieu assez sec , pour y rester pendant long^ 
temps. 

L'ancienne Néapolis pe possède plus qu'un seul 
de ces bains , que les anciens nommaient Thermes. 
Les ruines de ce curieux monument, se trouvent dans 
un jardin particulier, connusousle nom du Faucon, 
assez près du colysée et du théâtre de cette ville ] 
jardin qui , autant qu'il m'en souvienne , appar- 
tient au baron ImpelUzzeri. La découverte de ce 
bain est due à l'abbé Capodiêci , et i^e remonte pas 
au delà de i8o4* On y descend , comme le dit fort 
bien notre auteur (i), par un escalier fort 
mauvais , et taillé dans le roc ; escalier dont les 
parties latérales ne sont cependant pas entièrement 
prises dans la pierre ^ mais artiûciellement travail* 
lées de distance à autre. Une fois parvenu dans le 
fond , on remarque d'abord deux petites salles voû- 
tées, qui aboutissent à la salle principale , loogue de 
z4 pieds, 9 pouces, sur {( pieds, 6 pouces d^ 
large ; enfin , à droite et à gauche de cette même 
salle , sont deu:^ autres pièces de 4 pieds , 8 pou^ 
ces de long, sur environ douze pieds et demi 
de large. Le9,mQsaïque^ qui recouvrent les murs et 
les voûte$ , sont , seipii moi , la se^le chose digne 
de remarque j quoique fort endommagées par l'hu-, 
midité et le temps , ces mosaïques sont assez cu- 
rieuses , pour la diversité des teintes et la vivacité 

(i) Loc. cit. Tom II , § 3e t pag. 49- 
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des couleurs. Au fond d'une de ces dernières salles , 
X)n remarque une excavation , maintenant enconni- 
brée , qui ferait soupçonner qu'ici se trouvait un 
.passage communiquant à d'autres salles placées , 
.et ménagées dans l'étage inférieur ? 

ËpIPOLES, QUARTIER DE NÉAPOLIS. 

Vers le point où venaient se réunir les deux 
^illps de Tycha et de Néapolis (i) , dît M. l'abbé 
Gapodièci (2) , le sol s'élevant peu à peu, vient for- 
mer, au-dessus delà lathomiedu Paradis (3), une 
espèce de colline j que les anciens connurent sous 
le nom d*Epipoles , qui , jen Grec , signifie lieux 
élevés ; colline qui , comme je l'ai observé moi- 
même , dominant toutes les autres parties de Sy- 
racuse , était comprise dans l'enceinte de Néapolis 3 
ce nom peut également lui venir , de trois monti- 
cules particuliers , situés dans cette même partie 
de la ville; monticules, sur lesquels s'élevaient 
trois cbàteaux forts , nommés Labdale , Hexapyle 
et Euryale., aujourd'hui Buffalôro , Castellùcci et 
Belvédère. En i653 , on construisit ici une espèce 
Ae bourg , ce > bourg fut nommé Belvédère , de sa 
situation même, et <;'est sous ce ce nom généri- 
que , qu'on connaît aujourd'hui cette partie de 
l'ancienne Néapolis. 

. (i) ^oy. ci-des6us , pag. a8. etsuîv. 
{2) Loc. cit, Tom. II, § Sa, pag. i5i. 
(3) F'oj, ci-dessus ,.pag. 94 et suîy. 
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Tîle-Lîve (i) , Thucydide (2) n Plutarque (3) , 
DQt souvent parlé des Epipoles^ comme de trois 
forteresses qui défeudaient cette partie de Sy- 
racuse. 

Il n'est pas absolumenl inutile de relever ici 
l^erreur ou sont tombés plusieurs historiens mo« 
dernes , qui , sur la seule autorité de Strabon et 
de Léandre, «nt fait des Epipcdes , une ville, par- 
jticulière à ajouter aux quatre autres ^ et par suite 
de ce système , ont cru devoir donner à Syracuse , 
le surnom de Pentapolis ou quintuple - ville. Ci- 
céron [pour ne m'appuyer , ici , que de son seul 
témoignage] , Gcéron, dis-je , doutTautorité^ k 
cet égard , n'est pas moins respectable sans doute , 
que celle.de nos deux géographes , n'a jamais parlé 
de cette cinquième ville , dans la description qu'il 
a faite des quatre autres ^ seul et unique nombre 
duquel il ait porté les villes renfermées dans Tan- 
cienne Syracuse, 

Voici de quelle manière il s'explique à l'égard 
des différentes villes qui composaient l'ancienne 
Syracuse : Ea tanta esturés, dit-il, en parlant 
d'Orthygie , ut ex quatuor urbihus maximîs conr- 
slave (Ucatur : quarum una est ea , qucun dixi In^ 
swda, — AUera autem est urbs Syracusis , cui no^ 
menAcradina est. — Tertia est urbs , quœ\ quàd 

(1) Hist. Rom, Dec. III, lib. IV. 

(2) Hisi. Rom. Lib. VI et XIII. 
(i) /« Dion. 

II. 9 
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met un fait assez remarquable à Tégard de cea 
mêmes prisons , les seules qui , selon moi (i) , 
aienjt jamais existe dans Syracuse , et que Cluvé- 
riu^, dont j'adopte le sentiment , confond mal à 
propos avec le château ditTHexapyle, château dont 
^y -il ëe^a parlé plus loin \ Elien , dis-je , remarque 
\-que des en&né , nés et élevés dans la carrière en 
Ji||ueMion , ayant été conduits , par la suite, dans la 
^!(^ , furent saisis d'épouvante à la vue des cbars 
et W^tres voitures publiques \ machines dont ils 
n'avaient aucune. idée. Ce trait me parait être le 
meilleur commentaire de la fable des Centaures de 
-la crédule anlîqiiiité; et il rappelle aussi la terreur 
€€ les idées fausses que les pauvres Mexicains con- 
çurent à la vue de la petite cavalerie de Cortez. Au 
r^ste , les ruinas du château et de la lathomie de 
Labdale SQiit connus aujourd'hui , lous le nom de 
iBufialâro.. \^% pr^mi^res ne présentent que des 
masses informes , \eiu milieu desquelles on distin- 
gue encore cependant les muradlles principales , 
des restes de différentes portées» i eotrp autres. celles 
.de la porte ou se fit rechange des prisonniers , en- 
tre Marcellus et les Syracusains ; et-, enfin , un des 
pans de lamuraîlle'par oiî les 'Athéniens tentèrent 
d'assiéger la ville , ainsi que le second mur ,. que 
les habitans élevèrenc en-4edaiis. Quant â la latho- 
mie même , jo n-en ai vu que l'entrée , ou , du 



(0 Vpy. ci-dessus, pag. 78, 
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moins, un trou encombré de pierres et de briques, 
qai m'a été donne pour tel. 

Les roines du second cbàteau des Épipoies, 
(joi , comme je Tai dit , fut n^mmé THexapyle, 
sont à quelque distance de celles du château de 
Labdale ; elles sont connues, sous le nom arabe de 
Momebellisin , dont les nouveaux habitans du 
^ays ont fait MongibelUsi ; on les nomme aussi 
CastcUâci. 

Tant de dénominations différentes ne les ren- 
dent pas plus curieuses ; et tout leur intérêt se 
borne aux souvenirs qui y sont attachés. 

Ten étais là de mes remarques sur le château 
de Labdale , lorsque , voulant me rendre compte 
de son état primitif, j'eus recours à mes vieuiç au- 
teurs : il s'agissait de préciser le surnom donné au 
château même , et le nombre de portes qu'il avait 
pu avoir. J'avais devant moi Tite-Live , Diodore 
et Plntarque : chacun d'eux en parla souvent : ]e 
ne pouvais choisir de meilleurs guides. J'ouvre 
d'abord mon Tite-Live , et Tite-Live m'a&sure (i) 
que les portes du château de Labdale étaient au 
nombre de six. J'ouvre ensuite Diodore , et , con- 
firmant le dire de Tite-Live , Diodore (2) m'ap- 
prend, en outre , que le nombre de ces six portes 
fit donner au susdit château le surnom d'Hexa- 



i 



(ï) Hisi, Rom. Dec. 3. lib. 4- 

(2) De Reb, GesL Phil ^ BibL Hist. Lib. 16. 
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pjle. Restait encore à consulter Plutarque; et, soit 
sur le nombre des portes ,soit sur le surnom mème^ 
Plutarque (i) est entièrement de l^avis de ses 
deux honorables collègues. Me voilà do^c bien 
certain d^ mon fait : ce fait m'est attesté par un 
auteur latin , et par'deux auteurs grecs : le moyen 
de le révoquer en doute ? toutefois , je poursuis 
ma lecture ^ et bientôt , à ma grande surprise y re- 
venant sur son propre dire, dans un autre endroit 
de son livre (2), ce même Plutarque m'assure aussi 
positivement que la première fois , que le Labdale 
n'avait, en effet que cinq portes, et que cette par- 
ticularité l'avait fait surnommer le Pentapyle ! 
Tout étonné de cette contradiction , j'en conclus 
que les anciens auteurs ne sont pas toujours in-* 
faillibles ^ et que , si l'un s'est contredit lui-même , 
les deux autres pourraient bien 3'être aussi contre- 
dits ? J'ouvre de nouveau Tite-Live 5 et Tite-Live 
ne varie point : je retrouve ici mes six portes 
et la même dénomination. J'étais donc sur le point 
de donner gain de cause à mes deux premiers liis- 
toriens , quand , par basard , ouvrant de nouveau 
Diodore , je tombe sur un second passage (3) qui 
confond toutes mes idées , et porte un coup mor- 
tel à ma confiance en l'histoire : en effet, il ne s'agit 
plus des six portes de Tite-Live, ni des cinq portes 

(1) Plutarch. In MareelL 

(2) Id. In. Dion. 

(3) Diod. Loe. cit, lib. i3* . 
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de Plutarque , de THexapyle ou Pentdpyle de ces 
auteurs : le géographe d'Ârgyre nomme ici le châ- 
teau Heptapjle , et, renchérissant sur lui-même , 
lui donne sept portes au lieu de six ! au lieu de 
s eclaircir, la question me parut s'embrouiller da- 
vantage ? Malgré tant d'issues différentes , ne sa- 
chant plus comment sortir, je fis ce que j'au- 
rais déjà dû faire : je laissai mes auteurs à la porte, 
et je poursuivis mon chemin, vers, la forteresse 
en question* 

Toutefois, je le déclare positivement,, et prei^s 
acte de ma déclaration : le 3o octobre de Tan 1819 
ou 1823 de notre ère [caria chronologie ne radote 
ni pli^s ni moins que Tbistoire (i) ] l'Hexapyle , le 
Pentapyle ou THeptapyle de Labdale , du quartier 
des Epipoles, dans la ville de Néapolis, à Syracuse, 
cet ancien château , dis-je , n'a plus qu'une seule 
et unique porte ! quand je dis , une seule et 
unique porte , c'est quatre portes que je veux 
dire ^ car on dirait, en effet, que ces maudites 
portes soient autant de pierres d'achoppement ^ 
pour l'historien, le voyageur et le critique! au 
moment où je me flattais d'en finir, et décider 
enfin cette intéressante question , un des plus 
gros bonnets de l'ordre , me montre , parmi les 
décombres du château , trois autres petites ou- 
vertures , qu'il veut , bon gré malgré , ajouter à 



(i) Voj* ci-dessus, Tom. I , pag. i 
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ma porte unique (i)!*Que le cîel fasse pmx auic 
liistoriens et à leurs portes I quant à moi y ]j re- 
nonce : qu'il en ait quatre , qu'il en ait cinq , 
qu'il en ait six , qu'il en ait sept , le fameux châ- 
teau de Labdale n'en est pas moins , selon mon 
dire , le plus triste àe tous les châteaux l 

Vient ensuite la troisième forteresse antique , 
qui , grâce au ciel, est la dernière de tontçs ! celle- 
ci fut connue sous le nom de l'Euryale , et n'est 
qu'a environ un tiers de lieue du malencontreuse 
Hexapyle. Diodore , Florus , Tite-Live , Valère- 
Maxime , parmi les anciens ,* Cluvérius , Arèzzi y 
Fazzèllo , Mirabêlla , Logotéta , Capodiêci et Bon- 
povânni, parmi les modernes , nous font de grands 
éloges de l'ancienne forteresse ; et quoique aucun 
d'eux ne l'ait vue , chacun d'eux la décrit avec 
une fidélité rare ! n'ayant rien de nfouveau a en 
dire , je me dispenserai d'en parler après eux : rien 
ne manque , en efiet , à l'intérêt du monument ^ 
si ce n'est le monument même (%). 

"Par bonheur, tout n'est pas perdu : un nouveau 
bourg , dont j'ai parlé déjà , s'est enrichi de ses 
dépouilles ; et , tout en traversant ce bourg, qu'on 
prendrait lui-même pour une ruine , je découvre 
dans un vieux mur, une des pierres de la tour, sur 

(i) Capodiêci. Loc. cil, Tom. ii. § 34, pag. i6o. 

(2) Ce monument n'est plus, en effet, qu'un amas de 
ruines , au milieu desquelles on peut remarquer, tou- 
tefois , une citerne fort belle , et assez bien conservée. 
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laquelle, selon Valère-Maxime (t), le setitimental 
Marcellus aurait versé d'amères larmes , en con- 
templant ainsi , ex aho , les quiatre villes qu il ve- 
nait sentimentalemoit de détruire ! 

Environs de Syracuse. 

Elle élait de bien bonne humeur sans doute , 
cette nature quinteuse et bizarre , quand elle con- 
çut les sites qui forment le port de Syracuse ? ce- 
lai qui les a vus , a vu son plus rare ouvrage ^ 
ce qu^dle a jeté^ sur la terre , de plus riant et 
de plus beau ! 

J*ai parlé de cette partie de la c6te orientale, qui, 
s étendant depuis le promontoire Thapsus , jusqu^à 
la moderne Syracuse , peut être considérée comme 
la baie du grand port de la quadruple ville ] je passe 
maintenant à la partîe intérieure de la même 
càte, qnifaitface à Ortbygie, et qui s'étend jusqu^au 
promontoire Plemirius ; partie , que les anciens 
connurent sops le nom de Champ Syracusain. 

• 

Voyage aux sources de l'Ahapis* 

A vs mille au delà d'Orthygie, de Tautre côté 
du grand port , sur cette langue de terre qui , d'a- 
bord , se courbant en demi-cercle, s'étend ensuite, 
en ligne presque directe^ jusqu'au promontoire 
Plemirius , fort au delà du temple de Jupiter 

(i)De Factis Memorabilibus, 
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Olympien ; promontoire qui , dans le plus I»eaa ded 
cadres , renferme le plus beau des tableaux ; là ^ 
dis*je , comme posé au bord de la mer Ionienne , 
est un lieu paisible et charmant -, un petit coin d« 
terre échappé à la ruine commune ^ séjour favorisé 
du ciel, et qu'il arracha, sans doute, aux fureurs du 
temps et des hommes , pour le livrer à notre admi- 
ration ! 

C^est là qu'est TAnapis^ c'estlà que, imprudem- 
ment sorti d'un lit étroit, mais sûr \ d'une rive hum- 
ble et modeste, mais fraîch^^ mais riante, mais 
parée de verdure \ que , plus imprudemment en- 
core , se livrant à la pente perfide d'une plage arè- 
neuse et brûlante , le paisible et humble Anapis 
reconnaît bientôt son erreur ; ets'engloutît, comme 
à regret^ dans les flots agités et verdatres de To- 
céan Ionien. Ici,'fermantles yeux sur la longueur 
de la route , et les périU de l'entreprise , le lecteur, 
s'il le trouve bon , passera dans la barque qui me 
porte \ et partageant la gloire d'une grande décou- 
verte, il pourra remonter avec moi, jusqu'aux 
sources de l'Anapis ? 

Ombres desMungo-Parck et des Bruce, d'où 
vient ce sourire de mépris? notre Anapis est-il moins 
beau, moins ancien que votre Nil? son rivage fut- 
il moins classique, moins foulé par le pied des hé- 
ros ? les pays que vous avez vus, ne furent-ils jamais 
vus par d'autres ? l'objet , le but , les dangers sont 
les mêmes : vous couriez après les sources d'un 
ileuve : nous voguons vers celles d'un autre-, vous 
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ëciez au milieu d'un peuple gémissant sous la verge 
des bâchas et des muftis-: nous sommes ab mi- 
lieu d^un peuple frémissant sous \» joug de ses 
trois intendans et de ses cent mille prêtres ! 

La petite barque qui me porte, franchit, en un 
moment, le bassin du grand port ^ en un moment, je 
passe d'un désert affreux, dansTÉden; et, dès que 
nous touchons le rivage , je m'élance vers la terre, 
comme si je craignais que cette terre ne m'échappât* 
Vainement Orthygie et son port, Néapolis et ses 
raines attirent mes rçgards vers les lieux que je viens 
de quitter : sur la gauche, les colonnes du temple de 
rOlympien me présentent leur tête orgueilleuse ] 
devant moi, TAnapis roule ses flots tranquilles , au 
milieu de sa forêt de joncs : tous les ports , toutes 
les villes , toutes les ruines du monde , ne pour- 
raient maintenant détourner mes regards du specta- 
cle qui les charme et les fixe. Je n'oublierai pas ce 
moment : il me fit oublier lui-même , bien des mois 
de courses et de peine ; il compensa pour moi , un 
siècle de fatigue, de dangers, desoutfrances, de {^ri* 
valions , de dégoût et d'ennui ! force gens , je le 
sais , souriront ici de pitié ^ un petit coin de terre, 
paré de quelque verdure ; un petit fleuve , cou- 
lant parmi des joncs , ce sont là, j'en conviens, des 
objfas peu propres , en apparence , à motiver tant 
d'exclamations et d'extases ^ le tableau sera donc 
outré , sinon même, du dernier ridicule? toutefois 
j'en appelle à ceux qui , comme moi , ont parcouru 
long-temps cette ilesi vantée, ce désert de l'Europe 
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moderne -, et s'il eu est qui , sorti tout à coup de Ift 
nouvelle Syracuse, pour passer sur les rives dont je 
parle'; s'il en est un seul, dis-je, qtii n'ait pas 
éprouvé cette espèce de bien-être, provenant du pas- 
sagesubît du malaubien; cecontentementintérieur, 
cette extase spontanée et pure ; ce je ne sais quel 
secret iésit de rester au lieu où Ton est : cetbomme 
est sans doute étranger à Tamour des beatix sites ^ 
aux grands tableaux de la nature, et aux impressions 
qu'ils font naitre ? au reste , je peins ce que je 
sens , et non pas ce que d'autres sentiraient à ma 
placer 

Le point où l'Anapis se jette ici dans la mer, est 
tin terrain arèneùx et bas; les eaux du fleuve se 
perdent d'abord dans les sables ; et tandis que fou 
gagne à- pied, le point vers lequel le fleuve est 
assez fort pour soulever la barque,^ les matelots la 
tirent , à force de bras ; une fois cette opération 
faite, on s'embarque de nouveau ; et à peine échappé 
aux vapeurs d'une plage aride et brûlante , on se 
trouve transporté , comme par enchantement , en- 
tre deux rives verdoyantes , ombreuses , et si voi- 
sines l'une de l'autre , qu'en étendant le bras, on 
pourrait toucher aux deux bords 5 en certains en- 
droits même , les rames ne peuvent plus agir ; et les 
gens qui vous mènent ont recours au harpon. 

Toute lente qu'elle soit, notre marche n'en est 
que plus agréable ; si , d'un côté , nous n'avançons 
que fort peu , de l'autre , nous voguons sans péril 
et sans crainte, au milieu dune haie d'arbres, de 
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plantes , de fleurs, de jodcs et de vignes sauvages ; 
rempart, si frondeux et si haut^ ?^'î^ forme au 
dessus de notre tète , comme un toit mobile et frais, 
que ne peuvent percer les rayons du soleil , qui 
déjà brûle tout au dehors. 

C'est ici , en efiet , que le Printemps et sa sœur , 
ont fixé leur séjour : l'un et l'autre y vivent 
ignorés et tranquilles; l'un et l'autre y sont 
l'exemple du plus pur amour fraternel 5 on n'est 
pas plus uni : ils ne font point un seul pas l'un sans 
l'autre ! quanta leurs frères, la chose est di fie- 
rente : l'un est naturellement sombre et froid ; l'au- 
tre , un cerveau brûlé , un cœur aride et sec , qui 
vomit le feu et la flamme ! il règne donc entre eux 
beaucoup de mésintelligence, sinon même, une 
antipathie prononcée : l'Hiver n'approche pas 
d'ici ^ et quand TEté y vient, il laisse sa carte à 
la porte. 

Ce fleuve, ou plutôt, ce canal enchanteur , est 
d'une profondeur remarquable. Je l'éprouve ici , 
comme je l'éprouyai déjà , sur les courans de Cha- 
rybde(i): le témoignage des sens nous abuse ^ il 
est pour nous une source intarissable d'erreurs et 
de faux jugemens ; l'extrême limpidité des eaux 
de TAnapis m'a trompé sur leur vraie profondeur : 
je viens, en ce moment, d^étendre lamainj^ers 
le fond ^ et ce fond , que je croyais pouvoir attein- 
dre , esta plus de dix pieds de moi. 

(*) ^o^- ci-dessus I Tom. ï , pag. 24*- 
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La Gtahe. 

■ * 

. . A EKTi&oii uù quart de lieue, au delà de Fem-^ 
bôuchuredu fleuve, on aperçoit tout àx;oup , sur la 
droite, un autre jo)i canal dont Teau est égale- 
ment limpide , et également parée d^une verdure 
étemelle. Le cours de ce second caual parait plus 
sinueux que Pautre^ il se jette dans celui-ci^ c'est 
une source particulière, non moins profonde, et 
non moins pure ; c'est Tépouse du bel Anapis ; 
c'est cette aimable nymphe, que les poètes de la 
Sicile , de la Grèce et de Rome ont si souvent 
chantée, sous le nom de Gyane ; que les Siciliens 
du jour ne chantent plus depuis long- temps , mais 
quMIs connaissent du moins, sous le nom ridicule 
de laPisma(i)! On n'en finirait pas , s'il fallait 
rapprocher tous les exemples de ce genre ^ j'en ai 
relevé quelques-uns : j'en relèverai d'autres sans 
doute \ et je remarque en passant , que le fleure 
d'où la Cyane tire sa source , et qui se nomme au* 
^ jourd'hui le Cardinal , se nommait jadis r^neïus; 
le nom du prince Troy en l'a cédé au nom d'un 
prince de l'église. 

La Cyaue est reniarquable par un phénomène y 
dont l'explication a fait pâlir plus d'un savant \ et 



(i)Pasqualîno Vocab, EtimoL Sicil. Art. pismà. On 
dit aussi Pismôtta. Ces deux mots dans la langue si- 
cilienne , paraissent être synonimes du mot abbissu 9 
du grec abissos ; et signifient abîme , petit abîme. 
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dont Pline parla le premier : les eaux de la Cyane 
suivent le cours des phases de la lune : ellescrois- 
sent et décroissent avec elle. Le célèbre Maf- 
feï' révoqua le fait en doute , et le traita 
de préjugé populaire : rien n'est plus vrai ce- 
pendant ; je m'en suis convaincu par moi- 
même. 

Le Papyrus. 

ENriN je Taperçois cette plante à jamais célè- 
bre ! cet humble jonc , plus fameux toutefois , et 
peut-être aussi plus utile , que Torgueilleux cèdre 
du Liban ! ce n'est qu'avec respect , que je tpu- 
che le trésor le plus précieux de l'Egypte et de 
la Sicile : l'humble et modeste plante à laquelle 
nous devons le nom , les faits , les écrits des grands 
hommes -9 le souvenir des grandes actions ; l'exem- 
ple des vertus et des vices \ les arts , les sciences , 
les métiers et les lettres \ cette plante , sans le 
secours de laquelle, la poésie et l'histoire n'existe- 
raient pas pour nous \ et sans laquelle aussi , peut- 
être ne saurions-nous pas lire ? une foret de pa- 
pyrus est devant moi : ceux qui l'exploitaient ne 
sont plus ! 

Cette rare et précieuse plantation est sans doute 
le plus bel ornement des rives de l' Anapis et du Nil; 
la nature n'a rien fait de plus riant , de plus frais , 
de plus bizarre , le règne végétal ne présente au- 
cune plante plus remarquable , quant à la forme et 
a Tusage \ de plus gracieuse ni de plus pittoresque , 



^. 
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quant a Tefiet qu'elle produit ! je ne prétends point 
la décrire : les savaiis Tont décrite avant moi ^ mais 
peut-être m'est-il permis d'ajouter quelques mots à 
leur dire , et de peindre ce que j'ai sous les yeux? 
que si le hasard veut que mon tableau s'écarte un 
peu du leur, libre ap lecteur de croire que c'est moi 
qui ai tort 5 sauf à croire moi-même, que ce sout 
eux qui n'ont pas raison ! 

Le papyrus est un jonc triangulaire ^ ami des 
eaux les plus, pures et les plus limpides , il est ici 
comme cbez lui 5 ses racines sont peu profondes , 
et rognon qu'elles soutiennent , n'excède guère la 
grosseur du poing , lorsqu'il ne soutient lui-même 
qu'une seule et unique tige 5 car il est faux , comme 
Borch (i) le donne à entendre , que chaque ognon 
en engendre toujours plusieurs. De cet ognon sort 
le jonc triangulaire , qui est plongé lui-même 
à près de quatre pieds sous les eaux. Borch (2), 
sans s'expliquer davantage , dît que sa hauteur est 
quelquefois de huit et de dix pieds 5 d'où il sem- 
blerait résulter, que la plante ne s'élèverait en effet 
que de quatre à six pieds au-dessus du niveau du 
fleuve ? la vérité est qu'elle surpasse ce même ni- 
veau , de dix à douze pieds de hauteur *, et que j'en 
ai cueilli moi-même , qui avaient plus de quinze 
pieds , à partir de la racii^e jusqu'à la tête de la 



(i)Loc. cit. Lett. X. iSg. 
(2) /rf., ibid. 
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plante. Le tissu des fibres de sa tige est cellulaire , 
et , comme le dit fort bien notre auteur , ce tissu 
se recouvre au dehors d'une double pellicule , Tune 
blanchâtre et très-délicate ,* l'autre du plus beau 
vert , et épaisse. De même que toutes les plantes 
bulbacées, la lige du papyrus, au sortir deTognon, 
est protégée, par plusieurs pellicules également 
triangulaires , dont la largeur et la longueur varient 
nécessairement, selon le plus ou moins de grosseur 
de la plante ^ les plus longues que j'aie observées , 
pouvaient avoir nuk deux pieds de haut ] la lar- 
geur de ces pellicules légères , filamenteuses et jau- 
nâtres , égale et déborde même la surface de chaque 
côté du triangle de la tige , sur laquelle elles s'é- 
tendent , en diminuant toujours de largeur : ici est 
le sanctus sanctorum ,• car, c'est de ces mêmes pel- 
licules que les anciens formaient , à ce qu'on croit , 
cette espèce de papier connu sous le nom de la 
plante. Quanta la grosseur de la tige, elle dépend de 
la longueur de celle-ci \ parmi les papyrus que j'ai 
cueillis , les plus forts étaient gros comme le 
bras à leur base , qui , allant toujours en di- 
minuant 9 ne laisse pas plus d'environ un pouce 
de circonférence, à la partie de la tige qui aboutit à 
la tête de la plante. Nous voici parvenus à. cette 
partie du papyrus qui , si elle n'est pas la plus 
utile , est du moins la plus remarquable : recou- 
vertes, à leur base, jusqu'à une certaine hauteur , 
par d'autres pellicules du même genre , mais beai - 
coup moins larges et moins hautes que celles qui. 
II. 10 



\ 
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partent de Tognon de la plante , utie multitude ^ 
pour ainsi dire incalculable [j'en ai compté jusqu'à 
trois cents sur une seule et même tige ] de petite 
tubes ou fibres cellulaires , ronds, d'un vert foncé 
et noirâtre , à^élancent tout à coup de la sommité de 
la tige. Ces tubes sont égaut en grosseur , mais ils 
varient J^eaucoup, quant à la longueur : la même tige 
en présente de 6, 9, 10, i si lignes, et même de deux 
pouces de long \ chacun de ces tubes [renferme 
un filament ou un des cheveux de la plante qui , 
à peiue sorti du tube qui le cache , retombe de 
tous sens, . à hauteur inégale , vers la base de 
la lige. Tant que la plante est sur pied , ou du 
moins tant qu'elle est encore fraîche, le plus léger 
effort enlève le chevqu de son tube ; mais quand la 
plante est colipée.et sèche , on ne peut l'en arra- 
cher qu'avec peine, et rarement parvient -on à 
ne pas la rompre en chemin. Cettepartîe du cheveu 
de la plante est uécessairement un peu moins 
forte que le tube qui la contient, et comme lui est 
également ronde, tant qu'elle n'est point desséchée; 
cette partie , dis-je , est d'une couleur jaune-serin, 
qui , à peine hors du tube en question , prend tout 
à coup la teinte du vert le plus brillant, le plus vif 
et le plus inimitable ; un peu plus des deux tiers 
au delà de la partie du tube adhérente à la tige , 
chacun de ses cheveux se divise en plusieurs autres 
filamens , inégaux quant à leur longueur, mais 
semblables en grosseur , en couleur et en forme y 
si cen'est qu'ils diminuent peu à peu, jusqu'à ne plus 
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former que dés pointes inégales , et pour ainsi dire 
insensibles. Quant au nombre de ces fîlamens se-^ 
condaires , il varie selon Tàge de la plante : la plu- ; 
part de chaque cheveu adhérent au tube, en a trois; 
quelques-uns en ont jusqu'à huit ; mais ceux de 
h. première espèce [du moins tous ceux que je pos^* 
sède, j présentent évidemment le germe de nouveaux 
filamens; et ce germe se remarquée Tendroit même 
d'où sortent les trois autres , et toujours au milieu 
de ceux-ci. La même inégalité qui se trouve dans 
la hauteur de la tige même ^ me frappe également 
dans la longueur des cheveux du papyrus : ceux des 
miens qui sont les plus longs ^ n'ont pas au delà 
de deux à deux pieds et demi de longueur ; 
mais je ne doute pas que leur état de dessiccation 
actuelle , ne les ait diminués de beaucoup ? Â ces 
détails très - insignifians , sans doute , se borne 
ce que j'avais à dire , sur la forme même de la 
plante ; quant à l'effet qu'elle produit , que des 
deux côtés de ce fleuve ^ à chaque bord du lit 
profond où coule lentement cette eau limpide et 
pure , l'imagination du lecteur élève la forêt ver^ 
doyante et mobile de l'éche vêlé papyrus ; et, alors , 
venant ici au secours d'une plume inhabile , il finira 
£sicilement le tableau, que4e ne puis qu'ébaucher. 

Il me reste à relever encore une assertion 
très - fausse, échappée à un voyageur" moder- 
ne (i) , qui prétend que les matelots siciliens font 

———..—*—■*———»— i———i^i——— ■ M il.— ■— — — >^[— — —.— 

(i) fiorch. Loc* cit. Lett X, pag. i38. 
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aujourd'hui de cette même plante , Tûsage que le» 
anciens en faisaient? bêlas , les matelots siciliens fT 
/ont fort loin de savoir écrire! et, quand bien même 
ils seraient plus instruits , cet auteur nous parle 
d'une époque, que douze ans séparaient à peine, de 
celle de la découverte de notre précieux papyrus! 
celui-ci, qui, depuis le déluge, croissait et croit 
encore aux portes de Syracuse , ne fut découvert 
qu'en 1764 , par un savant naturaliste anglais (i) , 
venu tout exprès de Londres , pour apprendre aux 
Syracusains , le trésor qu'ils ont à leur porte ! 

Il est plus faux encore, que ces mêmes matelots, 
en aient jamais connu la préparation ^ celle-ci est 
un mystère pour nous-mêmes ; à la vérité, en 1 786, 
un savant de Syracuse , le chevalier Savêrio Lan-* 
dolina , parvint à en faire une espèce de papier , 
sur lequel il fit part de sa découverte , à tous les 
sàVans de l'Europe -, mais, outre qu'il ne se flatta 
point alors d'avoir retrouvé le secret des anciens; et 
que neuf à dix autres années de tentatives et d'é- 
preuves s'étaient encore écoulées , entre la décou- 
verte de la plante et le succès de celles-ci ; les 
matelots siciliens étaient si loin de se servir du 
papyrus antique , qu'aujourd'hui même , ils n'en 
soupçonnent encore, ni l'existence , ni le nom , ni 
l'usage ! 

Cette fameuse djécou verte parait avoir fait si peu 
d'effet , dans le temps et dans le pays même , que 

<i) Giderfleet. 



SYRACUSE. 1^ 

Brydone, venuàSyracuse, six ans seulement après 
cette époque , ue semble pas eu avoir eu counais* 
sance ; qu'il ue parle , en effet , ni du fleuve ni du 
papyrus; etqu-en&n il m'a été impossible de me pro* 
curer , à Syracuse miême(i) , la lettre du chevalier 
Landolina I 

Quant à la découverte de Giderfleet , et a Texpé* 
rience de Landolina , Tune et Tautre sont depuis 



■•« 



(i) A mon retour à Naples , j'écrivis , en effet , à M. 
l'abbé Gapodiéci à Syracuse , pour divers renseigne- 
mens; et, entre autres choses pour le prier de me faire 
passer une copie bien ficlële de la lettre en question. 
Vodci l'article de la réponse que le savant antiquaire me 
£t à cet égard : 

«La Lettera scritta intorno ail' antico Papîro del.C^ 
valiere Savério Landolina y délia quale ne bramate una 
copia 9 dopo la di lui morte, si smarri; e dietro le 
tante ricerche fat te , non ë stato possibile dî pot^la 
rinvenire ne' suoi manoscritti. lo ho fatto lesffere la 
vostra lettera a questo Mario Landolina, figlio del de- 
funto padre; e mi ha detto, che 1' hanno desiderato 
ancora al tri eruditi stranieri. Signore , non posso es- 
primervi qnanto grande stato sia il mio dispîacere di 
non avervi potuto servire , com' era conveniente a se- 
condo del vostro desiderio ; poichè dell' accennatâ 
Lettera. non solamente non esiste l'originale , ma ne» 
meno alcuna copia. Se di taie trascuratezza stata sia la 
cagion il padre , o il figlio > io non lo so , etc. »» 

La perte de cette lettre est donc un nouvel exemple à 
ajoutera tant d'autres , du peu d'intérêt qu'^n attache^ 



/ 
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long'temps retoml^ées dans Toubli. Tout aussi coi>- 
sciencieux que le Bibliothécaire de TEscudal, les 
SyracusaÎDS modernes ne touchent ni plus. ni moîss 
aux trésors qui leur sont confiés ; et ceux d'entse 
eux ^ qui , grâce au secours étranger , connaissent 
enfin Texistence de ce jonc , sur lequel leurs Pyn* 
dares , et leurs Théocrites gravèrent leurs immortels 
vers , ceux-}à , dis-je , lui donnent le nom de par-^ 
rucca (i) : je laisse aux faiseurs d^étjmblogies., 
comme aux; artistes eti- perruques^ à tirer celle-^ciaux 
cheveux? cependant, pour épargner aux uns de lon*- 
gues et pénibles recherchés , et aux autres, la perte 
d'un temps précieux ^[e les préviens^ que la plante 
en question ne ressemble ms mal , en effet, à une 
tête échevelée , à la scapigiâta fânte de THomèrc 
florentin (a). 

dans ce pays , aux découvertes les plus dignes de re* 
marque. Il est plus qu'improbable sans doute , que 
l'auteur de celle-ci , que le feu chevalier Landolina ait 
volontairement détruit, avant sa mort, roriginal d'tine 
lettre dont le sujet lui avait acquis une si juste célé- 
brité? et si, comme le donne positivement à entendre 
la remarque qui termine la lettre de M. Tabbé Capor 
diéci , on ne peut accuser ici , que la volonté même de 
Fauteur, ou la négligence de son fils , je crains bien 
que le vrai coupable ne soit pas celui qui est mort. 

(i) /^<7rrwcca; quelques-uns la nomment aussi Pdn^ 
pina , Quille ; ce qui est un peu moins ridicule, ^o^» 
Pasqualino. Vocah, EtimoL Sicilidno. 
. (2) Jnf. Gant. i8^ 
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De tous tes anciens ponts constraits sur TAnâpis, 
f t célèbres dans Thistoire de Syracuse, de Carlhage 
et d'i^tbènes (i) ^ de tous ceux que les modernes y 
élevèrent eux-mèniOT (a) , un seul subsiste aujour- 
d'hui : j'ignore Tépoque desaconstructionymaisce 
qu'il y a de certain , c'est que sa forme , à la foif 
élégante etsimple, et surtout sa solidité apparente-, 
le rendent digne de s'élever au«dessus de r<«nciea 
fleuve y dont les eaux limpides et pures coulent 
tranquillement , à quelques toises au delà de Vent- 
boucbure de la Cyane, sous rarche unique dont il 
les recouvre. Quant aux anciens ponts , la plupart 
furent détruits par les Athéniens mêmes (3); et^ 
ici , on remarque^ sur la droke , quelques restes de 
la voie ancienne , qui allait de ce dernier pont , 
je veux dire du pont moderne j jusqu^à la ville de 
Néapolis.^ . •'j* 

Notre barque ne tarda pas à entrer dans une 
espèce de petite baie , au delà de laquelle on n'a* 
perçoit plus qu'une prairie immense , de toute part 
ornée d'arbres, de verdure, de fleurs, et bornée 
par de hautes montagnes ^ c'est là que l'Anapis sort 
de dessous terre , et que , après un cours d'un peu. 



(i)F'oj'* Thucydide, Hutarque, Tite-Live, Cicéroa 
et les autres. 

(a) En i4o5, 1572, 1621 ^1662 et x6g3>. 

(3) Plutarch. In Nia. 
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plus d'uDe lieue et demie (i) 9 il va se jeter dans la 
mer. 11 est beaucoup de fleuves qui ont un plus 
long cours ^ il n'en est pas un seul , qui eu ait 
de plus riche ni déplus pittoresque. Une forêt d'ar* 
bustes , de joncs de papyrus , et de diverses autres 
plautesi'entourent de toute part) et se réfléchissent 
dans ses eaux, fameuses pour Tabondance , la gros- 
seur QX la qualité des anguilles et des truites qu'on 
y pèche ^ il est faux qu il s'y trouve aussi des sau- 
mons ^ au surplus , les rives de ce fleuve sont éga- 
iemebt favorables à la chasse d'une foule de diffé- 
^rens oiseaux aquatiques ^ et cette chasse est le seul 
passe-temps des habitansdela moderne Syracuse. 
Quant à la forme du site d'où l'Ânapis tire sft 
source, ou, depuis cinquante ans, les choses ont bien 
changé de face,- bu certain voyageur aura pris un 
cercle parfait pour un cart^é-longPOn peut endire 
autanidulégerbouilloçinementqu'il donne aux eaux 
sortant ici de;dess€^u$ terre,: ce bouillonnement est 
si léger en effet , qu'il échappe à la. fois , à la Vue 
et à l'ouïe ? tout ici est dans le plus grand calme , 
et , au milieu de ce petit bassin naturel , je n'en- 
tends d'autre bruit que le frémissement des papyrus 
et des arbustes -, et ne remarque , sur la surface des 
eaux , que l'agitation produite par l'action de nos 
rames, et la fuite des animaux aquatiques, épou- 
vantés â notre aspect. 

(1) Cinq milles siciliens. Borch lui ,en donne 
douze ; i! ne se trompe que de sept milles en plus. 
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Dans son Voyage en Sicile , M. Tabbé Balsamo 
remarque qu'on ne peut que s'étonnei' de Timoa-^ 
ciance du gouvernement , à Tégard de TutiMté qu'on 
pourrait retirer des eaux de ce même fleuve , pour 
l'irrigation des terres a voisinantes. Cette i^marque^ 
très-juste en eile-mènie, le serait encore dayanta|e, 
si l'auteur l'avait appliquée à tous les fleuves de 
la Sicile^ pays, dont l'ëtat actuel ferait prendre 
pour autant de fables , tout ce que les anciens nous 
racontent , sur sa fécondité primitive! Je ne sais trop 
pourquoi , un critique moderne (i) s'élève contre le 
reproche , que semble justifier le seul aspect des 
lieux. De ce qu'un auteur syracusain (ïs) pré- 
pare un mémoire sur celte matière , s'ensuit- 
il , qu'un auteur étranger n'ait pas le droit de la 
traiter lui-même? La remarque de M. l'abbé Bal- 
samo subsiste 5 et cette remarque ne méritait pas 
à l'auteur l'appHcation de ce mot du Pétrarque : 
poco yedete , e penvi ueder molto (3). 

RniîES DU Temple de Jupiter Olympien. 

A PEINE sorti de la barque, qui m'a conduit aux 
sources de l'Anapis, que déjà je suis entouré d'une 
foule de tableaux classiques. 

Le sol que je foule maintenant est celui qu'ont 
foulé Marcellus , Himilcon , Nicîas , Dion , Lyma- 



(0 Gapodiéci. Loc. cit. Tem. 1 1 , § io3 , p«g. 3i2. 

(2) M. Tavocat Avôlio. 

(3) Gapodiéci. Loc cit. 
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chus, Callicrate, Lysimachus, Sycanus, Eraellde,. 
et mille autres héros célèbres ^ dont les noms et 
les faits ont passé jusqu'à nous, et vivent dans tous 
les souvenirs. Voici le lieu où les trois derniers 
confièrent à Diomile six cents soldats d'élite, pour 
défendre les Epipoles (i), menacées par Tarmée 
atnénienne (2) ; la, j'aperçois le lieu oùIKon sacri- 
fia (3) \ ici , celui ou il parla au peuple , paur le 
porter à mériter la liberté, et celle de la Sicile en* 
lière (4); plus loin, voilà Tendroit où mourut 
TÂthénien Lymackus (5) ^ et ici , à ma droite ^ ce- 
lui où le grand Callicrate , préteur de Syracuse , 
reçut aussi le coup mortel (6)« 

Ces yieux cbènes qui , du même c6té , s'élèvent 
à quelque distance , firent partie , sans doute, du 
bois sacré, qui protégeait jadis le temple de 
Cyane (7) , ou peut-être celui d'Hercule ? (8) car, 
quoique les anciens renonçassent bientôt à Tu* 
sage (9) de sép^er leurs temples, des lieux habités 

(i) F'qx» ci-dessus, pag. 621, 

(2) Thucyd. Hist. lib. 6. 

(3) Plutarch Tn Dion. 

(4) Diod. Bibh'ot. Hist, lib. x6. 

(5) Thucyd. Loc. cit. 

(6) Id. , ibid. 

(7) Diod. Lib. i4,£Han. lib» 11 , cap. 33. On en 
voit encore quelques misérables vestiges. 

(8) Thucyd. lib. 7. Plutarch. InNicias» 
(q) Serv. j^en. 21-740. 



I 
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par les hommes (i), ils n'en célébraient pas moins 
les fêtes , au milieu des campagnes. Enfin y 
j'aperçois d'ici , sur la gancbe , les tristes restes du 
plus fameux de tous les temples -, et me hâte de 
franchir le faible espace^ qui me sépare encore do 
sanctuaire de r01ympien« 

Mais quoi ! j'en crois à peine au témoignage de 
mes yeux : deux misérables colonnes , vermoulue» 
et san$ chapiteaux *, serait-^ce là tèut ce qui reste du 
plus beau temple de l'ancien monde? ce temple dout 
la fondation se perd dans les ténèbres de l'his* 
toire ; qui renfermait toutes les richesses de Syra- 
cuse ! que di$-^)e? qui contenait un trésor bien au^ 
trement précieux : la statue de Jupiter Urios , oo 
Dispensateur des vents ^ statue, saluée par Cicéron, 
du titre de sanctissùnum et pulcherrimum simu' 
ktcrum (2)5 et que notre orateur cite, comme une 
des trois plus belles images du dieu, jusqu'alors exis- 
tantes (3)", statue , que Nicias (4) et Marcellus (5) 
respectèrent ; que Gélon couvrit d*or (6) 5 qu'Hié- 
ron dépouilla sans pudeur (7) ] et que l'infâme 

■ Il I ■■ ■ I ■ I I ■ I II I ■ .■ i.i I < '■ L 

(i)Paiisan. Descript, Grec. Hb. c) , cap. aa. 
(2) Cicer. Jn Ver. lib. 5. 
(3)/^., ibid.f lib. 4» 

(4) Plutarch. In Nie. 

(5) Gic. Loc, cit. 

(6) JËli«Q. Loc» ûiL Voy^y la note suiv. 

(7) Gélon l'avait fEÛt couvrir en effet d\in man-^ 
teau d'or massif, du poids de quatre-vingts talens ; 
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Verres osa s'approprier lui-même (i)! En 1624, 
six colonnes attestaient encore la forme et la ma- 
gnificence du temple (2); en 1770 , quekjucs-unes 
eitistaient, eiKX)re(3)-, en 1776, leur nombre était 
tellement diminué, qu'elles ne pouvaient déjà 
donner aucune idée , ni de 1» forme ni do la beauté 
du monument (4); enfin, en 1619, mqi-même 
je.n'eu vois, plus que deux : encore quelques 
années , et celui qui visitera Syracuse , cherchera 
inutilement, sans doute, le site du temple de Jupi^ 
ter Olympien î 

Quatre énormes colonnes , qui, comme les deux 
existantes , debout , intactes et fermes sur leur 
base (5) , étaient là depuis trente siècles ; ef ces 



environ deux cents ans après lui| Hiéron II s'empara 
sans façon du manteau précieux , qu'il remplaça par 
un manteau de laine ; l'argument dont il appuya cette 
action , semble avoir été pris dans un dictionnaire po^ 
litique; à l'en croire , le manteau d'or était trop pe- 
sant , en été , et pas assez chand , en hiver ! 
(i) Cic. Loc. cit. 

(2) Mirabélla. Piânta delV anliche Siracâse, ' 

(3) Brydone. Loc. cù. lett. ife- » • . 

(4) Borch. Loc. cit. lett. 10, pag. i45. 

(5) L'expression ne doit pas être piîise au pied de la 
lettre : comme celles de tous les autres mdn^tnrens de 
]a Sicile, les deux colonnes «ri qùestioa s^4ftt ^'ordre 
étrusco^orique, ou gréco-siculë ; c'^trèrdire sâens autre 
base que l'entablement même sur lequel elles posent. 
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colonnes ont disparu (i), en un peu moins de 
cent-quatre-vingUquinze ans ! mais ici , comme 
dans bien d'autres cas , le temps ne fait tien à 
l'affaire : on a yu des pays dévastés , en moins de 
cent-quatre-vingt«-quînze heures ! depuis l'époque 
en question , il ne serait pas impossible, que quel- 
ques nouveaux Vandales , eussent encore opprimé 
Syracuse ? Thistoire est là, pour nous l'apprendre ; 
ouvrons-la, et éçlaircissons le fait; mais, quoi? 
en 1624 9 Syracuse appartenait à TAu triche ; et de- 
puis cette époque, jusqu'au moment oà j'écris, 
Syracuse n'a fait autre chose, que de passer pai- 
siblement , des mains des princes autrichiens, dans 
celles des princes espagnols-, de celles des princes es- 
pagnols, dans celles des princes sardes-, de éelles des 
princes sardes , dans celles des princes autrichiens ; 
et eniki, de celles des princes autrichiens , dans 
celles des princes espagnols ? nul doute qu'il n'y ait 
ici quelque grande lacune djans l'histoire : pendant 
Tintervalle en question , cette histoire ne parle en 
effet, d'aucune irruption des barbares, et, toute- 
fois , nos colonnes nous manquent , sans que rien 
nous apprenne l'époque et le motif de cette étrange 
dévastation ? serait-ce donc aux princes qui, de^ 
puis l'an 16^4 9 ^^^ P^î^ 9 ^^ chaudement , les in* 
térèts de la Sicile ; serait-ce , dis-je • à ces mêmes 

(i) Si l'on en excepte quelques faibles vestiges d*en- 
tablement, on n'aperçoit pas , sur le lieu , la plus lé* 
gère trace de ces mêmes colonnes. 
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princes , que les amis des arts , que TEurope civi^* 
Usée , oDt à demander compte du trésor dis- 
paru ; en un mot , serait-ce à l'Autriche , à la Sar«- 
^daigne ou même aux souverains de Naples , qu'ils 
seraient tous en droit de dire : ou retrouvez-nous 
nos Vandales , ou retrouvez-nous nos colonnes! 

Au reste , le lecteur ne sera peut-être pas, fâché 
de savoir ce qui ^ en 1624 9 restait encore de ce 
superbe é4iâce , et )e ne puis mieux satisfaire sa 
curiosité , qu'en traduisant ici le passage de Fau- 
teur cité. 

« Les restes de ce monument, dit Tantiquaire Mi- 
rabêlla , en parlant de ce temple de Juprier Olym- 
pien , ne sont pas peu considérables^ on voit en- 
core sur pied , beaucoup de colonnes cannelées, 
d'ordre dorique (i) , sur lesquelles le temple s'é- 
levait; et, bien que quelques-unes des colonnes 
du milieu de l'édiiice | soient abattues et brisées , 
cependant, comme celles des côtés subsistent, 
celles-ci donnent clairement à entendre , que le 
temple avait douze colonnes , à chacune de ses 
parties latérales. Les colonnes qui existent suffi- 
sent pour nous convaincre de la magnificence des 
monumens publics de l'ancienne Syracuse ^ puis- 
qu'il est vrai de dire , que ces colonnes sont for- 

(i) J'ai eu souvent l'occasion de relever l'impropriété 
de cette expression : aucun des monumens anciens , en 
Sicile, ne sont d'ordre dorique ; mais bien d'ordre do- 
rico-étrusque , ou, si on l'aime mieux » gréco-sicule. 
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laces 'de deux seuls blocs de pierre ; de sorte que 
la base (i)^ la colotine et le chapiteau , sont formés 
eux-mêmes de trois différens blocs. C'est tout ce 
que trois bommes peuvent faire , que d'embrasser 
ces colonnes ] et y comme on en voit encore six 
entièrement conservées , les gens du pays donnent 
au lieu même, le nom des Colonnes (2). » 

Quant aux deux seules colonnes qui restent en« 
core sur pied , il est plus que douteux qu'elles ré^ 
sistent long-temps encorç aux différentes causes 
qui tendent à les confondre dans la ruine com-* 
mune : isolées , et situées sur un lieu élevé , elles 
n'ont aucune espèce de défense, contre l'action de 
Pair et des eaux pluviales^ et , de plus , elles sont 
joumellementexposées aux dégradations partielles 
des curieux qui les admirent ^ dégradations qui , 
pour être difficiles et lentes , n'en présentent pas 
moins aujourd'hui le présage assuré de leur pro- 
chaine ruine. Ces tristes et magniâques restes d'un 
des plus beaux monumens des anciens ne sauraient 
donc tardera partager le sort^dumonument même : 
à disparaître entièrement. 

Cependant , malgré, leur isolement et leur 

(1) J'ai dit que ces colonnes n'ont aucune autre base 
que Tentablement même; la remarque de Mirabella ne 
peut donc s'appliquer qu'au fût et au chapiteau des co- 
lonnes en question. " 

(2) Mii*abélla. Dichiar. délia Piânta dell' antiche Si- 
racûse. 
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dégradation actuelle , elles étouneut le regard , 
et comznandeni TadmiraiioD. Leur effet parait 
être indépeudant des souvenirs qui y sont' at- 
taches : cet effet est le même que celui du beau 
temple deSégeste^ et je ne crains pas d'ajouter, 
qu'il a quelque chose de plus fort : la grande con- 
servation de tcelui - ci , ne vous permet pas de 
songer à ses trois mille ans d'existence *, tandis 
que l'état de dégradation totale du temple de 
rOlympien , vous frappe et vous émeut, en raison 
de ses ruines mêmes ! Dépouillées de tout orn^ 
ment , de tout accessoire naturel ; isolées , sévères 
et superbes , ses colonnes uniques , s'élèvent de- 
vant vous y comme sortant du sein de la terre, et, 
tandis que l'œil les contemple , l'espri plonge et 
se perd avec elles , dans les siècles qui les ont res- 
pectées. 

Retouh a Syracuse. 

Que me reste-t-il à voir sur cette partie de l'an- 
cien territoire ide Syracuse? le promontoire Plé- 
myrius et les deux îlots de ce nom; mais ces 
lieux , jadis si célèbres , n'offrent plus aujourd'hui 
que l'ombre de leur intérêt. 

Une forteresse démantelée et moderne (i) s'é- 
lève sur les ruines de la forteresse des Athé- 
niens (2) , ou , peut-être même , de celle que les 
habitans de Syracuse y construisirent ensuite , 

(i) Le château Mondio. 
(2) Thucyd. Hist^ lib. 7. 
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afrès la victoire remportée sur ceux-ci (i). Quant 
aux deux petites îles situées à quelques toises du 
promontoire même , le tropCée érigé ici par les 
Atliénieas , en mémoire de la victoire navale obte^ 
nue sur les ^abitans de Syracuse ; ce trophée a eu 
le sort de toutes les vanités humaines : un peu de 
terre l'a recouvert. 

Après m'être éloigné des rives de TAnapis , la 
barque qui m^y avait conduit ^ me ramena dans la 
moderne Syracuse, d'où je partis le lendemain (2). 

(i) Thucyd >lib. 7. C'est cette forteresse dont Borch 
a fait la cinquième ville de l'ancienne Syracuse. Je ne 
sais si j'ai remarqué , à ce sujet , que l'erreur en ques- 
tion, a sa source dans une autre ? Le traducteur latin de 
Plutarque adonné le titre A' Oppidum k la forteresse en 
question ; et, quoique , comme le remarque tt. l'abbé 
Capôdiéci^cemot ne se trouve en effet, ni dans le texte 
grec , ni dans Cluverius ; il n'en a pas fallu davantage 
pour faire prendre le change à plu:^ d'un géographe 
moderne. 

(2) Je remarque de nouveau , ici ^ que la phrpart des 
citations contenues dans celte description des antiquités 
de Syracuse , appartiinmeût à M. Fabbë Capodiéci ; 
qu'elles ont été tîréespar moi, de son excellent ouvrage, 
sur les monumens anciens de sa patrie ; et que le pliis 
souvent je n'ai fait qu'en vérifier rexactitude, surlc^ 
textes orignaux. 
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VOYAGE PE SYRACUSE 

A AGRIGENTE. ! 

xjlDieu 9 rives de TAnapis ; adieu , bords enchan- 
tés de la Gyane ^ lieux channans , que je quitte à 
regret , adieu ! Je ne vous verrai plus sans doute ; 
mais voire souvenir passera partout avec moi ; 
partout il m'entourera des illusions les plus douces. 

Site ignoré , -mais heureux , garde -toi d'envier 
lUne célébrité funeste : réjouis-toi plutôt de Toubli 
ou ils t'ont plongé ! tu n'as plus ^ il est vrai , ta 
pompe , ton éclat , ta magnificence : tes tours, tes 
temples , tes païais sont détruits ^ tu gémis , ignoré 
sous le poids de tes propres ruines ; ces fiers Car- 
thaginois , ces guerriers non moins fiers d'Athènes 
et de Rome , leur pied superbe ne foule plus tes 
désertes rives ^ l'aigle orgueilleuse ne plane plus 
«ur toi 5 les pleurs d'un peuple esclave n'en- 
graissent plus ton sol abandonné ^ les flatteurs des 
tyrans n'y viennent plus verser le superflu de leurs 
rapines : aussi humble que tu fus superbe , plu& 
oublié que tu ne fus fameux , tu n'a plus ni luxe , 
ni richesses , et , conséquemment , de preneurs ^ 
le nom de For même, tu ne le connais plus; 
l'homme t'a retiré tout ce que t'avait donné l'hom- , 
me : la nature ne t'a rien 6té \ et ce que tu tiens 
d'elle , vaut mieux que ce qu'il a pu te reprendre ! 
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Que si je pouvais me flatter de t'arracher à Tin- 
juste oubli qui t'entoure ^ si ma main pouvait t^ai- 
der à sortir du tombeau , parmi tant de ténèbres, 
je ue porterais point le faux éclat dont tu brillas 
jadis : Thomme ne met de prix qu'à la célébrité 
présente -, pour capter son suffrage , il faut être , 
il ne faut pas avoir été ! Adieu donc , rives de 
TAnapis ; adieu , bords encbantés de , la Cyane ;< 
lieux charmans que je quitte à regret , adieu ! 

C'est ainsi que , tout en ralentissant le pas de 
ma mule , je jetais vU^ dernierl regardé sur ces 
rives , que je quittais pour ne plus les revoir. 

MUL£S SiGILIENlïES. 

Six heures sonnaient : je m'étais mis en route 
par une matinée des plus tristes ; contre sa cou-^ 
tume ordinaire , le ciel était couvert de nuages , et 
le soleil paraissait décidé à ne pas se montrer. La 
route mkême que je suivais, n'était pas propre à dis- 
siper ma tristesse involontaire ; j'étais , enfin, dans 
un de ces momens pénibles , où l'esprit ne s'arrête 
qu'à de sombres réflexions. 

Dieu sait combien cet état eût duré , si ma 
mule n'avait fait un faux-pas! Tacoident^ qui eût 
du me mettre hors de selle , me fit reprendre au 
contraire mon aplomb : le danger que j'avais 
couru m'avait fait sentir la crainte \ la crainte , le 
plaisir d'échapper au danger -, et ce plaisir, le con- 
tentement du bien-être. - 

Ce petit événementparut faire sur ma mule un ef- 
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fettout semblable à celui qu'ikvait produit sur moi : 
livriée sans doute aussi à des réflexions assez tristes, 
aussi peiuëe peut- être de quitter Técurie ^ que je 
Tétais moi-méfme de quitter cet heureus coin de 
terre, la pauvre bète avait marché jusqtt 'alors d*uii 
pas si lent et la tète si basse^ qu'on Teût pri^e pour un 
lintiquaire , Toeil fixé sur le sol classique , et flairant 
Tancien monument? maintenant la voilà qui trotte, 
la tète haute et Toreille au vent : on dirait qu'elle 
entend mes reproches ^ et que , par cette nouvelle 
allure, elle veut râe prouver «qu'elle ne les méritera 
plus ? cette conduite de sa part suppose au moins 
le sentiment de la faute ; .et ce sentiment-là mérite 
d'être remarqué ? cependant , comme tout éloge 
direct est essentiellement farde ^ pour ménager 
un peu sa modestie , je ferai tomber le mien , 
moins sur elle que sur l'espèce même* 

En Sicile , comme dans tous les pays , où le 
chemin ne s'ouvre qu'à travers les rockers , les tor- 
rens , les fleuves , leà ravins et les aHmes ; dans ce 
pays, dis-je, la mule doii natureUementi'empor* 
ter sur le cheval , qui, buâhs fort, moins patient 
et moins sobre, ne saurait résister, autant qu'elle, 
à la fatigue, an froid, à la chaleur, à la soif et à 
la faim. Celtii-Ià ne régnera donc , tout au {dus , 
que dans l'intérieur même des villes ; ^^^ospire de 
Taulre s'étendra, au contraire, au dedans ainsi qn'am 
dehors. Et dans le fait, la mule est ici d'une néces- 
sité telle , que si , par quelque malheur , la race 
venait à s'éteindre , la famine générale en serait 
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VeSet immédiat : de m^me que Faocienae Egioe , 
la Sicile dcvieiidrait ud vaste tombeau (i). 

Cet animal , d^ailleurs si utile en loi-jnèmo , 
u^est pas moins précieux , pas moins digne de re« 
marque , par son extrême sobriété 9 sa patience 
admirable et stoïque. Attelé au char du prince , 
ou courbé sous le poids des productions de la 
terre, la cciitenance de notre philosophe est la 
même ^ c'est la simplicité , c'est Thùmilité même 
eo personne : sous la verge du manant qui le guide, 
comme à la litière d*une altesse, il ne tientf as la 
tète plus haute pi ne va, ni plus ni moins vitf ^ 
ne £iit , oi plus ni moins résonner ses grelots. A ce 
trait vraiement caractéristique, trait, qui soit dit 
en passant , We distingue pas toujours les philo- 
sophes de notre propre espèce^ à ce trait, dis-je^ 
s'en jpim encqf e un autre que , naturellement en- 
clin à ravaler Fobjet qui lui devient le plus utile, 
Thomme n'hésite pas à qualifier d'obstination, et 
que moî-méme, ye nommerai prudence : on ne fait 
point passer une mule , où elle ne veut point pas-^ 
ser ^ on nç lui Eût point prendre t'allure qu'elle 
ne veut point psendre ; la natuce du chemin lui- 

,(i) Les seules routes cil ron pHisseallerici en voiture,, 
les seul^ où puisse passer la charrette lia plus légère et. 
1» moins. lar^,,cefr routes ne s'étendent pas à plti9 de- 
hait à dix lieues aux environs de la capitale de la Sicile ;: 
et partout ailkurs lest charxois. ne peiiiwnit.se £ftixe qu^ 
dos de mules* 
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indique celui qu'elle doit suivre ; la longueur de 
la route , Tallure qu'elle doit conserver. Ce dou- 
ble raisonnement échappe à la légèreté deThomme ^ 
mais il existe , mais il est naturel , mais il éclate 
dans chaque actiœi de cet animal précieux. Sur la 
voie la plus large , comme dans lé plus étroit sen- 
tier 9 la mule semble affecter de raser toujours le 
revers de la route ; et si l'abime est là , c'est là 
qu'elle posera le pied. Cette allure nous parait 
étrange; ce choix, qui nous déplaît, nous in- 
quiète , et souvent même nous fait frémir ; ce 
choix est regardé par nous , comme l'effet d*un 
mouvement machinal , comme un penchant aveu- 
gle et stupide : Aristoteet Platon ne .feraient pas 
mieux toutefois; et ce calcul, contre qui notre 
légèreté s'élève , que nous condamnons hautement, 
que nous allons jusqu'à punir en elle; ce calcul, 
cependant , est le fruit d'un raisonnement aussi 
prudent que sage , aussi juste que profond , et qui 
ferait honneur à l'homme : en voyant le danger 
d'aussi près , en se dirigeant de manière à l'avoir 
toujours sous les yeux , le prudent animal s'oblige , 
en quelque sorte , à s'en occuper sans cesse , et , 
en s'en occupant, l'évite : l'homme raisonne-t-il 
aussi bien ? Celui-ci ^ cependant , voit l'abime , le 
sonde, et frémit; il est encore ici, ce qu'il est 
presque partout ailleurs : présomptueux , tran- 
chant , aveugje et injuste ; il s'irrite contre la pru- 
dence , repousse la main qui le protège , ferme 
l'oreille à la voix qu'il devrait écouter; force le 
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sage à quatre pâtes à s^écarter du plan qu'il suit ; 
maltraite injustement sa mule ^ et tombe , avec elle , 
dans Tabime , qu'elle voulait lui faire éviter ! 

Un fait , qui se passai sous les fenêtres de mon 
auberge à Palerme , peut venir à Pappui de ces 
réflexions. L'Anglais , qui por(;^ partout avec soi , 
ses préjugés , ses usages et sa langue ; qui peuple 
les grandes routes de l'Europe ; et qui , de tous les 
autres hommes , est celui qui voyage le plus ; me 
paraît^ cependant, le moins propre de tous, aux 
voyages? partout il veut retrouver Londres : il 
est trop bien chez lui , pour se trouver bien chez 
les autres. 

Sur le point de s'enfoncer aussi , dans les déserts 
de la Sicile, un colonel anglais, fraîchement dé- 
barqué, à Palerme , conçoit le projet d'exercer un 
peu , d'avance , la mule qui doit le porter ^ et , 
la veille même de son départ, il se fait amener sa 
monture , à la porte de l'auberge où nous logeons 
tous les deux. Cette mule, selon l'usage généra- 
lement suivi , à partir du temps de Saturne j cette 
mule, dîs-je, avait pour unique équipage, une 
corde dans la bouche , et un méchant bât sur le 
dos; cette selle patriarcale^ n'est autre, qu'une 
espèce de sac^ que rembourre la feuille de maïs; 
et qu'une seconde corde fixe , tant bien que mal , 
sous le ventre de la mule. Je laisse à^ juger de 
TeiSet que ce bizarre équipage dut produire aux 
regards de notre voyageur ? A la première vue , il 
éclata de rire,^n jurant ses grands dieux, qu'il 
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D'avait rîea vu de semblable, dans THyde-^Park j 
à Londres , ni au Bois de Boulogne, k Paris ! Et , 
dès qu'il eut cessé d^ rire l)ux dépens de la pau- 
vre mule, il déclara solennellei^entt qu'il voulait 
lin autre équipage. Epyain , le muletier | V^^ber- 
gîste et le valet de place , se periiietlepl de lui 
représenter , tous les {nconvéï^iens qui peuvent 
èire la suite d'qn amour-propre mal entendu ; 
plus vainement encore , Taubergiste çhercbe-t-il 
à lui faire entendre que^^ dans la mule, comme dans 
l'homme, Thabi lude, est une autre nature \ et qu'un 
paysan sicilieu se trouveicait mal à son aise , daos 
l'habit d'un dandy (i) de Londres; notre honame 
ne veut rien entendre ; et pour la première fois, 
sans doute , la mule est affublée d'une sçlle et d'une 
bride anglaise$! sous cette nouvelle parure , le mo- 
deste animal ne portait la tète qqe plus h^sse ; son 
humilité se]|;nbl^it ;^ire : 

Tant'd'ëclat coBvient mal k taot d'obscuritë î 

Du' moment donc qye , revêtue de; ç^ orne- 
ii^ens étrangers , la mule sicilienne eut été trans- 
formée en coursier britannique , notre magi- 
cien s'élança fièrement sur son dos: mais le triom- 
phe ne dura guère ! l'ipcpuyénient , . prpvu par 
r^ubergiste , le muletier et le valet de place , ne 



(i) Expression éq^uivaleQte Wf, moXs pciU^maitre^ 
fat. 
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tarda pas à se réaliser : le coloi^el s'était armé 
d'un fouet et de longs éperons , tous moyens idci- 
taus, jusqu'alors incoi^nus à h V^^i^ y naturelle- 
ment yigou^'euse et rétive; au premier coup de fouet, 
elle dressa ses long^e^ oreilles , et resta immobile 
à sa (dace , coomie pour se rendre compte de la 
Cfiuse e^ de l'effet ? puis, l'éperon de se foire sentir ; 
puis 9 l'animal de s^ cabrer \ puis , le magicien de 
lui donner une sçcqnde atteinte \ puis , la mule 
siçilieq^e de |anqer le colonel anglais par-dessus 
ses^ longues oreilles, et, du moment qu'il est à 
terre , de repr^ndf e trafMjuillement le chemin de 



son écurie ! 



Impôts pouh la consTRucTioir des Routes* 

• E|r iait dç roptei e^ de voyage , aimez-vous co 
que le$ wtres craigneiit ? cheircbez-vous par goù| 
ce qu'ils fuiçnt ? quiuez le» grandes routes d^ 
notre Ff s^ce , les sentiers aplanis de VA9gl6.t6K'rQ« 
de l'ItaUe et de VAllemage : venez voyager eu Si- 
cile! 

4 Tépoque assez incertaine , où , cowne Va dit 
A|Iç)kse , la terre était informe et tQUte nue ^ où les 
ténèbres cc^uvraieiit la surface 4e l'a^nma; et, enfin, 
où TespHt de Pieu flottait lestement sur les eaux ] 
la confusion des élémens, leniélmge ççiufiis de 
tous les mal^riauis du globe , tie poiuv^ent présen- 
ter à l'homme , foulant le chaos primitif, de che- 
mins plus affreux et pliis rudes , d§ sentiçrs plus 
sauvages et plus nus , que les raute» de k $ic\\t ! 
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C'est ici que, doutant de ce qu'il voit, le voya- 
geur surpris s'arrête ; ici, qu'il se dit à lui-même : 
où suis-je? cet interminable désert est-il au centre 
de l'Europe ? suis-je en Sicile , ou dans les plaines 
de Sahara ? suis-}e bien au milieu de cette ile , 
que l'antiquité salua du titre de féconde ? dans ce 
pays où l'agriculture vit le jour, où les arts eurent 
leur berceau , et d'où sortirent enfin les sciences , 
les inventions les plus rares et les plus utiles ? 

Au milieu d'un vaste désert, hérissé de rochers, 
de cailloux , de laves et de sables , telles étaient 
les demandes que je me faisais à moi-même , en 
pressant le pas de ma mule , à quelques milles au 
delà des rives de l'Anapis. 

Si l'on en excepte , en eflFet , ce petit coin de 
terre privilégié, comme aussi les environs d«6 
villes principales , tout le reste de la Sicile n'est 
qu'un véritable désert , une lande inculte et brû- 
lante , qui n'offre plus la moindre trace de sa pre- 
mière fertilité , et , moins encore , de sa première 
culture. Des routes ? le pays n'en a pas ; depuis 
environ soixante ans , le malheureux paysan sici- 
lien est ployé spus le faix de l'impôt le plus lourd; 
depuis ce temps , cet impôt est levé pour la con- 
struction des routes ; et ces routes sont encore à 
construire? mais quoi ! depuis ce temps , les cofiires 
du gouvernement.se remplissent ; depuis ce temps , 
vingt palais se sont successivement élevés ; le 
prince est bien logé : qu'importe que la cabane du 
pauvre périsse ! Est-ce donc au gouvernement à 
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s^occuper du double tort que fait au serf de Sicile , 
le criminel emploi du fruit de ses sueurs ? sur un 
rayon de dix lieues , aux environs de la capitale , 
n'a-t-on pas construit, en effet, Jtrois routes élé- 
gantes et commodes ? ces trois routes ne sont- 
elles pas justement assez longues , pour conduire à 
autant de maisons royales? ces maisons ne se* 
raient- elles pas indispensablement nécessaires , si, 
par suite de rendùrcissement des peuples , de cer- 
tains pronostics plus sérieux qu^on ne pense, 
d'événemens plus voisins qu'on ne croit 5 le 
prince était forcé d'abandonner encore sa capitale 
pour venir chercher de nouyeau un asile , au mi- 
lieu de sa bonne ville de Palerme ? Voilà donc un 
impôt bien juste , un argent bien employé , des 
murmures bien coupables , un prince bien a 
plaindre , et un peuple bien ingrat ! A la vérité 
ce peuple est beaucoup moins heureux , qu'à Té- 
poque où cent nations diverses ravageaient tour à 
tour ses terres 5 ce pays est beaucoup moins fertile , 
que sous les Goths ,.les Sarrasins et les Vandales ; 
les communications , et conséquemment l'échange 
des productions du sol , beaucoup pluâ difficiles , 
pour ne pas dire bien plus impraticables , que 
dans les temps les plus reculés, et dans les circon- 
stances les plus désastreuses ; à la vérité encore, le 
produit de l'impôt levé , aurait suffit depuis long- 
temps , à la construction de toutes les routes d'un 
pays deux ou trois fois plus grand que la' Sicile ; à 
la vérité enfin , ce n'est qu'au manque absolu de 
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ces mêmes routes , ^u'od peut effectivement attn*^ 
buer rentière cessation de toute industrie, de 
tout coipxherccy de toute culture, et de toute 
espèce d'éclianges; comme aussi reffroyable mi- 
sère qtii pèse sur le paysan sicilien ; misère telle* 
ment grande, tellement affreuse que, sur la côtQ 
TUéridionale , et jusque dans rintérieur de Tile, j*ai 
TU des populations entières , sans vètemens et sans 
açile, disputer aux animaux mêmes , le gland et la 
fève qui les nourrissent ! mais tout cela ne prouve 
^n 'j ce sont là de ces considérations secondai- 
:|;^8. y de ces faibles inconvcniens , qui décou** 
lent d'un système récemment sorti de ses cendres \ 
qui ne pèsent que sur certaines classes , et ne blés-» 
sent que \ds factieux! et t'est ce qu'on peut démon- 
trer 9 par un raisonnement très-simple y et qui 
n^éme n'est pas nouveau : les appuis de la for^e 
ébranlée , les grands pédagogue;s politiques , le$ 
]lhad9mantes des serfs de notre vieille Europe^ 
ont conservé , puis rendu la Sicile , à son an- 
cien seigneur et maître \ ce maître est un roi légi- 
tiiue , ne consultant que sa certaine science et 
autorité royale , çt régn^mt légitimement, comme 
on sait, par la grâce de Pieu, et les canons de 
Saint • Jacques : or , il çst évident , que ce roi 
légilinije ne peut avoir dçs palais trop superbes ^ 
UPie cQur trop brillante, une armée trop nom- 
breuse , dçs Qiinisti^es trop riches , des évèques 
trop gras , ^t des sujets trop maigres ? force gens , je 
\e sais, n'a^mi^ttent point U conséquence; mais elle 
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n^en existe pas moins \ elle n'en sera pas moins 

telle , soit pour la Sicile , soit pour Naples, jusqu'à 

^ Tépoque très-probable , de la modification du 

principe ! 

On chercherait en vain à se le dissimuler : le 
* cratère du volcan politique est comble^ la terre 
que je foule aujourd'hui , se meut jusque dans 
ses entrailles ; déjà un bruissement sourd an* 
nonce Téruption prochaine ; et celle-ci sera aussi 
prompte que terrible , aussi terrible qu'irrépara- 
ble 'y car une longue patience suppose un long res- 
sentiment ? 

Au moment où j'écris, j'ignore ce qui se passe 
à Naples : le Vésuve peut être tranquille 9 mais , 
certes TEtna ne l'est pas ! au milieu même des de» 
serts, le sol est ici convulsif^ et fort loin du vol^^ 
can , il me semble le fouler encore ? naturellement 
insouciant et joyeux, chaque jour l'habitant du 
pays me semble devenir plus sombre et plus 
triste? Il danse, il chante encore , il est vrai ] mais 
sa danse et ses chants ont je nef sais quel caractère 
de peine et de mal-aise ? ce n'est plus l'élan naturel 
, d'un cœur satisfait et tranquille : c'est l'effet du 
besoin qu'on éprouve de s'agiter, pouj* s'éloutdîr ? 
Le même changement se remarque , dans le style 
de sa musique et dans celai dé ses chansons : Tel- 
preéston a fait place au bruit; l'esprit si remplacé 
Tàme : plus d'aubades nocturnes , plus d'amant 

sous les fenêtres de sa belle , chantant au son de la 

guitare : 
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Yïa , biddîcchia , 
Facêmo pâci : 
Chili non mi piâci 
Stare cosi ! 

Vïa , biddiccbia , 
Soôcca di rôsa , 
Lo célu vôUe 
Qi'io t'amerô! 

Se lo tuo côri 
Il têgno ïo; 
Lo pîgnu mïo 
Ghêsto sarà ! 

Ti do lo mïo 
Tra lo tuo péttu ; 
Da li ricêttu , 
Fer carîtàl 

Qaanto seî dôlce, 
E aggrazziata ! 
O IVice amata, 
Sto côri è tu ! , 



Tout cela est changé ; et tout cela reparaîtra sans 
doute , du moment que Fesprit national repren- 
dra son ancien caractère \ et que le peuple aura 
lieu de bénir le sol qu'il maudit justement aujour- 
d'hui ! 
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Florîdia. Bàgni. 

Au bout de quelques heures de marche , nous 
parvînmes à la petite ville de Floridia , qui 9 grâce 
' à la proximité de la mer Ionienne , dont elle n^est 
qu'à trois petites lieues , conserve encore une es- 
pèce de commerce , qui consiste particidièrement 
en amandes , en vins et en huiles. Nous laissâmes 
ensuite sur la droite, le mont Bibin ^ puis ensuite, 
sur la gauche, la petite ville de Bâgni, qui tire 
son nom , sans doute , de quelques sources ther- 
males , aujourd'hui aussi inconnues que la ville ? 

Nèetum. Pàlazzolo. 

Je n'étais ici qu'à six à sept milles des ruines de 
Neetum , aujourd'hui Notu ou Nôto , et d'Elore 5 
et bien que pour les visiter , il eût fallu nécessai- 
rement revenir un peu sur mes pas , je me serais 
volontiers imposé ce sacrifice , s'il eût été vrai de 
dire , que la vue de ces ruines valût ejBFectiveraent- 
et le temps et la peine que j'eusse pris à les voir. 
A la vérité , l'historien Fazzèllo en fit un grand 
éloge \ mais Fazzêllo écrivait au milieu du seizième 
siècle \ et au lieu de toutes les belles choses qu'il 
dit y avoir aperçues , j'aurais couru grand risque 
de n'y trouver moi-même qu'une vieille inscrip- 
tion grecque renversée sur le sol ', un pan de mur 
d'un temple, dans la cuisine d'un couvent de capu- 
cins 9 et enfin , quatre à cinq milles au delà , dans 
les terres^ un amas informe et confus de décom- 
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bres de tout genre ; décombres, parmi lesquels Clii'' 
vérius découvrit, dans soo temps, des restes d'an- 
ciens murs , les vestiges d'un théâtre , et les ruines 
de la femeuse Piscine , décrite et vantée par Plîne. 
De semblables curiosités he valaient guère la peine 
dé faire trois à quatre lieues pour les] voir 5 et , 
poursuivâht ici mon cbemin, je me trouvai bientôt 
à la hauteur de Palazzolù^ ou Palâzzolo ; cette pe- 
tite ville est b&tte au pied du niont Âcra , d'où 
rhistorlën Fdzzèllo en a fait Fancienne ville de ce 
nom. Cluvérius Ta dit construite au contraire , sur 
remplacement même de l^rbessum des anciens* 
Tout cela ne la rend ni plus belle ni plus intéres- 
sante ^ j'y remarquai cependant quelques méchans 
restes d'une voie souterraine ; une espèce de ca- 
tacombe, une citerne à demi comblée , et un ou 
deux tombefiux en ruine. Au dessus de la monta- 
gne, au pied de laquelle la ville moderne est bâtie, 
est un assez beau couvent de Tordre, dit de Sainte- 
M^rie du Palais. Le P. Massa place ici en «fièt 
les ruines d'un palais d^Hiéron ] palais d'où, selon 
lui, la ville aurait tiré son nom; d'après les informa- 
tions que j'ai prises , ces ruines-là n'existent plus 
aujourd'hui. H y a dans cette ville une foire asse^ 
remarquable , en ce qu'elle a dotmé lieu à nti pro- 
verbe que les SiciHens ont assez souvent à la bon* 
che : fiiri la fera di Pàlazzolà\ faire la foire de 
Palazzole, c'est-à-dire, faire ufncoimmerce de dupe : 
je doute fort que les habitans de la ville se ser- 
vent vcÂontiecs du proverbe ? 
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Aux enTÎrons de cette ville, on remarque un 
assez grand nombre de cavernes taillées dans le 
roc , et que Fazzêllo (i) regarde comme autant 
d'anciennes demeures des premiers habitnns du 
pays , c'est-à-dire , des Géans , des Lestrigons et 
des Cyclopes. Ce qu'il y a de certain , c*€^t que ces 
grandes excavations offrent toutes , plus ou moins , 
la trace des travaux de la main de l'homme, et 
que les cadavres qui souvent y ont été découverts , 
semblent venir encore à l'appui de cette suppo- 
sition. Au reste , entièrement séparées les unes 
d'avec les autres, les cavernes des environs de Pal- 
làzzolo', ne peuvent passer , sans doute , pour avoir 
jamais fait partie d'une véritable ville souterraine; 
ce caractère n'existe , selon moi , que dans d'autres 
excavations dont je parlerai par la suite (a) ; excar 
vations, dont l'existence parait, ètue échappée jus- 
qu'ici , à la totalité de ceux qui ont écrit sur l'in- 
térieur de la Sicile ; et qui spnt , cependant , d'une 
tout autre importance , que celles dont il :est 
question ici. . « 

BUSGEMI. ' > 

La petite ville de Buscemi est agréablement si- 
tuée , sur une colline pittoresque et bien cultivée. 
La colline et la ville même, contrastent d'une 
manière très-piquante , avec l'aridité du pays qui 
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(1) Fazzéllo. DeReb, Siç,^ Dec. i , lib. lo, cap. 2. 

(2) f^qX' ci-dessous, Art : Ancienne s^ilJe souterraine. 
IL la 
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les entoure. le ne sais , si c'est ici , ou aux envi- 
rons de cette vUle , que j'admirai un des plus 
beaux tois de playhes , que j'eusse encore vus 
dans cette ile ? au reste , le nom de cette ville en 
découvre assez Torigine : ce nom est purement 
arabe , et vient évidemnaent du mot , abisama. 
P^qualino (i) lui donne une étymologie hébraï- 
que^ et le tire des mots bo-sumen^ c'est-^^ndirei 
selon lui y intfoitum 4eu proventum ohL 



GlAR&ÂTANA. HeLORUS. I 



Après une journée très-longue et très^fatigante , 
Aous parvînmes en£b au terme de notre marché ^ je 
veux dire , à u^ méchant bourg , décoré du titre de 
ville , et qui plus est , de marquisat. Ce bourg, ce 
marquisat ou cette viHe, senommeGiarratana; c'est 
le Cereianum des anciens , dont il est fort parlé 
dans Phi&tcMre^ et qui, peut-être, méritait alors 
d-ètre cité. Son principal conunerce consiste en 
fromient «t en lin ; quelques-uns {^) , se rappro- 
chant davantage de l'étymologie du nom, Vont 
appelé Cerretano. 

C'est dans les montagnes du même nom , que 
l'Hélorus a sa source. Il est peu de fleuves dont 
les anciens se soient plus occupés. A s'en rapporter 

(i) VocabMria Eitnwlogi €^ Sîeiliéno^r - PalotTm> 
I ^85 , art. Bûscemi, 
(2) Fazzéllo. De Reb. Sic. Dec. i>lib. 4* ^^ ^- 
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«a dire d'Apollodore , qui s'appuie lui-même sur 
celui d'Athénée , ce fleuve renfermerait uiïe espèce 
de poisson 4pme&ti<|ue , géa^ralement connu sous 
le nom de muge oumeuuier. Ce poissoa, selon le 
rapport de nos deux auteurs , accourrait à la voix 
de l'homme , et, élevant la tète hors de Teau, eo 
recevrait la nourriture. Ce qu'il y a de certain , 
c'est quVinsi que le Nil , THélon^s a ses déb<>Fd^ 
mens annuels, etque de même que lefleuveégyptieo,^ 
il porte la fertilité sur les lieux qu'il subnierge ^ son 
cours est d'une lenteur si remarquable , que Vir- 
gile (i) le surnomme le stagnant Hélorusl Les blés, 
le lin y le chaume et les olives viennent abondam- 
ment sur ses rives. L'Hélorus tient aussi sa place 
dans l'histoire ^ ce fut au bord de ce fleuve que 
Cromios , gendre de Gélon , remporta la victoire 
sur les Carthaginois; et qu'Hippocrate vainquit 
Ipi^mème les Syracusains. Au reste , Strabon et , 
plusiqi^rs autres anciens n'accusèrent pas juste , en^ 
disant que THélorus prend sa source au promon- 
toire Pachynus \ ce fleuve , comme je viens de le 
dire , naît dans le mont Cerretàho , entre le châ- 
teau de ce nom , et celui de Palâzzolo ; il sort d'une 
fontaine connue sous le nom de Gàllo ; reçoit suc- 
cessivement les eaux du Ghiâppi , de l'Hisse et du 
Dilemiso ; puis , sous le nom de TAbiso , il va se 
jeter dans la mer d'Afrique , non loin du promon- 
toire en question. 

(1) yiEneid. lib. 3, v. 698. 
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BUCCHERI. 

I 

A ciifQ milles au delà de Giarretâua , nous nous 
trouyâmes au pied d'une assez jolie colline , connue 
•ous le nom de mont Laûro ; et au-dessus de la- 
quelle est pittoresquement située la petite ville de 
Bûccheri^ chef-lieu delà principauté de ce nom. 
L'exportation de la neige recueillie sur cette mon- 
tagne, fait le principal commerce des liabitans. 
Un «avant du pays (i) prétend qu'il existe ici , une 
fontaine ou source , dont les eaux auraient le goût 
€t la couleur du lait? le désir de voir par moi- 
même un phénomène aussi remarquable , était 
le seul motif qui m'eût conduit à Bûccheri ] mais 
quelques renseignemens que je prisse, je ne pus dé- 
couvrir celte source merveilleuse ; et mes questions 
â cet égard n'eurent d'autre résultat , que d'exciter 
k rire des habilans du lieu. 

EuBÉE ou LiCODÏA. 

XJn peu mortifié d'être encore pris pour dupe , 
et me promettant bien de ne plus m'en fier aux sa^ 
vans , je sortis de cette dernière ville , avec autant 
d^empressement que j'y étais entré , en courant 
après ma source, laiteuse^ et je ne tardai pas à fou- 
ler le sol de l'ancienne Eubée. 

Les Chalcidéens, sous la conduite de Théoclès, 
dit l'auteur d'une dissertation particulière, sur cette 

(i) Ricolo Acque Mincrâîi di Sicîlia, pag. i56. 
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i^ille (i) ) passèrent en Sicile , où , après avoir 
fondé plusieurs autres colonies , et entre autres 
celles deNaxos et deLeqntium» ils bâtirent la ville 
en question ; ville, à laquelle ils donnèrent le nom 
de rile quHls venaient de quitter y. c'est-à-dire, ce- 
lai d'Eubée , une des iles de rilellespont. Cette 
ville fut élevée sur la pente d'une colline , jadis 
dominée par cinq autres ; collines , sur la plus^ 
haute desquelles , ils construisirent une forteresse 
inexpugnable ; et à laquelle les Normands ajoutè- 
rent , par la suite , de nouveaux ouvrages , selon le 
système de Tard^itecture de leur temps. 

-Diodore , Pausanias, Pcd^be^ Hérodote, Pros- 
père de Byzance, et tous les historiens grecs , ont 
parlé de TEubée sicilienne : aucun d'eux n'en a 
déterminé le site. Cluvérius , Maurôlico , Faai- 
zèllo, les PP. Massa et Amlca, Burigny et plu*- 
sieurs autres auteurs , ont parlé eux-cAèmes de la. 
ville moderne , comme de l'ancienne Eubée \ mais 
sans parler de L'époque présumable du changismeni 
étrange du nom ancien, eu celui de Lîcodïa.(2); 
nom que y par pareilthèse , f^azzèllo , dans son. his- 
toire , et Zannôni , dans sa Carte , lisent , on 
ne sait trop pourquoi , Licordia. Pasqualîno,. 
et , après lui , l'auteur de la dissertation dont je 
Tiens de parler, pensent, avec quelque raison, que 



(i) La Cidra, Memôria sidV aruiccuEubëaj oggi 
Zjîcodïa» 

(t.) Les Siciliens écrivent et prononcent Licudia^ 
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ce diangemént ne rattache à rétablissement de^ 
Arabes , en Sîcîle? Au reste, ce même auteur re- 
marque fort bien , que Ie& détails donnés par Bis- 
cari, sur les antiquités de cette intéressante ville, 
sont fort loin d'être suffisans ; mais que le prince an^ 
tiqiiairen'ayantpar couru tout au plus, que les câtes^ 
de son propre pays , a du nécessairement laisser 
après lui bien des vides. 

Parmi les nombreux monumens que lé temps et 
tesbommes ne sont point entièrement parvenus à* 
détruire, on peut citer, d'abord, la route ou plutôt 
lès routes souterraines , dont Tentrée ,. située jadis^ 
an centre de Taneienne Eubée , se remarque aujour* 
d'hui à Textrémité méridionale de la nouvelle 
ville. Cette entrée n'offre maintenant qu'un trout 
carré, d'environ deux pieds de largeur en tout sens f 
ce passage extrêmement étroit , et qui force l'ob- 
servateur k h'avancer qu'à quatre pâtes , s'élargît 
et augmente progressivement de hauteur ,. au bout 
de deux ou trois pas. La route est creusée dans le 
roc vif , et varie en hauteur comme en largeur f 
relle-là de huit pieds et demi, à dix; celie-cî, de 
deux pieds ,«à deux pieds et demi. En partant de 
Touverture en question , mon guide me didgèa 
d'abord vers le nord , pendant l'espace de vingt à 
trente pas ; )à , deux sentiers se présentèrent ;. 
nous suîvimest celui de la gauche. Après une 
marche à peu près égale en longueur , je me trou- 
vai en face d'un autre passage , au bout duquel ^ 
quelques marches , aux trois quarts ruinées par le 
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temps , oous portèrent dans un nouveau passage , 
de la Blême strudure et de k même grandeur que 
le premier ; k cette différence près, que celui-ci se 
dirige vers le centre, et que l'autre au contraire s'^ 
lève gradueHem^U Ce second corridor aboutissait 
jadis à la citadelle , qui était au-dessus •, cette 
commuaication est entièrement fermée aujour* 
d'hui 5 au milieu des décombres qu'on y remarque, 
se trouve une espèce de niche taillée dans le mur > 
Cl ornée de peintures à fresque ; ouvrage des temp» 
modernes. Forcés ici de revenir sur nos pas , jus- 
qu'à l'espèce de carrefour formé par la réunion des 
trois passages en question , nous tournâmes sur 
notre droite , c'est-à-dire , vers l'est ; et au bout 
d'une cinquantaine de pas , deux autres routes se 
présentèrent : celle de la droite , je veux dire , 
eeBe qui va vers le sud , est encombrée de ruines , 
qui ne vous permettent guère d'y faire une plus 
longue marche que dans la précédente ; quant à 
l'antre , celle des deux dernières routes qui , s'ou- 
vrant sur la gauche , se dirige vers le sud-est , 
cette route , au bout de cinq on six cents pas , 
Vous conduit enfin dans une salle , pour ainsi dire 
ovale, qui peut avoir quatorze à quinze pieds 
de large , sur dix - neuf à vingt pieds de long ; 
sa hauteur est d'environ neuf à dix pieds. Ici on 
aurait encore à choisir, entre deux autres passages, 
l'un se dirigeant vers Test , l'autre vers le nord-est ; 
si l'un et l'autre n'étaient entièrement obstrnés par 
les décombres de leurs voâtes. Don Luc Antoine 
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La Ciûra (i) remarqua ici un phénomène digne 
d^ètre cité. Au mois de janvier i8oa , visitant/ces 
mêmes ruines , à peine fut-il parvenu à la salle 
dont je vien9 de parler , que les personnes cpî Tac* 
compagnaient , éprouvèrent ainsi que lui-même , 
quelque peine à respirer ^ la flamme des torches 
s'abaissa d^une manière sensible , prit la forme 
d'un globe pâle et terne -, et enfin , la boussole de- 
vint tout à coup immobile. Le lo novembre 1819 , 
époque de mes propres observations , je ne remar- 
quai rien de semblable , ou du moins je n^éprouvai 
d'autre oppression dans cette salle , que celle qu'on 
éprouve le plus ordinairement , dans ces sortes de 
routes souterraines ^ la flamme de notre torche ne 
me parut ni plus ni moins longue, ni plus ni 
moins vive , que dans les autres parties de cette es- 
pèce de catacombe ^ et Taiguille aimantée se tourna 
vers le sud-est , c'est-à-dire , vers le point où elle 
devait effectivement se tourner ^ sans cesser toute- 
fois |5on oscillation ordinaire. La différence des 
époques peut expliquer la différence des observa- 
tions. < 

On n'en finirait pas , s'il fallait rapporter tous les 
contes relatifs à ces routes souterraines; quel- 
ques anciens auteurs ies prolongent , jusqu'à Sy- 
racuse même. Fazzêllo , qui les vit environ trois 
cents ans avant moi, les trouva déjà dans un tel état 
de dégradation , que, ainsi que des autres antiqui- 

(i) Memôria sulV antîca Eubea* 
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tés de cette ville, il n'en parle qu'en passant , et seu* 
lement pour dire, qu'on voit à Licodïa, une^cayerne 
souterraine , et que cette caverne est d'une immense 
profondeur {i). Au reste , Tauteur de la disserta- 
tion dont j'ai parlé plus haut , devine juste sans 
doute , en ne voyant ici qu'une simple commu- 
nication , entre l'ancienne ville et sa citadelle ; com- 
munication fort ordinaire , et qui pouvait servir 
alors , comme elle sert encore de nos jours , soit à 
ravitailler la place , soit à offrir un refuge aux 
habitans de la ville , en cas de nécessité urgente ? 
Ce qui frappe le plus dans cet ouvrage même , c'est 
sans doute sa grande étendue , et , surtout , le temps 
que sa construction a du nécessairement coûter ; 
puisqu'il est vrai de dire, que toutes ces voies sou- 
terraines sont tellement étroites , quHl est difficile 
de croire qu'elles aient pu être creusées , par plus 
d'un ouvrier , à la fois. 

C'est ici , c'est dans la contemplation des autres 
monumens de cette ville, qu'un sentiment de peine, 
sinon même d'indignation , passe dans l'esprit du 
voyageur, arrêté devant leurs ruines. Là, sont les 
débris d'une des portes de la ville ; ici , ceux de 
ses murs abandonnés ; plus loin , une multitude 
de tombeaux et de chambres sépulcrales , plus 
ou moins dégradés , plus ou moids abattus les 
uns sur les autres y vous ofirent des débris si énor-* 



(i) D^ Reb, Sic, Dec. I , lib. lo , cap. a« 
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mes f 81 solides » el si majestueux, que leur Tue tou»^ 
apprend que le temps , moins encore que la maii» 
dû rhomme , les a couchés sur lé terrain ! 

Une immense cpiantité de vases , d'urnes , de 
lampes , de patères , de pénales , de lacrymatoires» 
de figures , de mosaïques et de médailles y ont été j 
et sont encore découverts tous les jours , dans ces 
mêmes t<Mnbeaux. Le musée du baron J^ragiène y 
à Nôto , est j pour ainsi dire , encombré de la plu- 
part de ees antiquités. On y a trouvé également 
des vases et des urnes triangulaires, ornés de fort 
belles peintures ; et surtout, une grande quantité 
d'ustensiles de ménage en terre cuite , de forme et 
de travail grecs ^ cette particularité a fait supposer 
a quelques antiquaires, qu'il y avait ici une fabrique 
de poterie. 

£n 1808 , dans une fouiHe &ite sur la propriété 
du baron Ferrêri, aux environs de cette même ville ^ 
où découvrit trois urnes de plcmib, rangées sur une 
même ligne , et éloignées d'environ trois pieds Tune 
de Tautre ; celle placée vers le levant, était ronde ^ 
elle avait i pied> 3 pouces 7^ lignes de haut , sur i 
pied , I pouce 2 lignes de diamètre ; les deux autres 
étaietit de forme cylindrique ; elles avaient i pied , 
5 pouces I ligne de haut, sur 7 pouces 9. lignes de 
large» Dans chacune de ces urnes, se trouvaient des 
os consumés. La troisième , c'est-à-4ire, celle située 
vers le couchant , contenait quinze petites feuilles 
d'or, semblables à des feuilles de laurier ^ à Textré- 
mité de chaque feuille, on remarquait un trou imper- 
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ceptîble , dans lequel entraient prd^aUement les 
fils de cuivre, de laiton ou dé tonte aitire matière ^ 
qui réunissaient lesfeuflles, en forme de couronne? 
le temps avait détruit jusqu'à la moitfdre trace 
de ce fil. L'auteur , dont je tire ces détails , fut 
témoin de cette intéressante découverte. Les troift 
urnes furent retirées de terre ^ dans h. pluâ belle 
conservation ^ mais , à peine fiirent'^eUes exposées 
U l'air , qu'elles parurent comme vermoulues : ht 
craie qui abondait dans le terrain on elles étaient 
ensevelies , les avait entièrement ossifiées» La si- 
tuation respective dans laquelle ces urnes avaient 
été trouvées , donna lieu à une conjeétttre très-in- 
génieuse et très-probable , quant âr leur usage mu*- 
tuel ; cette conjecture est due aux lumières du sa-* 
Vant en question , et je la rapporterai ici telle que 
Je la trouve dans son livre* « Je suppo^i , dit-il ( 1) ^ 
que l'urne ronde contenait les cendres d'Agathocle^ 
tyran de Syracuse , qui , poursuivi et atteint païf 
Thymoléon , daQs l'endroit cMnu sous' le nom ât 
Champ Léontm , fut tué par lui , ainsi que Eupo- 
lème, son fils , et Euthymius, capitaine de sa cava- 
lerie. Je supposai encore , ajoute notre criticfue ^ 
qu'un sentiment de respect et de pitié pour kur 
ancien prince , porta les habitans d'Eubée à brûler 
les trois cadavres , et i leur donner une bonorable 
sépulture dans ce même cbamp , qui leur àpparte- 



[i) La Cidraj Memôria suWandca Eubia. 
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tait. L^ume roi^de était le plus au levant : cetfa 
poûtioD particulière ëtait effectivement celle, que 1& 
respect' ou la superstition assignait aux personnes 
les plus qualifiées ; et l'urne en question aurait donc 
été celle d'Agathocle? La seconde aurait été celle 
d'Eupolème ^ et la troisième , celle-là même qui 
renfermait les feuilles de laurier ; feuilles dont se 
composait la couronne accordée aux chefs des ar- 
mées ; cette urne , dis-je , aurait été celle d'Euthj- 
mius ? Au reste , ajoute notre auteur, on découvrit 
encore deux autres urnes de plomb , de la même 
forme que les deux dernières , et toutes deux pla- 
cées à dix pas des trois autres. Toutes ces urnes se 
trouvent aujourd'hui dans le musée du baron de 
Fragiône , k Nôto. » 

Les environs de Licodïa abondent en eaux ther- 
males , et autres curiosités d'histoire naturelle. On 
peut citer, entre autres , la fontaine connue des 
gens du pays, soUS le nom à^jicqua amâra , eau 
atnère -, cette fontaine est d'une limpidité et surtout 
d'une fraîcheur remarquables ; ^ue ^ au moment 
où elle sort de la source , elle a une saveur aci- 
dulé , et purge légèrement \ au bout de quelques 
minutes, elle prend une certaine qualité styptique, 
et une saveur un peu amère , qui augmente de 
plus en plus , au fur et mesure qu'on la conserve; 
puis enfin, elle devient d'une extrême amertume, et 
d'une vertu fort astringente. Il résulte de l'analyse 
qu'on en a faite , que cinq livres pesant de cette eau, 
donnent deux dragmes d'excellent sel de Globaire. 



/ 
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Bans les laves d'une /foule de rolcaDS éteints , 
"qui, comme je crois l'avoir déjà remarqué ailleuirs , 
se retrouvent d^ toutes les parties àe la Sicile , 
et plus particulièrement encore , dans cette même 
partie de Vile ] le naturaliste découvre un grand 
nombre d'objets plus ou moins intéressans et plus 
ou m<Hns rares i telles sont , entre autres , de très-- 
belles cristallisations simples ; celles de diverses 
couleurs*, «e trouvent toujours à la superficie des 
laves. Les craies présentent des morceaux d'ocre^ 
martial j les feld-spaths , les pyrites fossiles , et les 
concrétions sont très * conminns ; on pleut en dire 
autant des stalactites et des scélénites, qui y sont très- 
curieuses et très-belles. Enfin , de même que ceux 
de la fameuse Dorado , les cailloux des en- 
virons de Licodïa, sont autant de trésors, parsemés 
sur le sol \ puisqu'il est vrai de dire que Ces pierres, 
si communes et si viles en apparence , renferment 
en efiet de très-beU^s agates, et des cristaux de r6- 
che d'un grand prix. 

BiDIS. L'AcHÀTÊa. LàC COCAIVIGUS* 

A PEiSE suis-je sorti des murs de Fancienne Eu- 
bée , que je me trouve au milieu de ceux de l'an- 
cienne Bidenumou Bidis^ je veux dire d'un village 
moderne, qui, non content de nous cacher les ruines 
de celle-ci , nous cache jusqu'à son nom , ^t se 
nomme Yizzlni. 

Cette ville, qui tenait le troisième rang parmi 
les principales vUks de Sicile, n'offre cependant 
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pas la moindre trace de sa première magnifi- 
cence I et de ses anciens monumeiis : un hôpi- 
tal , un moiijt-de-piété et un çoUége forment tous 
les établissemens publics ^ son territoire possède 
d^assez belles carrières de marcassites et d^agates. 
Aux environs de cette ^ille, est la double source de 
l'Achatès, qui ,selon les lieux qu'il parcourt, reçoit 
successivement au j ourd*hui le nom dû Dirèllo , Diil- 
iu, Drillo et DrlUi (i). C'est le Dirillus de Ouvér 
rius, et qui^ selon notre géographe, tir^t son nom 
deTirillus, tyra^ d'Hymère. Il est à remarquer que 
ce fleuve n'a jamais été cité par aucim auteur amâen. 
Vers le milieu du seizième siècle ^ ses rives étaient 
encore bordées de forêts très^-épjusses , qui paraia» 
saient être le refuge de bètes sauvages et d'assas- 
sins (a) : tout œla a disparu de nm iours ; et de 
même que le reste delà Sicile, les rives de TAcha- 
tes sont incultes , mais sûi?es« Au reste , dans 
^o pays où , depuis des siècles , le manque absolu 
de routes , force les habitans à deméuirer chez eux , 
le métier de voleurs de grand chemin ne peut être 
un métier lucratif ^ et d'uh autre côté , le très-pe- 
tit nombre d'étrangers qui se hasardent , à s'ouvrir 
la route au milieu de ce vaste désert , n'offre pas 
^Aux voleurs ^un appât suffisamment fort , pour les 
aveugler sut l^s chances. * 



-■s 



(i) Pasqualîno. f^ocab. Etim. Szc. — Ortolàni, 
Déaon. Geogr. StaU délia SiçiL 

(2) FazEêU. De Reb. Sic. Dec. I , lit. 5, cap. 2. • 
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L'Achetés a son emfaoucfance dans la mer d* Afri- 
^e, à quelquecUatioioedeTeiTa-Nôva, non loin du 
lac Cocanicus^ Um;, qui a cela dé reniarquable, qu'il 
devient, ea été, un véritaUe marais salin. Pline (i) 
assure que , de son temps , 4es eaux du lac ne se 
convertissaient en sel , que sur les bords mêmes ^ 
Fasz^o (a) adopta le foit , sans le vérifié!* davan- 
tage ; ce qu'il y a de certain, c'est que , de nos jours, 
la totalité des eaux se relire , et que le fond du 
lac est entièrement couvert de sel (3). 

L'ancienne Bîdis fut la patrie du c^bi^ berger 
Dapbnisj auquel on attribue Tinvetition de la poé* 
sie bucc^que \ 'cette même ville donna aussi la 
jour à Epicrate ^ ce ricbe habitant de Syracuse , 
si horriblement persécute parfindrae Verres. Lu« 
cius Marinëo, savant littérateur du seizième siècle, 
auquel l'ELspa{(ne dut la renaîssance des lettres , 
so«s Ferdinand et Isabelle , naquk ^gidement dans 
les mmcsde Yizâni. C'est ici qu'il convient de pla* 
cer l'Hespérie de Vibkis Seqnester. 

\ MuiOE. 

• 

Trois à quatre lieues plus loin, est la petite ville 
de Minoë^ Minëu, ou Minëo, célèbre chez les an^ 
ciens sous le jioxa de Minaeum , ou Mènoe ; nom 



^"^m 



(T)'Win. 'ffùL Vat. lib. 3i, cap. 7. 

(2) De Reb, SicuL Dec. i, lib. 5. cap. 1. 

(3) Qrtolânii>i9tan. Geogr. art. Cecdnico, 
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qni, selon Bochàrt , Tiendlrait du carthaginois mà^ 
naXm , château. La ville moderne est construite , 
pour ainsi dire, sur les ruines et avec les décombres 
de Tancienne ville qui, au rapport de Diodore (i)^ 
aurait été fondée par Ducétius , roi de Sicile , sous 
le consulat de A. Posthumius Régulùs ^ et Sp. Fu- 
rius Médiolanus , au temps où Philoclès était pré- 
fet d'Athènes. 

Les seules antiquités dignes de remarque , sont 
les murs mêmes et la forteresse de la ville ^ on y 
conserve aussi , comme une chose très-curieuse , ler 
reliques de sainte Agrippine^ vierge et martyre; 
.cas reliques y furent apportées , par trois autres 
vierges romaines , au temps où Rome avait encore 
des martyrs et des vierges. Fazzèllo (2) nous as- 
sure que , de son propre temps , on y trouvait une 
grande quantité de médailles très-belles et très- 
précieuses, qui portaient le mot de Menenon; quel- 
ques recherches que j'aie pu faire, il m'a été 
impossible de me procurer une 'seule de ces mé- 
dailles. 

Lac des Dieux Paliges. 

Le peu d^ntérét de ces ruines , n'en laisserait 
d'autre à la ville même , qu'un grand nom et de 
grands souvenirs , si , par bonheur pour elle , on ne 
trouvait aux environs un petit |dC , connu jadis 

(i) Bibliot, Hisi. lib. 2. 

(2) De Reb» Sic. Dec. I , lib« 10^ cap. 2» 
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sous le nom de lac de Thalie^ et deux petite 
sources ^ coasacrées aux mystérieuses épreuves des 
dieux Palices ; sources^ d'où découlent depuis long« 
temps j une foule de rêves et de querelles pbilo^ 
logiques. 

La plupart des antiquaires reconnaiêsent ici le 
lac et les sources des dieux Palices, objets du culte 
et de la terreur de la crédule antiquité* On connait 
de reste la fable des couches de la nymphe Thalle ^ 
sur les bords du Symethe ? on sait aussi que , dea 
amours de cette nymphe avec le dieu d'alors , 
naquirent deux petits dieux qui n'en faisaient qu'un 
seul» et qui » au baptême de leur temps ^ reçurent le 
nom de Palices , c'est à dire , ressortù de dessous 
terre , où la crainte de Junon avait forcé la nym- 
phe de se CRcher pour faire ses couches? les Sicu- 
les dont la foi , comme celle de tant d'autres , re* 
posait aussi sur Yabsurde » ne manquèrent pas de 
crier au miracle^ et nos deux nouveaux déter-» 
rés , de devenir deux déités nouvelles ! L'appari- 
tion d'un double dieu ^ en un pouvait être » 
dès lors ^ une bonne fortune pour les prêtres ; et ^ 
comme en ces temps-là ^ l'Eglise s'appuyait sur le 
Trône, et que le Trône épaulait TEglise, Tun et 
lautre mirent à contribution la bourse et la piét4 
des fidèles , pour construire daus le lieu en ques-*" 
tion , un des plus beaux temples connus , et une 
des villes les plus magnifiques , sous le nom de 
Palica. Je ne décrirai point la ville ,^ parce que la 
tille n'existe plus; je ne parlerai point du temple ^ 
IL i3 
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parce que le temple et sou double dieu sont renttéd 
à vingt pieds sous terre ; je dirai peu de chose du 
lac et de ses sources ; car bien que le lac et ses sour^^ 
ces aient été plus chanceux que la ville , le double 
dieu et le temple, je n'y vois rien de remarquable, 
si ce n'^est une odeur insupportable de gaz hydro- 
sulfureux ) odeur qui , par parenthèse , avait fait 
donner au premier , le surnom de Nephtia , qui y 
dans la langue gréco-sicule , signifiait mauvaise 
odeur ] j'ajouterai seulement , que tout ce que je 
viens de dire, sur la foi d'un grave historien na<* 
tional(i), pourrait bien être autant de contes 
bleus ? car, en ressassant mes vieux livres , ne 
voilà-t*il pas que je tombe sur un passage d'une 
dissertation bien savante , dans laquelle le R. P. 
Marie-Joseph AUegrânza , de l'ordre des Prédica- 
teurs , se rit des rêves de Diodore , et, de sa pleine 
autorité , transporte aux environs de Paternô , pe* 
tite ville de la plaine etnéenne ; transporte , dis*- 
je , sept à huit lieues plus loin , la ville , le tem- 
ple , le double dieu , les deux sources , et le lac 
fétide ; et voici les raisons , sur lesquelles il s'ap- 
puie : 

Il existe au pied de l'Etna , vers la partie mé- 
ridionale , dans un petit district nommé B lia 
Cortina } il existe, dis-je, une grotte que les 
gens du pays nomment eux-mêmes Grôtta del 



(i) Diod. BibL Hist.Ub. 2 , ri 9t 12. 
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Fracdsso , grotte du Fracas. Cette grotte tire son 
oom du ' brait des eaux qui y tombent , et qui ^ 
^près s'être engouffrées dans un profond abîme , 
reparaissent à eniriron cent pas plus loin , où elles 
forment une espèce de petit lac , particularité 
prouvée par les dififérens eorps , qui, jetés d'abord 
dans la grotte , reparaissent ensuite snr le lac en 
question. Enfin , une quarantaine de pas au delà , 
pillH une seconde source , dont les eaux mêlées à 
^les de la première, forment ici un vaste marais, 
qui a soo»étnbouchure dans le Symètbe , fleuve 
qui , lui-même, en est assez peu éloigné. 

Le fait est qu'on ne retrouve ici, aucune es* 
pèce de ruines qui puissent appuyer ropinioii re- 
lative à l'existence d'une ancienne ville ; et iqpie , 
contre l'autorité positive de ee même Diodore , 
contre le' dire - de Virgile et d'Ovide , qui , tous 
les trois , insistent sur l'odeur sulfureuse du lac 
et des deux sources^ les eaux de la grotte e^ 
des marais du R. P. AUegrânza, n'ont d'autre 
odeur, que celle d'une eau violemment agitée par 
suite de sa chute dans un gouffre. Biscari , qui 
adopte le système duR. P., repousse ces dernières 
objections , en remarquant, i°. que la situation de 
la grotte et des lacs , ne peut être plus conforme 
aux faits de l'histoire fabuleuse , parce que le Sy*- 
mèthe coule en effet aux environs, et que la grotte 
et lés lacs sont situés eux-mêmes , entre Catane et 
Centoripi \ situation qui est justement celle assi- 
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gnée par Cluvërius (i), surrautoritë de Pompée 
niu$ Lambinus , aux mystères et au culte du dieu 
à la fois double et simple ; a"*. , enfin ^ prévoyant 
queTautorité de Diodore contre celle deaonLam* 
binus, pourrait bien faire pencher la balance, notre 
antiquaire trouve le moyen de concilier les deux 
partis, en supposant , que les prêtres de ces temps, 
aussi malins que ceux des nôtres , auraient pu , 
dans leur seul intérêt, transporter le lieu de la scène 
en plusieurs endroits . difierens ? charlatanerie 
très-innocente , très^^fructueuse et très^commune 
sans doute , qui tient à l'esprit du oorps , et , par 
suite de laquelle, une foule de villes de notre vieille 
Europe, se disputent Fa vantage de posséder Focciput 
ou la langue d'un seul et même saint. Enfin, quant 
aux exhalaisons sulfureoses, Tantiquaire en question 
se tire aussi facilemient d'affaire , en supposant 
que l'accumulation des laves , successivement sor^ 
ties hors du sein de l'Etna , et les nouvelles routes 
que les eaux se seront frayées sous celle-ci, sont des 
accidens suffisans , pour expliquer le changement 
qu'on y remarque ? 

En s'en tenant donc au témoignage de l'ancien 
historien sicilien , comme aussi à celui de Fas* 
zèUo^ le lac des dieux Palices serait celui que 
j'ai maintenant sous les yeux \ je veux dire, celui 
qui est situé, entre l'ancienne forteresse*de Minëo, 
et l'endroit dit l'hôtellerie de Guttùra ; spn nom 

(i) Sicul. Ani, lib 2 , cap. 2f coL 348- 
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même n'a éprouvé qu'un changement assez faible; 

les anciens habitans , comme je crois Tavoir dit 

plus haut y le nommaient Nephtià \ les habitans 

actuels le nomment eux-mêmes Nèffia ou Nàffîa \ 

particularité assez remarquable , et qui parait être 

échappée toutefois , soit au P. AUegrànza y soit au 

prince de Biscari. Ce lac est aujourd'hui ce qu'il - 

était du temps de Diodorè , de Virgile , d'Ovide et 

deFazzêlIo (i) 9 il peut avoir quatre à cinq cents 

pas de circonférence ; deux sources Falimentent. 

On remarque, vers le milieu du lac » trois espèces 

de bouches , d'où sortent une eau trouble et bouil- 

lante , assez semblable pour la teinte et l'odeur, 

aux eaux fortement imprégnées de soufre. Les 

anciens connurent ces trois bouches , sous le nom 

de Deli ; les eaux qu'elles vomissent s'élèvent en 

bouillonnant , à environ trois ou trois pieds et 

demi de hauteur. Ces eaux, qui retombent presque 

perpendiculairement dans la source d'où elles 

sortent, ne semblent éprouver ni accroissement 

ni diminution ? Cette particularité n'échappa point 

aux prêtres sicules , qui ne manquèrent pas de 

s'en emparer, comme d'une preuve évidente, de 

l'affection particulière des dieux Palices ^ pour le 

lac \ et un tiemple s'éleva aux dépens des fidèles « 

Diodore (a) et Macrobe (3) se sont fort étendus, et 



(i) ZLoc. ciV, Dec. I , lih. 3. Gap. a^ 
(2) 5iW. ^w/. lib. II. 
(3) Saturnal. lib. 5^ 
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sur le monuiiient et sur le$ farces relîgieuses^ aux- 
quelles il donna naissance. 

Les idées superstitieuses ont partout le même 
caractère : les eaux 4n lac étaient, pour les anciens,, 
eeque (urent long- temps, peur nous-^némes, les 
épreuves par le feu et par Teau. L'aceusateur et 
^ Taccusé , selon ees mêmes auteurs , étaient tenus à 
se plonger jusqu^au cou dans les eaux du lac 9 
après avoir tous deux soutenu leur dire, par la ' 
voie. du serment , et invoqué les deux divinités du 
lieu. Une fois parvenus au milieu du lac , c'est-à- 
dire , sous la chute des eaux brûlantes , Vinnocent 
n:en recevait aucune espèce d'înjure \ le coupable 
y laissait sa peau ; et n'en sortait ensuite, que pour 
être mis à mort , ou^ pour le moins , avoir les yeux 
crevé». Aristote raconte un peu différemment la 
cbose : cette, épreuve se faisait, selon lui , au 
moyen de certaines tablettes, sur lesquelles Taccu- 
^ sateur et Taecusé écrivaient séparément Taeeiiisa- 
tion et la défense : ces tablettes une fois eacbetées, 
étaient jetées dans. le lac; celle des deux qui ne 
contenait que le vrai , flottait au-dessus des eaux \ 
Tautre coulait bas au eontraii'e : tandis que celui 
auquel elle appartenait , consumé à Tinstant par 
un feu invisible , tombait bientôt en cendre , aux 
yeux des spectatevirs étonnés. Cependant , plus 
prudens que nos juges d'aujourd'hui, les prêtres 
avaient grand soin d'exiger, des parties, un dépôi 
préalable d'une somme équivalente , soit au point 
en question , soit aux frais du procès ! 
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Au reste , le temple des dieux Palices avait en- 
core une plus belle prorogative : non-seulement ce 
temple était un tribunal divin , mais il était aussi 
un lieu d^asile , où les e^^daves maltraités par leurs 
maîtres , té^ouvaient^mie protection certaine , jus- 
qu'au moment où ceux - ci s'engageaient , sous 
la foi dtt serment , à oublier leurs torts , et à les 
traiter avec moins de rigueur. Les églises d'Italie 
et de Sicile ont hérité du privilège y à cette diffé- 
rence près , que ces sortes de refuges s'ouvrent 
journellement, aux assassinset aux brigands les plus 
infômes ^ et que l'esclave chrétien , maltraité par 
son maître y est justement celui que le code chré- 
tien en exclut l 

Après avoir parcouru quelques méchantes rui- 
nes y que mes auteurs me donnent pour celles du 
temple en question , et même de la ville bâtie ici 
par le roi Du^iMus , je m'éloigne enfin du lac 
des dieux Palices ; et après avoir traversé deux 
des bras du Symèthe , ainsi que le misérable 
bourg de Pâlma , qu^il ne faut pas confondre avec 
la petite ville de ce nom , située dans le val Maz- 
zàra , à environ quatre lieues d'Agrigente ; bourg 
dont par parenthèst^ , l'auteur (i) du meilleur dic- 
tionnaire géographique de la Sicile , s'est donné 
de garde de parler ^ j'atteins , enfin, aux portes 
d^une des plus jolies villes de l'intérieur du pays. 



(0 Ortolâni. 
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PluTEA 0U ChuzvA. 

Il est peu de villes dont la dénomination ail 
éprouvé des changemens plus nombreux, que la 
petite ville en question. D'abord fondée par une 
colonie grecque , venue de la Béotie , ses fonda-^ 
teurs , cbassés par les Tbébains , lui donnèrent 
le nom de leur ancienne ville , je veux dire, celui 
de Plutëa / cbangé ensuite etx celui de Plutïa , et 
Platëa. Vinrent ensuite les Normands , les Lom- 
bards et les babitans de Plaisance , qui la nom mè^ 
rentPiàzza, Guillaume dit le Mauvais, la détruisit ^ 
de fond en comble , sous prétexte de rébellion \ 
Guillaume dit le Bon , emploia ses ruines à la 
reconstruire de nouveau , à une lieue environ du 
site qu'elle occupait auparavant. Les Siciliens mo-»- 
dernes cbangèrent encore son nom; et , jusqu'à nou-* 
vel ordre, l'ancienne Plutëa, Plutïa, Platëa et 
Piâzza , est connue sous le nouveau nom de 
Cbiâzza (i). Au reste, la fertilité de son sol, justifiait 
alors , et justi6e encore l'allusion ingénieuse ren^ 
fermée dans ses deux premiers noms (2). Sans 
avoir rien de remarquable elle-même , la ville 
moderne ne manque pas d'un certain air d'opu- 



(1) Pasqualiao. f^ocabol, EtimoL art. Chidzza, 

(2) Plutëa et Plutïa viennent évidemment , en effet, 
du grec Plutos; et Ton sait<}ue ce mot signifie, abon-« 
dance, richesse? 
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lence et de propreté, qu*on rencontre rarement 
dans la plupart des villes de l'intérieiir de cette 
Ue; et la remarque me parait d*autant plus 
étrange , que ^ pendant le peu de jours que 
je m'y arrêtai , j'y comptai neuf à dix couvens 
de moines , autant de couvens de femmes , et 
plus de vingt églises , non compris un bien plus 
grand nombre d^oratoires et de chapelles ! L'anti^ 
quaire ne trouve point ici son compte : le site de 
l'ancienne ville est tout ce qu'il peut exploiter , 
et ce site ne présente que quelques débris infor* 
mes. Au reste , une foule d'hommes plus ou moins 
célèbres ont pris naissance ici. Le jurisconsulte 
Scipion Trigône 5 Antoine Pîrro , médecin de 
Charles^Quint , et auteur des Constitutions ProtOn 
médicales; Géronime Montâlto , autre savant nié-^ 
decin; le P, Prospère Intorcètta , jésuite , ^ct 
missionnaire à la Chiiie , l'un des collabora-* 
teurs du grand ouvrage de la morale de Confu-* 
cîus ^ et quelques autres érudits , rendirent long-^ 
temps cette ville recommandable, Ses savans 
[s'il en est aujourd'hui dans ses murs , ] me parais-» 
sent s'occuper beaucoup moins des lettres ^ que de 
leurs grains , de leurs vins , de leurs huiles et de 
leurs châtaignes; seule et unique branche des 
connaissances humaines , respectées par le saînt-^ 
office , quoique protégées asse^ mal par le gou*<^ 
vememeot même ! 
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A 

ExrifA on CASTRAGIUVAHIfl. 

Je fais grâce volontiers au lecteur de quelques^ 
misérables lieux, et de plus misérables gttes , que 
je viens de parcourir , pour venir de Chiâzza à 
Castragiuvànni ; ville assez intéressante , et qui 
est située au centre même du pays , à Textrémité 
du val Nôto , non loin de la frontière orientale 
du val Mazzâra *, situation, qui depuis fort long- 
temps , lui valut le surnom à^ombilic de la Si- 
cile (i). 

Pour la première fois peut-être , et sans tirer i 
conséquence, tous les auteurs s'accordent à reconr 
naître ici , sinon la ville même , du moins le véri- 
table site de Tancienne et faifteuse Enna , Tune des 
cités les plus célèbres, à Tépoque où les Grecs 
tenaient encore la Sicile, Cette ville fut fondée par 
les Syracusains , sous la conduite d^Ennos , qui lui 
donna son nom (2). Quelques-uns font venir ce 
même nom , du verbe grec ennein , habiter dans 
l'intérieur. Tombée ensuite au pouvoir des Ro- 
mains, cette ville eut beaucoup i souffrir, pendant 
le cours des guerres entre Marins et Pompée \ elle 
se releva quelque temps, sous Auguste , qui en fit 
un municipe ^ enfin , sous les Normands , elle de- 
vint colonie lombarde. Les Romains changèrent 
son premier nom , en celui de Castrum EnnoCy ce 

(i) Cîcer. In Vtrr, 

(3) Fazzéllo. hoc. cit. Dec. I , lib. 10, cap. 2. 
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nom éprouva bientôt un cbangement plus remar- 
quabl^e : les Sarrasins y substituèrent celui de Cas- 
sarïari , de Tarabe cassur, cbàteau » 'forteresse ; 
enfin , dans les temps modernes , elle fut aussi 
connue sous les différens noms de Castrum Joan^ 
ms, et Castrum Joanni^ Sa citadelle, réputée 
inexpugnable , offre encore ues mines qui justifient 
pleinement son ancienne réputation. Quoique cette 
ville soit une des principales et des plus peuplées 
de la Sicile , ses édifices modernes sont fort loin 
de répondre à sa première magnificence ^ et la ville 
ne renferme pas le moindre objet curieux ; mais 
ses environs sont cbarmans ; et je me bâte de sor- 
tir de la ville , pour admirer les environs. 

On trouve ici, à cbaque pas, une moisson 
toute faite, de pierres et de minéraux extrêmement 
curieux ; tels , entre autres , que des pyrites 
de cuivre, des zincs ou marcassites de la plus 
grande beauté \ une multitude inouïe de pierres 
quartzeuses et siliceuses , des granits fort beaux ^ 
diverses substances bitumineuses , et beaucoup de 
cbarbon fossile. 

Lâc Pekgvse. 

A DEUX lieues environ du site de Taiicienne 
Enna , est situé le lac Perguse , si célèbre dans 
Vhistoire fabuleuse , pour avoir servi de scène & 
renlèvemenl de Proserpîne. 

Ce site si intéressant par les fictions des pQëtes , 
et les beaux vers qu'il rappelle , peut avoir un peu 
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plus d^une lieue de circuit. Quoique prive aujonr* 
d'hui de ses fleurs odoriférantes , qui y selon Aris* 
tote , en faisaient une des merveilles de la nature ; 
quoiqu'il n'ait plus ni sa ville célèbre , ni ses bois 
sacrés, ni ses mystères , ni ses temples ^ ce site , 
dis-je , nVn est pas moins , encore , un des plus ^ 
beaux et des plus pittOTcsques de Vile. On montre 
encore ici Fentrée de la caverne , hors de laquelle 
les poètes font sortir Pluton 9 pour surprendre et 
enlever Proserpine. Cet antre, comme du temps de 
Fazzèllo (i), est entièrement fermé par les débris 
du roc et Taccumulation des terres. Quant aux 
ruines mêmes des temples de Cérès &inense , de 
Proserpine et de Bellone , ces ruines sont dans un 
état de dégradation tel , qu'on les prendrait , tout 
aussi bien , pour un amas naturel de pierres , que 
pour les restes des monumens dont Cicéron (a) fit 
uu si grand éloge* 

Mines de sel Gemme. 

A TROIS lieues de Castragiuvanni , dans les mon-» 
tagnes situées au sud de cette ville , se trouvent 
les belles mines de sel gemme , dont parlent Faz- 
zèllo (3) et Borch (4) ; mais dont celui-ci se dis- 
pense de fixer la situation. Ces mines sont creusées 
dans le flanc de la montagne ; et le sel qu'on en 

(1) De Reb* Sîc. Dec. I } lib , 10, cap. 2. 
(a) In F'err^ 

(3) Loc, cit. 

(4) />c. cit. Lett. t8, pag. 191. 
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retire ^ se taille ici comme la pierre , dans Pexploi* 
talion des carrières ordinaires. Quoi qu'en dise ce 
dernier auteur , ces mines sont fort loin d^ètre en* 
tièrement abandonnées ; et Ton en retire tous les 
jou^s , une grande quantité de sel, qu'on importe 
dans toute la Sicile , et qu'on porte même an de-^ 
hors. Le même voyageur assure que ces mines sont 
en si mauvais état ^ quou/ n'oserait sVventurer 
dans l'intérieur de la montagne. Il se peut que la 
chose fut ainsi de son temps ; quant à moi , je 
viens de les parcourir, pendant prés d'une heure ^ 
sans y avoir vu , nulle part , le danger dont cet au* 
teur parle ? au reste , le sel qu'on en retire , est le 
plus beau de la Sicile. t 

La ville d'Enna a été le berceau de quelques 
hommes célèbres , soit dans Tantiquilé , soit dans 
les temps modernes : Philistion et Philonide se 
firent un nom dans Tart d'Esculape \ les poètes Lé» 
to y Sptna et Bonânno fleurirent aux i6*. , I7^ et 
i8*. siècles de notre ère ; on doit au P. Bruno des 
dissertations sur Tanatomie , la perspective et la 
■physique ; enfin le P, Dégli Angioli , l'un des mis- 
sionnaires au Japon , et mort dans ce dernier pays, 
en 1611'i , publia le premier une relation trèt-cu« 
rieuse de son voyage au royaume d' Yero. 

Akgtre* 

Ne me trouvant ici qu'à quatre on cinq' lieues 
de la patrie de Diodore de Sicile ; et m'en reposant 
Un peu trop, sur l'espoir que mon guide me donnait 
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de ne regretter, ni mon temps ni me$ pettied^ 
je me déterminai à m'écarter de nouveau de ma 
route; et, dès le surlendemain de mon arrivée à £nna, 
je me dirigeai vers Tancienne Argyre. 

L'expérience, qui conduirait toujours assez bien 
rhomme, s'il était vrai de dire, que Thomme ëcou-^ 
tât ses avis *, Texpérience , dis-^je , aurait dû me 
mettra ici en garde contre mon guide et contre moi : 
je n'en (js qu'à ma tète^ et je fis une sottise. Après 
deux jours et demi de marche et de fatigue conti- 
nuelles , je revins tristement sur mes pas , sans avoir 
recueilli d'autre fruit de mes peines, que la convic- 
tion que j'aurais du me les épargner, 

San Filîppo d'Argyre , [car tel est le travestisse- 
ment , sous lequel il me fallut reconnaître le ber- 
ceau de l'historien de la Sicile ! ] est une villace mal 
bâtie , mal peuplée , et qui n'offre pas la plus légère 
trace de sa splendeur ancienne, ni de ses anciens mo- 
numens. Les seules ruines qu'on y remarque sont 
celles qui couvrent , çà et là , le site de son ancien 
théâtre ; et ces misérables restes n'offrent pas le plus 
léger intérêt. Dans une des rues les plus sales de la 
ville [et celles-ci sont les plus nombreuses], je re* 
marquai une espèce de grotte souterraine , où les 
habitans m'assurèrent , que saint Philippe enchaîna 
jadis le démon Maïmone \ et ces mêmes gens ajoutè- 
rent, que le fait est si vrai , que le jour de la fête du 
vainqueur , le démon pousse encore des cris hor- 
ribles ; fait , dont toute la ville est témoin ! quoique 
passablement rassasié de miracles ^ j'aurais pris vo- 
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loBtiers ma part de celai-ci \ mais, malheureasemeiit, 
le miracle venait de se faire \ la reprise ne devait 
avoir lieu, que six à sept mois ensuite , c'est-à-dire, 
le i*'. mai de Tan de grâce 1820 ; et je ne fus pas 
tenté d'attendre , persuadé que j'étais , que le 
Niable d'Argyre ne recommencerait pas pour moi. 
Fazzèllo (i), sur la foi de Cicéron, de Diodore et 
de Ptolomée, prétend que le nom de ^ cette ville 
lui vint de ses mines d'argent (2) ; ces minés 
existent en effet de nos jours ; mais leur exploita- 
tion n'a jamais été entreprise. Au reste , on ignore 
le nom même du fondateur d'Argyre. Hercule et 
lole , son neveu , la gouvernèrent sans doute ^ car, 
non- seulement ils y furent tous deux adorés *, mais 
ils y eurent chacun leur temple ; Gérion y eut aussi 
le sien. L'histoire de cette ville ne commence & 
sortir de dessous le voile des temps fabuleux , qu'A 
l'époque oùThymoléon la délivra du tyran Apollo- 
niade. Lors de l'invasion des Romains , Argyre eut 
le sort de Syracuse ; comme elle, elle devint colonie 
romaine \ et partagea ensuite le sort de toutes les au- 
tres villes de la Sicile , successivement ravagées et 
détruites par les Goths , les Vandales, les Sarrasins, 
les Normands , le^ Allemands et les Espagnols. 



mmm 



(i) Loc. cit. Dec. I, lib. 10. cap. 2. 
(2) Du mot grec ar^mo/i, argent. 
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Calasgibetta* 

I 

A DEUX milles de CàstragiuTànni , $ur la routé 
de cette ville à Calatanissétta , nous passâmes par 
Càlascibètta ^ pet^ite ville dépendante encore du 
val N6to« Cette ville ^ comme son nom Tindn 
que (i) , fut fondée par les Sarrasins , qui en firent 
d'abord une place forte* Rof^er , comte de Sicile , 
y construisit lui-même un chiteau fort , à Tëpoque 
où il s'occupait du siège de Castragiuvànni : les 
ruines de ce chiteau existent encore. Au temps où 
Borch y vint (a) , les habitans et le roi même 
étaient soumis encore à l'autorité du légat apos-» 
tolique y qui s'attribuait modestement le titre de 
Juge ns la moiîa&ghib royale ! Les choses sont 
tin peu changées depuis : la monarchie n'a plus 
de juge ) mais le peuple n'a du moins qu'un roi. 
Aux environs de cette ville , est une source 
d^eau acidulé , vulgairement connue sous le nom 
d^eau d'ambre) cette eau est naturellement corro- 
•ive. 



( I ) De Tarabe kaloa, lieu bien fcinrni. C'est ainsi que^ 

du nom arabe kalaata-ginun^ les Siciliens modernes ont 

fait CalaUzgirûni^ etc., quelques étjmologistes ont tiré 

le premier de ees mots composes , du grec cala , bon , 

etc. , et même de VhéhvevkHhalas^ et ont fermé ainsi le 

nom calascibeûa , des mots halasebecih , maison de la 
hauteur* 

(a) En 1779. 
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Càlatàhisêttà. 

A cm Q lieaes de Caiascibètta , en se dirigeant 
vers le sud-ouest , on trouve Caltanisêtta , ou , 
comme d^autres récrivent , Calatanisêtta. Cette 
ville est le chef-lieu de Tune des sept intendances' 
de la Sicile , et la première des villes du val Maz* «: 

zara , en suivant la route en question. Les histo- 
riens et les antiquaires ne s'accordent point à Té- 
gardde son origine : les uns , comme Cluvérius^i), 
la regardent comme Tancienne PetUiane ^ les autres 
comme rancienne Nissa ^ enfin l'historien Faz- 
zèllo(a) prétend qu'elle fut fondée parles Arabes, 
qui la nommèrent Calatanissa. Quelle que soit en ' 
effet Torigine de cette ville , elle ne méritait pas le 
silence que Borch et Brydone ont gardé à son 
égard ; ne fat-ce même, qu'en considération de sa 
situation pittoresque, sur la pente d'une haute mon- 
tagne ; de la beauté de quelques-unes de ses fabri- 
ques ; de sa population , une des plus nombreuses 
de l'île; et, enfin,. de la richesse de son territoire, 
1* qui,. outre les graine , les fruits et les plantes les 
plus utiles , est encore renommé par plusieurs 
sources minérales, et par de riches carrières de craie. 
Calatanisêtta a «u aussi ses hommes célèbres ; le 
cardinal Ferrâra , l'orateur, don Diegue Filipâzzi , 



(1) Sic. ArU. 

{2)Loc, cit. Dec. I, Hb. lo, cap. 3. 

II. 14 
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le P. Geronîme Gravîna', missionnaire à la Gbine; 
le jurisconsulte Nicolas Arônica , et quelques au- 
tres y naquirent dans ses murs. 

Le Gêlà« 

MoiT projet n'étant pas de pousser plus avant 
dans les terres , je revins ici sur mes pas , c'est-à- 
dire , vers la càte méridionale , en côtoyant les 
rives d'un des plus grands fleuves de la Sicile ; 
fleuve qui , selon Virgile , Ovide et Pline , aurait 
été le Gela des anciens Grecs ^ et selon Ptolomée , 
PHymère méridional ^ oa le nomme le Sàlâo ] il a 
sa source aux environs de Taneienne Hyppone, au- 
jourd'hui Pèlizzi , petite ville de la côte septentrio- 
nale du val Ma22tara , au pied de cette chaîne de 
montagnes ^ connues des anciens sous le nom des 
Nébrodes , et des modernes, sousr celui de monts 
Madoniens. 

Selon le léfnoignage d'Etienne de Byzance ^ 1c 
premier de cesnoms, je veuir d'ire, celui de Gela, au- 
rait été donné au fleuve, des l^rouiUards et autres va- 
peurs imturellésy qui s'élèvent eu efiét à soti embou- 
chure dans la mer d'Âfi^iqûe ; vapieurs qui , dans 
la langue des anoiens Sicules , auraient eu 1(^ ^om 
en question. Quant au nowi de SaJ^o, qui lui fut 
postérieurement donné , il faut en chercher Fori- 
gine dans la nature même de ses eaux ^ qui ^ filtrant 
au travers de nombreuses mines de sel gemme , 
conservent e^ectivement un certain goût salin. 
L'historien Fazzêllo me parait être tombé ici dan» 
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une erreur assez étrange : selon lui (i), cette der* 
kiièi^ dénomination du fleuve, ne serait qu'une sim- 
ple métonomasie du nom delà ville d^Alicâta^ laGêla 
des anciens y ville située en effet , à l'embouchure 
du fleuve en question ; et cela parce que le mot 
grec oKcoSj équivaut au latin salsus. Il résulte de ce 
raisonnement, que là ville aurait donilé son nom au 
fleuve y et que le fleuve serait plus nouveau que la 
ville ? il me semblerait plus simple, de renverser la 
proposition : de tirer , du nom du fleuve , le nom 
donné, parla suite, à la ville ; et de reudre au pre* 
mier, une priorité naturelle ? Au reste , le Gela est 
encore aujourd'hui, ce qu'il était du temps de Vir^- 
gile et d'Ovide; je veux dire, extrêmement orageux, 
et très-dangereux même , par suite des tournans 
qui y existent. C^est donc avec juste raison, que le 
chantre d'Éuée (2) lui donna le surnom de cruel ; 
et que le cygne de Sulmone (3) le peignit comme 
un fleuve périlleux. 

Quoi qu'il n'y ait en efiet, que dix à douze 
lieues de Càlatanisèlta à Gela , il me fut toutefois^ 
impossible de faire cette route en un jour \ vu l'im- 
praticabilité dès chemins , les montagnes à gravir 
ou à tourner , les torrens qui coupent la route à 
chaque pas 3 et , surtout ^^ le passage de trois petites 

• . • a 

• • • ' 

(1) Loc* cit, Dec. I, lib. 5, cap» 3. 

(2) Virg. AEneid. Hb. 3. 

(3) Ovid. i^<M<. lib. 4. 
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rivière), qui, dans un espace de quelques lieues, se 

jettent dans le fleuve en question. 

SuMMlTiNO. RàVAVUSA. 

En dépit de son titre de comte , la petite viUe 
de Summatino ne serait sûrement pas tombée sur 
mes tablettes, n^étaient quelques belles mines 
de soufre , qui se trouvent dans ses environs. Deux 
ou trois lieues plus loin, j^entrai dans une mécbante 
ville, qui, je ne sais comment, a cependant Thon- 
neur de tenir son rang sur la carte ? Ce fut là que, 
bon gré mal gré , il eût fallu passer la nuit. Ici , 
comme dans toutes les autres villes et villages de 
Sicile, si Ton en excepte peut-être Palerme, 
Messine et Catane ,, où la figure d'un voyageur fait 
un peu plus de bruit que Tapparition d*une co- 
mète^ ici dis-je, je fus traité encore, comme j'avais 
été traité mille fois : je payai un repas détestable , 
une paillasse et un grenier à jour ^ aussi cbers 
qu'un diner chez Véry, un lit de chanoine pu 
d'évêque , et un palais à Tavenant : le gîte se 
nommait Ravanuse^ quant au grenier, Dieu sait 
s'il eut jamais de nom ! 

GtiÉÀGE DU Gela. 

La route de cette ville à l'ancienne Gela , n'est 
qu'une suite continuelle de montées et de descen- 
tes \ la nature ne créa jamais de site plus aride 
et plus nu ! à mesure qu'on approche de l'em- 
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boacliure du fleuve, on se trouve comme eu* 
. glouti , dans des montagnes de pierres calcsures., 
de cailloux et de sables , qui sans doute datent du 
déluge y s'ils, ne tiennent pas au cbaos ? L'ennui et 
la fatigue de cette route sont encore augmentés par 
un double guéage du fleuve ; le premier vous rcr 
porte à sa gaucbe^ le dernier est le plus pénible^ 
sinon même le plus dangereux. Ici Temboucbure 
du Gela est d'une largeur considérable ; et la rive 
est si basse , que les flots de ta mer refoulent tes 
eaux du fleuve, et avec elles , se précipitent au 
loin , dans les terres. Ce passage fort périlleux en 
biver, ne laisse pas que d'avoir ses dangers, 
dans la saison où je le fis; et, toutefois, au- 
cun pont, aucun bac, aucune barque, n'est là pour 
le faciliter. De semblables moyens supposeraient 
quelques dépenses; et, en tout ce qui tient à Futilité 
publique, comme à la sûreté des communications , 
le gouvernement sicilien s'^en remet à la grâce de 
Dieu , et à la patience de ses bons et loyaux sujets ! 
Cependant, comme le bras de mer est là, et que, de 
manière ou d'autre, il faut francbir le pas , l'amour 
du gain , ou plutôt ta misère, prend encore ici ta 
place du devoir d*un gouvernement paternel : au ris- 
que de se noyer, et de vous noyer vous-même, quel- 
ques inalbeureux paysans, se mettant dans l'eau jus- 
qu'au cou, et tirant après eux vos mules , vous in- 
diquent ainsi la route la moins dangereuse ; cette 
route est celle qui ouvre la communication , entre 
deux des principaux ports de eettc île; celle, enfin 
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qu'il faut suivre, pour aller directement^ par 

terre j de Sjrftcuse à Gela I 

'. . .t ' 

Mo»T EcHKOHK» Gela» 

Me voici dans une des villes I^s plus eélèbreseï 
les plus anciennes de cette ile. Gela , aujourd'hui 
Alicâta, Licàta , ou Leocâta^ s'élevait sur une baute 
montagne (i) qui domine la ville moderne ; mon- 
tagne connue des anciens , sous le nom d'Ëchnà- 
me ; et des modernes , sous celui de nçiont des 
Muçciâchi ; nom, qui, par parenthèse, ne présente 
aucun sens quelconque, dans la langue du pays, ni 
dans toute autre langue ^ elle eut pour fondateurs 
Antiphème , de Rhodes 5 et Euthynie , de Crète ; 
qui en jetèrent les fondemens quarante-cinq ans 
avant la fondation de, Syracuse (2) , l'an du monde 
quatre mil cinq cent neuf, ou dix-neuf cent qua- 
tre-vingt-trois ans avant notre ère. Au reste les sar 
vans ne sont point d'accord sur la position même du 
fleuve (3) et delavilleancÎQnne.Cluvériusetd'AHr 
ville, d'après l'itinéraire d'Antonin,, }es transpor- 
tent tous deux au lieu qu'occupe aujourd'hui Ter- 
ra-nôva;etcolloquènt îci^ en leur place, rpîmére 

(i) Diod. Bib. HisU lib. 20. Plutarch. In 7>w 
mol' 

(2) Thucyd. Jib. 6. Herqdot. lib. 7» . ,* 

(3) Fazzéllq. Loç. cù.p^. I , Iib« S; Cap. 3« 
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méridional, et Tancienne Phintia.Yoilàdes résultats 
bien tristes , pour tant d'érudition et de soins \ et 
ce qu'il y a de pis , c'est que ces résultats abon- 
dent, dana les écrits de nos savans ! 

Cependant tout s'éclaircit à la fin > et ce que la 
science n a pu faire , le hasard le fit , cette fois : le 1 3 
avril 1660, c'est-à-dire quelques années plus tard 
que le temps de Cluvérius et de d'Ânville , un 
soldat découYf it à quelques pieds sous terre , dans 
une caserne de cette ville , ime anciciQue inscrip- 
tion , ea caractères grecs *, inscription y gravée sur 
un marbre tria^ulaire, de a pieds 4 pouces de long, 
sur 3 pouces 4 iignes de lai^^* Ce otonumeot , qui 
termine ei^n h dispute , at lève toute espèce de 
doute, sur Videntité desliea^, contient un décret de 
la répiibliquedeGêla, dans lequel le sénat se loae de 
la bonne administration d'ub certain Héraclide , fils 
d'un ceruin Zopyre ^ et auquel il décerne une cou- 
ronne d'ogives , pour prix de ses services , dans la 
charge de gynmasiarque, et des soins par lui donnés 
i|ux exercices des jeunes gens , qui fréquentaient le 
gymnase même ^ ce décret, daté du 3o'. jour du 
mois Cbarnëon , août, ^e rapporte au second 
trimeat^ du gymnasi^iNiue 4^J9ér^clide ', et l'in- 
scription même fte voit, ai^ourd'hui 9 dans une des 
parties lesj^us enfumées et les plus sales, du corps* 
de-garde d'une esp^cQ d^ f<Kt dânanielé , connu 
ici sous le notn de Château Royal d'Âlicâta. Cet 
étrange musée , pour un monument semblable , ei» 
facilite tellement la dé^^dlUon , qu'au 
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Tune a la propriété singulière, de rendre fécondes, 
toutes les femmes stériles^ et Tautre, de rendre stéri- 
les toutes les femmes fécondes ! tout cela est fort 
beau, mais rien de tout cela n'est vrai. Pline rencon- 
tre plus juste, lors qu^en parlant du sel des environs 
deGèU, ilremarcjue, que ce sel est si diapbane et si 
pur , qu^il réfléchit les objets comme un véritable 
miroir ; et plus loin, au sujet du fleuve Gela (i), que 
ses bords sont garnis , dans Tété^ de cristallisation» 
salines. Cest sur ce même fleuve que Régulus^ à la 
tète des flottes romaines , battit complètemisnt les 
flottes carthaginoises , avant son passage » 
Afrique. 

KouTE DE Gela a Agrigente. . 

La route 4e GèU à Agrigente ne me présenta 
pas un seul objet digne de remarque. Ici on longe 
pendttit loDg*temps ks bords de la mer d'Afrique ^ 
et. des pointa les 'moins élevés , on distingue par 
feis, à vijie d'otil, les îles deGôzzo et de Malte, dont 
on est cependant à vingt lieues de distance. Mon 
^ide , qui .pràtendait les voir, s'eflbrçait de me 
.les faire vroiJr aussi ; mais la faiUesse de ma vue 
trompa tôm mes efforts ; et il était écrit que fe ne 
verrais pas , même de loin» TUe-de Battus et- de 
$aint'»PauI* • 

(i) Phn. Hist. NaL lib. 3i , cap. 7- 
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Tour de Phâlàets. Vigies. 

Un peu an delà du mont Echii6me, est l'embou- 
chure d'un petit fleuve , que l'on nomme en efiFet le 
Pmmicêllo -, et qui n'est qu'un courant formé par 
les eaux, d'abord stagnantes du Gela, ou Salso, dont 
j'aî parlé déjà 5 ce torrent se dessèche pendant l'été, 
et dépose, sur son Ht, une grande quantité de sel. 
Vient ensuite , sur la gauche , c'est-à-dire , au bord 
de la mer, Une espèce de tour ancienne, que les ha- 
bitaus du pays nomment tour de Saint-Nicolas 5 
et les savans^ lourde Phalaris. C'est là que, selon 
eux , le tyran d*Agrîgente aurait tenu ises prison- 
niers , avant de les brûler dans le ikmeux taureau 
de Pérylle. Le fait est que cette m^e tour n'oflFre 
aucun caractère d'une àmiquité semblable 5 qu'elle 
paratt être , au contraire, un ouvrage des Sarrasins, 
sition même deà Normands ; et qu'enfin , on 
peut supposer tout au plus , qu'elle occupe l'an-»^ 
cîen site de la tour en question ? Fazzèllo (i) place 
ici une petite île, dite de Saint-Nicolas; île qu'il dit 
être à «n trait d?arc deïa c6te, et, de plus, couverte 
èe ruines 5 le feit pouveiit être vrai de son temps 5 
mais il a cessée de Pètre du nôtre ; d'où il faut né- 
ceasairement condttre , on que la mer s'est reti- 
rée ici , ou <|ue l'Ile et les ruines ont été couverte» 
par elle ? Je remarquai ensuite deux autres toura 



•i .(j 



(i) Loc^ du I)ac. I. lib. 5, cap. ^^1 
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semblables à la première ; Tune dite , tour de Mff^ 
laïa , Tautre tour des Gâffi, Ces tours sont aujour^ 
d'htti des espèces de vigies ,.oà se tieuneatles offi- 
ciers de santé , pour surveiller la côte méridionala 
de Tile , et s*opposer au débarquement^, et même à 
Tattérage de tout« espèce de batimens ] précaution 
absolument nécessaire , contre les. effets de lapeste^ 
dans un pays aussi voisin des côtes d'Afrique. Une 
fois les bâtimens signalés , ils sont forcés de pour- 
suivre leur route, jusqu'au port le plus voisin, où, 
comme je Tai dit , en parlant de.Mesisine , ils sont 
soumis à une quarantaine extrèm^Daent rigoureuse^ 
Bien souvent,él(^gnés de toute espèce d'habitations , 
le sort de ces gardes*c6tes serait fort à plaindre 
sans doute , si le produit de leur cbaçse. ne leus 
fournissait pa& les alimens nécessaires ; par bonheuc 
cette côte abonde en gibier ^ les perdrix y sont en 
grand nombre ; et les marais , ainsi que les étangs^ 
fournissent ajussi beaucoup d'oiseaux aqmatic^ues^ 

A QUELQUE distance de la tour de9 Gaflii:, nous 
tournâmes sur la droite , pour nouft porter un peu 
vers l'intérieur des teires ; puis , après avoir traversé 
à gué la Ciôtta et la Pàlma^ noua «râyâmes^dana.un 
grand bourg ou ville , qui porte le n^m du dernier 
de ces fleuves^ Le commerce de cette vijle , qui 
appartient à la famille des princes de Lampedùsa , 
consiste en huiles , en amandes , en soude et en ca- 
roubes , espèce de fruits apéritifs , qui tient Ueu ici 
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ie la casse , et qui en a les mêmes pf opriétés. Aux 
environs de cette ville , et près de la tour de Mon- 
chiâro , est une mine de soufre , très-belle et très*^ 
mal exploitée. Quelques géographes nationaux ont 
confondu', mal à propos , Pàlma avec Monchiâro , 
ville ou village qui dépendait sans doute de la 
tour en question , et qui n'existe plus aujour- 
d'hui. ^ 

Camastaa. Nabo. 

A DEUX ou trois lieues dans Tintérieur des terres, 
est situé le bourg de Câmastra ; ce lieu n'a d'autre 
droit à la remarque, que son titre de duché *, titre, 
que soutiennent assez mal , ses masures et ses rues 
non pavées. Teu dirais autant volontiers de la ville 
royale de Nâro , si je n'avais en ce moment , sous 
les yeux; un certain auteur sicilien (i), qui me cite 
nn gros manuscrit du R. P. Salvadôre ; manuscrit 
dans lequel notre auteur s'épuise à prouver , que 
Tillustrissime ville en question , fiit fondée par les 
anciens Sicans , qui lui donnèrent le nom de Nar, 
mot qui , dans la langue du pays , signifiait^^ujr ^ 
et qui aurait fait allusion aux trois phares élevés sur 
les trois montagnes qui dominent la ville ? De son 
côté, FazzèUo (p) lui donne une origine arabe. ^ enfin 
Clttvérius^3) en fait l'ancienne Motyon ou Motyum 

j -T fil -.-■ — : -■ — -. 

(i) Massa La Sicilia in prospeUlva, Part. 2, pag. 

MB- 

(2) Loc. Cit. Dec: h lib; 10, cap. 3. 

(3) «Sic. Am. 
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des Grecs et des Latins. Sans prendre aucune part 
à ces graves et intéressantes querelles ; je remarque 
seulement que , non loin de la moderne Nàro , et 
sur le penchant de la montagne dite Vito^-Soldàno , 
on voit en effet un assez grand nombre de ruines y 
qui ne laissent aucun doute, sur Texistence de quel- 
que ancienne ville* Torquâto Tâsso (i), en parlant 
de la ville en question , la nomma Naia : 

£ con esse ioalzar Tinsegne al veato 
Da le ruine de Tantica, Gela , 
Da le piagge dl Nâia ^ e d'Agrigênto , 
Grande schiéra ; etc. 

L*ÂCAÀGAS. 

Um peu au delà des fleuves Naru ouNâro» on tra- 
verse une autre petite ville nommée Fàvara ; ville , 
qu'il ne faut point coofondre avec le district de ce 
même nom , aux environs de Palerme ; et Ton ar* 
rive enfin'aux bords de TAcragas , aujourd'hui le 
Drago, ou fleuve de S. Blâsi , qui baigne les murs 
de Tancienne Agrigente , et qui donna son nom 
à cette ville célèbre. 

Â en juger par la rapidité dont ce fleuve était 
encore à Tépoque où)e le traversai , il doit être en 
hiver , ou plutôt au printemps , un passage assez 
dangereuKv A« moment où nous Tattcignimes, nous 
fumes accueillis par une pluie battante , et un vent 
très<*violent ^ et , pour comble ,de bonheur y le bac 
qui devait nous passer, n'était alors qu'à moitié 

(i) Gen Conq, lib, i, st. 69. 
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route , de sa traversée vers la ville. Il fallut donc , 
bon gf é mal gré , se résoudre à attendre, en plein 
champ, son retour \ et , grâce à ce petit contre- 
temps , comme aussi à cette pluie et ce vent qui ne 
cessent de nous poursuivre, quand le bac est enfin de 
retour , quand il nous a portés de Tautre côté du 
rivage , les mules , le muletier , le bagage et moi- 
même , nous ne sommes ni plus ni moîns mouillés, 
ni plus ni moins contens , que si chacun de nous 
eût passé le fleuve à la nage ! 

J*ai souvent remarqué , dans ce meilleur des 

mondes possibles , que , à une situation fâcheuse , 

s^en joint toujours une autre qui , au lieu de la 

soulager , l'aggrave ? j'en fis encore ici Tépreuve. 

Après une marche de huit à dix heures , sous 

l'action d'un soleil brûlant , au travers d'un pays 

aride , c^était assez sans doute que d'être trempé 

jusqu'aux os, et d'avoir, en outre, l'assurance de 

ne trouver , en atteignant le but , que des bardes 

aussi mouillées , que celles qui devaient se sécher 

sur mon corps ? une autre infortune m'attendait : 

le lieu où je pouvais espérer un asile , n'était point 

dans les murs de l'ancienne Agrigente , c'^st-à-dire, 

à deux pas du fleuve en question : la ville moderne 

était le véritable terme de la course ; mais , par une 

singularité remarquable , il arriva que , contre la 

coutume ordinaire , les anciens habitans avaient 

placé leur ville au pied de la colline , et que les 

nouveaux venus , au contraire , avaient huche la 

leur , fort au-dessus de celle-ci 5 de sorte que , 
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une ibis parvenus à Tancienne ville , il ne nous 
restait plus qu'une demi-lieue de chemin > pour 
parvenir à la nouvelle ! Je Ta voue franchement : 
transpercé et souffrant , comme je Tétais alors , mon 
anticomanîe faiblit un peu devant Tépreuve ^ en 
vain , tout en gravissant la montagne au haut de la- 
quelle la nouvelle Girgènti s'élève ^ en vain, dis-je, la 
ville d'Aristonoûs déployait-elle progressivement 
sous mes yeux, les restes imposans de son ancienne 
magnificence : ses temples de Cerès , de Junon , de 
Vulcain , de Proserpine , d'Esculape , d*Hercule , 
de Castor et Pollux , de la Concorde et de Jupiter 
Olympien ^ tous monumens plus ou moins beaux ; 
tous , plus ou moins superbes ; tous , plus ou moins 
conservés ^ et tous , plus ou moins faits pour fixer 
les regards , réveiller de grands souvenirs et com- 
mander Tadmiration : un vent humide et glacial , 
une pluie froide et battante , jetaient alors un voile 
épais, entre mes yeux et Tobjet observé ^ et le plus 
beau tableau que la nature et Fart aient combiné 
pour Thomme , ce tableau , dis-je , était perdu 
pour moi. 
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JjB ciel, comme pour se jouer de mon impatience^ 
s'éclaircit tout à coup ; et, après m'a voir oaché 
<% que Tbomme a fait de plus beau, semble prendre 
plaisir à me montrer son plus maussade ouvrage. : 
f entre , à Tinstant , dans la moderne Âgrigente, 

Une rue, mcûtié moins longueet i]fk>ins large , mais 
plus triste , plus sombre et plus sale , que la rucf 
Saint- Jacques , à Paris ; telle est la f^ûi Réggla , la 
principale rue , pour ne pas dire la rue unique , 
qui traverse la ville de Girgènti. 

Cette ville se présente à mes yeux , telle qu'elle 
se présenta à ceux de Brydone , environ un demi* 
siècle plus tôt. Je conviens , avec lui (i) ^ qu'après 
avoir porté ses regards sur les ruines de l'aucienne 
ville et sur sa forêt de temples ; après avoir vu 
même , à une certaine distance , la ville moderne 
qui , s'élevant graduellement sur la pente de la 
montagne , offre aussi un coup d'oeil très-pittores- 
que; )e conviens, dis-je, qu'en entrant dans celle-<:iy 
on reconnaît que Fintérieur est fort loin de rppofi- 
dre àndée qu'on s'en est formée. Je ferai donc pour 
le lecteur , ce que j'ai fait , ici , pour moi-même. 
Je lui épargnerai une foule de détails insipides ; 

(i) Bijdone. Loc. citJJjLe^. 17 

n. i5 
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et y.j»près avoir mis sous ses yeux y le peu d'objets 

clignes de remarque que renferme la nouvelle ville, 

je le iransporterai de suite , au milieu des ruines de 

r^ncienne. 

La nouvelle Âgrigente et sans contredit la plus 
sale , la plus irrégulière , la plus triste et la plus 
misérable de toutes les principales villes du pays ^ 
elle est située , à une lieue de la mer d'Afrique , 
sur un mont assez escarpé , qui domine le site de 
raùcienne. On ^eul dire, que sous ce point de vue, 
eDe a quelque rapport avec la superbe Gènes; mais 
la ressemblance finit là ; et la comparaison même 
n'est peut-être qu'une hyperbole? Une cathédrale, 
qui n'est citée, que pour les antiquités qu'elle pos- 
sède; un grand nombre decouvens, d'églises , plus 
sombres et plus insignifiantes les unes que les au- 
tres ; une bibliothèque, qui , de même que la mé- 
tropole, ne doit sa réputation qu'à une collection de 
médailles et d'antiques fort belles ; un mont de 
piété , deux hôpitaux , et une prison ; telles sont les 
seules curiosités de Girgênti. 

Bibliothèque DE GiRGÊnrié 

La bibliothèque en question , dépend du palais 
épiscopal ; elle possède, comme je viens de le dire, 
une collection de quinze à seize cents médailles ^ 
collection, qui n'existait pas sans doute, du temps de 
Brydone et de Borch ; car ni l'un ni l'autre n'en 
dit mot. La partie de cette collection , consacrée 
aux médailles romaines , me paratt être complète ^ 
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je n^en saurais dire autant, de celle des mëdailles 
puniques et gréco-sicules : les premières ' sont en 
or ^ les secondes , en argent ; mais ou remarque ici 
bien des vides* ht plus bel ornement de cette bi- 
bliothèque est, sans aucune espèce de doute, les 
deux patères en or, assez récemment trouvées 
aux environs de cette ville, dans un tombeau , qui 
dut appartenir à quelque prêtre de Cérès, sinon 
même du bœuf Apis P Ces deux superbes pièces 
Airent d'abord acquises par Tévèque de Girgenti, 
Laurent Gioëni , parent du célèbre chevalier 
'Gioëni, de Catane, dont j'ai précédemment fait 
connaître la précieuse collection (i). Ces patères , 
;qui étaient au nombre de quatre , sont de la lar* 
genr d'une soucoupe ordinaire ^ Tune est entière- 
ment unie ; l'autre est travaillée en bosse , et pré- 
sente cinq figures de bœufs *, on ignore ce que sont 
devenues les deux autres. Je passe à la cathédrale^ 
ou plutôt à ses monumens. 

Cathédrale de Gikgênti. 

Trois anciens sarcophages , dont deux d'un tra* 
vail fort médiocre, et un de la plus grande beauté, 
sont ici ce qu'il y a de remarquable •, à moins qu'on 
ne veuille regarder comme tel, l'écho de l'intérieur 
de l'église ; écKo, qui, par parenthèse, parait avoîf 
frappé Brydone, beaucoup plus que les monùmens 
en question» 

A la droite de la porte principale , dans l'inté- 

(i) F'oj'. ci-dessus , Tom. I , pag. 344 «* *^^' 
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rieur de Téglise, on remarque un grand sarcophage 
de marbre blanc, avec son couvercle. Ce monu- 
ment a 7 pieds de long, sur 3 pieds i pouce 4 lignes 
de large, et n'a d'autre ornement qu'une corniche 
très-étroite , qui entoitfe la partie supérieure et la 
base ; les quatre angles du couvercle sont ornés 
d'une espèce de conque concave. 

lie second sarcophage est placé à la droite de la 
nef; sur la partie principale , est un bas-relief re- 
présentant un }eime homme dans un disque 
soutenu, d'une main, par deux génies nus, à l'ex- 
ception de la chlamyde , jetée sur les gaules 9 de 
l'autre main y^ ces dernières figures tiennet^ des 
cestes, et semblent vouloir éloigner deux autres pef^ 
sonnages , qui sont efiectivement dans l'actio». de 
se retirer. Entre les jambes de ces deux dernières 
figures, on en remarque deux autres beaucoup 
plus petites , et entièrement nues. Au-dessou& do 
bas-relief principal sont deux jeunes filles , dont 
l'une, assise devant une petite table, semble occu- 
pée 1^ ^n travail quelconque; tandis que l'autre 
lient une quenouille i la main ; enfin , entre ces 
deux figures , est placée une espèce de corbeille 
qui parait contenir du linge. Ce monument, qui a 
la formée ^^vnç urQC , est posé sur un éléphant de 
l^arbre. 
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Détails sus, le priscipal des trois 
' Sarcophages. 

Lb troisième et derâief sàrcôpkage , esl place à 
la gauche delà porte priiicipalè;C^^st le pliisbeaa^ 
le plus grand , et le plus précieux de tous. Ce mo- 
nomeût est en thâtbré lâaûc \ il a huit pièdâ et de- 
mi de long , sur cinq pieds de large. Borch (i) ré- 
duit ces mêmes meaures, à huit pieds de longueur^ 
et quatre pieds de largeur. Il se peut que Borch ait 
raison : je n'ai pris mes propres mesures , qu'avec 
le palme sicilien; et là réduction que j'en fis 
alors sur les lieux, peut avoir été fautive. Au reste, 
je suis fort loin de reconnaître ici, les grandes dégra- 
dations dont parle cet auteur; ce précieux monu^ 
ment me parait au contraire un des mieux conser- 
vés que j'aie vus , et tout le regret se borne à la 
conviction , qu'il ne fut jamais entièrement achevé. 

Les quatre parties latérales sont couvertes de 
bas-relie& de la plus grande beauté^ bas-reliefs 
dont les figures principales n'ont pas moins de deuic 
â deux pieds et demi de hauteur, sur trois à quatre 
pouces de saillie. 

Ces quatre bas-reliefs, représentent quatre difié- 
rentes suites d'un setil et mène événendent. En 
mettant sous les yeux du lecteur la description 
ptire et simple de ces tableaux , je lui en aurai 
suffisamment indiqué le strjet ; et je lie doute 



(i) Loc. cit. Lett. XIB, pé]^. 3ô. 
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pasquMI n'ait beaucoup de peine à croire ensuite, 
que les opinions des voyageurs , et voire même 
celle des plus savans antiquaires , aient pu donner 
naissance à trois explications différentes d'un sujet 
qui n'en exige point. 

Premier bas-reltef. Façade principale* 

Préparatifs d'une chasse. Sur la gauche , douze 
figures de chasseurs , dont les deux principales re- 
présentent deux hommes , l'un plus âgé , et moins 
prépondérant que l'autre. Ces deux figures ont 
une chlamyde sur Tépaule , et le parazone(i) sous 
le bras gauche"; de ce même côté , quelque chose 
dans la main, qu'on suppose devoir être des ta* 
blettes, anciennement chargées de quelques ca- 
ractères , qui sont maintenant afiàcés ; enfin , dans 
la main droite , une espèce de petite lance. 
. Quant aux dix autres figures d'hommes , celles-ci 
éont armées de haches et de massues , et retien- 
nent des chevaux et plusieurs chiens de chasse. 
Sur la droite du tableau , une vieille femme 
s'avance , vers le personnage pHncipal , en lui pré- 
sentant une lettre, que celui-ci a l'air de mépriser. 

Second bas^reUef* Façade de F est^ 

Ici se présente une femme évanouie , entre les 
bras delà vieille du premier tableau; à l'entour du 

(i) Espèce d'épée recourbée. 
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groupe principal , d'autres femmes , par les sons 
de leurs lyres, semblent vouloir calmer la douleur 
de la femme éyanouie. 

Troisième bas-relief. Façade opposée à la pre^ 



•t 



tmere. 



Chasse du sanglier. On revoit ici tous les per- 
sonnages qui figurent dans le premier tableau, à la 
seule exception de la vieille femme. 

Quatrième et dernier bas-reliefs Façade opposée 

à lasecondcé 

Enfin , le même principal personnage , suivi de 
ses compagnons terrifiés , reparait ici de nouveau , 
au moment où la vue dNm monstre, épouvante les 
chevaux de son char, et le précipite avec lui. 

Dé cette description bien sèche, et que je rends^ 
telle à dessein , il jaillit , selon moi, une lumière 
assez vive , pour détruire fusqu*à Tombre du 
doute , quant à ta nature même du sujet en ques- 
tion ? cette lumière , toutefois , ne paraît pas avoir 
également frappé Foeil de tous les antfquaires : leS 
uns , faisant du sacorphage la tombe du tyran Pha* 
taris , sans paraître se rappeler que , bien loin d'a- 
voir pu sembler digne des honneurs de ta séjpul- 
ture , ce prince fut massacré par sei propres su- 
ffis , et que sa mémoire même leur fut tellement 
odieuse , qu^un décret du sénat défendit à tous 
tes citoyens Tusage des vêtemens de couleur azur ^ 
par cela seul que cette ccmleur était celle dont Ut 
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tyran faisait lui-même usage ^ les um , dis-fe , 
n'ont tu dans ces quatre tableaux, qu'une allusioa 
à quelque ëténement tragique , qui serait arrivé , 
sous son règne. Les autres découvrent ici This- 
toire du sanglier de Calydon , sans remarquer non 
plus, que la figure d'Atalante, personnage principal 
sans dout« , manquait entièrement dans le premier 
et dans le dernier tableaux ? Enfin, quelques autres 
antiquaires, s'écartant encore plus^et de TUsteire 
et du sujet , n'ont voulu reconnaître ' ici que Ift 
mort de Pbjntia, autre tyran d'AgrigenCe ! Si au 
lieu de chercher leurs idées aussi loin , tant de sa- 
vans antiquaires eussent ouvert Euripide ou Ra- 
cine , ils auraient vu leur sujet en action , et Tac-» 
tion exposée en beaux vers. Enfin , après des siir 
eles de divagations et d'erreurs , un antiquaire de 
Girgenti (i) a trouvé le mot de l'énigme ; dans le 
premier tableau , il a vu la déclaration d'am^uf 
faite , par Phèdre , au fils de Thésée^ et transmise 
par la nourrice QEnone ; dans le second , la dou- 
leur de Phèdre , au récit des mépris d'Hippolyte ; 
dans le troisième , les détails de la chasse préparée 
au commencement de l'action ; et , enfin y dans le 



(i) Don Vincent GâgUo. f^qjr. k disertation û 
rée dans la collection intitulée : Opuscolidiautôri Si- 
ciliâni. Tom. i4 > pag. 227» Cette dissertation est 
fort antérieure au voyage de Ryedesel; et c'estsans fon- 
dement que Borch attribue à ce voyageur, l'honneur 
de Texplication en question. 
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quatrième , la mort de ce même Hippolyte^ TÎctime 
•de Fa? euglement de son père* 

Les dâails que Brydone a domiës sur ce chef* 
d'œuvre , sont extrêmement inexacts; et se ressen- 
tent un peu trpp de sa légèreté ordinaire. Il con- 
fond mal à propos Tordre des différens tableaux ; 
et , plus mal à propos encore, prétend que les fem- 
mes qui figurent dans le second , [qui , chez lui , 
devimt le quatrième], fondent toutes en larmes (i); 
or , c<Mnme on vient de le voir, à l'exception des 
deux figures principales, cei femmes, au contraire, 
pincent toutes de la lyre ! 

Quant à r^técution même, il serait difficile de 
rkn Toîr de plus beau , de plus pur. et de plus 
hardi , que le premier des trois bas-reliefs. Le se- 
cond et le troisième semblent un peu moins beaux, 
ou, du moins, le relief des figures est moins pronon- 
cé que dans l'autre ; le quatrième ne paraît être 
qu*à demi sorti du ciseau de l'artiste ; et je ne 
doute pas qu^il n'ait jamais été entièrement achevé. 

Borch se récrie fort sur le nom de baptis- 
tère , communément donné a ce beau monument^ 
ce n'est pas là , selon moi , le juste motif de la 
surprise; car si , comme le £ût le démontre , les 
chanoines de la cathédrale de tsirgeuti , puisent 
l'eau régénératrice , dans l'ancien tombeau d'un 
païen i il me semble que le nom en question , 

■■■■ - ' ■ ■ ■■ ■III. I ■ ■■ ■ ■ ■■ Bill ■;■ I «^ 

m 

(i) Brydone. Loc. cî^.Lett. XIX. 
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convient assez k ce tombeau ? La critique de notre 
voyageur tombe donc ici à faux ; le choix , Tu- 
sage, le site du monument même , la ju&tifieraient 
beaucoup mieux : si les pieux pasteurs de cette 
ville , crurent abscdument nécessaire de plonger 
leurs brebis naissantes , dans l*un de ces trois tom- 
beaux , que ne cboisissaient-ik celui qui ^ privé 
d'omemens profanes , paraissait être le plus con- 
venable de tous ? et n'était-ce pas assez du ridicule 
et de l'inconvenance de l'usage >. sans y joindre enr 
core le ridicule et l'inconvenance du choix ? En 
effet , quelque sens que l'on veuille donner aux 
quatre bas-reliefs du fameux baptistère de Gir- 
genti , il n'en est pas moins vrai de dire, qu'aucun 
d'eux n'est ici à sa place ; colloquer des. sujets 
semblables dan^ un temple chrétien , c'est covi"* 
menter la Bible , en. chaire ^ c'est mettre le Déca-^ 
mércm sur l'autel I 

Vases geéco-sicules.. 

Là partie de la cathédrale qui renferme ses ca- 
l^tulaires , contient quelque chose de meilleur : 
une assez belle collection dé vases gréco-sicules , 
dont le plus remarquable, sans doute, est celui qui 
représente Ulysse et Tirésîas. Ce beau vase , au- 
quel , par parenthèse, un voyageur moderne (i) 
donne fort mal a propos une origine étrusque, a un 



(x)Borch. Loc. cit. Lett XIII^, pag. 3i. 
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pied et demi de hauteur sur trois pieds de circon- 
férence extérieure. 

C'est à ce petit nombre de remarques que se 
borne , je pense , tout ce que j'avais à dire y ou 
plutôt tout ce qu'on peut dire en effet sur une ville 
jadis si florissante, et qui ne présente pas aujour- 
d'hui, la plus légère trace de son luxe et de sa ri- 
chesse. Une fois débarrassé de cette pénible tache , 
et après avoir jeté un coup d'œil rapide sur l'ori- 
gine présumée , l'accroissement , la décadence et 
la chute de cette ancienne rivale de Syracuse , \e 
passerai à la description succincte des témoignage;5 
muets , quoîqu'encore existans y de sa première 
ma{[ni^cence. 
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ANCIENNE AGRIGENTE. 

XJKB ténèbres de& teiïips pèsent de tôftt leur poids | 
sur les commencemens d^Agrîgente. Thucydide (i) 
et Pline (2) nous apprennent seulement, qu^Âgri- 
gente fut fondée par les habitans dé Gèla , cent ans 
après la fondation de leur propre ville, c*est-a« 
dire , Fan du monde 44^9 9 <>u ^^^^ ^^^ avant 
notre ère. Ces mètàes auteurs , auxquels on peut 
joindre aus»i Etienne de Byzance, prétendent qu^elle 
reçut d'^abordlenomd^Âcraga ou Agraga,duâenve 
Accagas , aujourdliui le])rdgo*, fleOfve , qui baigna 
en effet ses murs , et dont il a été parié plus haut. 
Polybe donne une autre étymologie à ce nom, 
qu'il tire du grec acros etgea, mots auxquels , on 
ne sait trop comment , il donne la signification de 
terre très-fertile. S'il n'était extrêmement naturel 
de croire , que le fleuve en question donna son 
propre nom à la ville ; au lieu de Tétymologie ri- 
dicule de Polybe , j'aimerais enccHre mieux celle 
d'un savant moderne (3) , qui tire le mot acraga 
à' acros , sommité , faite , et d'iig'o , je conduis $ par 
une allusion aussi juste que simple , à la situation 
élevée de la ville ? 

(i) Historùiy lib. 6. 

(2) Hîst. Nat. lib. 3. 

(3) Pasqualino. f^ocab> Sieil. Ètimolog. Art. Gm- . 

GENTI. 
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La même contrariété d'opinioa se remarque , 
qnapt à la forme dp premier gouv^nemeat d' Agri* 
gente : Thucydide affirme que o^te^ille fut d'à* 
bord gouvernée par les lois doriques ^ Lucien , pa» 
les Iq^s dorico-grecques ; Strabon , par Içs lois 
ioniemies l Ce qui parait certain , c'est que , A^ 
même que Syraquse , ses commencemens furent 
très^lents ; et que ce ne fut qu'à l'industrie de 
ses premiers habitans , qu'elle dut enfin'Favantage 
de faire poids dans la balance politique des autres 
républiques gréoo-sicules. Parmi les causes de sâ 
prospérité , on pçut compter sans doute \s^ fertilité 
naturette de son territoire : et ensuite , sa situation 
même \ situation qui , par suite de son grand rap* 
procbement de Carthage , dcmt cette viHe n'était 
qu'à environ cinquante lieues ; lui o|Srit un débou* 
ché facile , pour la vente et l'échange de toutes ses 
productioqs territoriales , et partioulièrement de 
ses huiles , de ses vins , et autrea produits du sol , 
qui , três-ab<Midans chez elle , manquaient eptière- 
ment à Carthage, comme à tou|es le» awtres viltes 
de l'Afrique (i). De là, Faccroissemens progressif 
de son commerce et dé son industrie , prmntère» 
sources- die la richesse et de la gloir» des nations ; 
delà encore , TaccFoissement de sa pop^tion , e| 
l'extensicm même de ses murs , au milieu desquels 



(I) Di^d, ^. But. lib. »3. 



a58 ANCIENNE AGRIGENTE. 

ritalîe et de la Grèce^ une foule de nouveaux hAU 
tans 9 qui , d'abord attirés par Pappât des échanges , 
s'y rendaient conune à un marché général ; et qui , 
séduits ensuite par la beauté et la richesse du site , 
renonçaient volontairement à leur propre pays , 
pour se fixer au milieu de ses nouveaux murs. Tel 
fut enfin raccroissement de cette population, qu'au 
rapport de Diogène Laëree (i) , la cité- aux. cinq 
villes [ car Agrigente en avait une de plus que Sy- 
racuse même j n'avait pas moins de trois lieues un 
quart de circuit, et.de.huit cent mille habitans» 
Une population si iomiense ne pouvant être ren- 
fermée dans la ville même , celle-ci.s'agranditsuc* 
cessivement d'un nombre infini de faubourgs ^ que 
les anciens connurent sous le nom de Port des Agri- 
gentins , Emporium JlgrigentinoT%un{*^ ,. et qui 
s'étendaient en effet , jusqu'au bord de la mer d'A<- 
frique , dont la ville n'étsût qu'à un peu. plus d'une 
lieue et demie (3). 

Smpédocle , Platon , ËUeni , Diodoreet Athénée 
ont suffisamment parlé: du luxe et de la magnifi- 
cence des anciens habitans. d'Agrigente , conflme 
aussi d'e.leur goût pour la bonne chère et le^vin. 
Élien. attribua faussement à Platon; lei mot de ce 
même.Ëmpédocle , qui , lui-^mème citoyen ^'Agri-* 
gente , pouvait bien en être cru sqr parole , lors- 

{i) De Fit. Philos. 

(2) Cluver. Sic. Ant. 

(3) Fazzêllo. Loc. cit. Dec. I, lib. 6, cap. i. 
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q«i «n parlant du luxe des maisons et des repus d» 
ses concitoyens , il disait plaisamment : Ils bâtissent 
comiae s'ils ne devaient jamais mourir , ermangent 
comiBesHls devaient mourir le lendemain! De son 
côté, Athénée remarque , queles maisons des Agri**- 
gentias semblaient n'être construites , que pour j 
manger et boire? Il résulte du dire de ces deux au- 
teurs que plus de six cent soixante ans séparèrent^ 
que les anciens habitans d'Agrigente méritèrenc 
constaïament k réputation de leurs pères ^ et que , 
tout en s'em^rant de la ville , les Romains y 
trouvèrent des maîtres , en gourmandise et en ivro- 
gnerie. On connaît l'historiette citée par Athénée 
et Elien : à la fin d'un de ces repas , où les anciens , 
si admirés par nous , se disputaient , comme dit 
Cailly , la qualité d^un tonneau ,* quelques jeunes 
gens d'Agrigente se mettent dans un tel état dM'- 
yresse, que se voyant chancela sur leurs jambes , 
et tomber à l'envi l'un sur l'autre , nos buveurs fi* 
lussent par se persuader que la maison est un vais- 
^a , qu'eux-mêmes ils sont le jouet d'une horrible 
tempête , et qu'enfin , l'unique remède au danger $ 
est d'alléger le bâtiment, eh jetant les marchandises 
i la mer ? ce qui est dit est fait \ en un moment , 
l'équipage vacillant s'empare des meubles qu'il peiït 
atteindre : vases , amphores , trépieds , candé- 
labres , coupes d'or et d'argent , tables d'ivoire et 
d'ébène y tout tombe entre les mains du peuple , 
accouru au bruit du naufrage ; et là cargaison d^ 
vaisseau passe toute è travers la fenêtre ! Le même 
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«utenr ajoute (i) que , de cette aventure ridj<mle , 
vint le surnom de trirème , donné par les 
Grecs et les Romains , aux maisons qui ser- 
raient ordinairement de théâtre à ces sortes de 
scènes , que les sages , du temps , nommaient 
repas ; et que les fous , du joar , nomment orgies. 
Qtioique près d'un siècle et demi séparât la fon- 
daticm de Syracuse d*avec celle d*Agrigente (a) , le 
sort de cette dernière ne fut pas plus lieureux , son 
gouvemenvent ne fut pas plus stable , ses liabitans 
ne furent pas plus tranquilles. A partir de Tan i883 
avant notre ère, jusqu'à Tan si2 de J.*C. , 
époque où toute la Sicile tomba au pouvoir des 
Romains ; la ville d'Agrigente changea trois 6m 
de tyran (3) , et dix fois de gouvernement ; c'est-à- 
dire , que , pendant 1671 ans , cette malheureuse 
ville fut le théâtre des plus sanglantes scènes , des 
révolutions , et dos guerres les phis désastreuses , 
comme les plus injustes. Enfin, depuis cette dernière 
époque }usqu'i nous , son sort ne 6it guère moins 
variable et moins â plaindre \ et , comm« le reste de 

rUe, elle passa succemvement, cA parfois à plusieurs 

». > 

(1) Aihen. Deipnosoph . lib. l3. 

(2) Syracuse, comme je l'ai précédemment dît, fut 
fondée , à ce qu'oD croit , 2,028 ans avant notre ère; 
et , comme on vient de le voir , la fondation d'Agri- 
gente se rattache seulement à l'an i883 de la même 
ère. 

(Â) Phalari»,Tliéron etThrasyde. 
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reprises entre les mains des empereurs d'Orient , 
des Vandales , des Goths , des Sarrasins , des Nor- 
mands , desSuèves , des Angevins ^. des Aragpnais , 
des Castillans , des Allemands et des Savoyards. 
Voilà donc trois mille six cent dix-sept ans de 
troubles , d^invasions , d'esclavage , de ruine , de 
tyrannie , d'oppression et de peines ! c'est aux 
princes de la maison d'Espagne à nous dire si , de* 
puis 1734 » cet horrible sort est changé? 

Dn espace de treize cent dix-neuf ans resteen- 
core à remplir dans les premières pages de l'histoire 
d'Agrigente , ou du moins nous n'avons que des 
demi-lumières , sur la fortune et le gouvernement 
de cette ville ^ depuis l'époque de sa fondation 
[époque même assez incertaine] , jusqu'à celle où 
Phalaris s'empara le premier (i) de la tyrannie, 
c'est-à-dire , de la royauté ^ car ces expressions 
étaient alors synonymes : on leur donna depuis des . 
significations différentes ^ toutefois il est tel et tel 
érudity qui s'obstinent à prendre encore l'une pour 
l'autre. 

Selon Pline, Tite-Live, Aulugelle et Eusèbe, Pha- 
laris s'empara du gouvernement d'Agrigente , au 
temps où Tarquin-le-Superbe régnait lui-même à 
Rome , et où florissait le célèbre Pythagore. Ce 
dernier historien , cité par Fazzêllo (2) , rattache le 



(i) Arist. Poli'ticorij lib. 5. Plin. lib. 7. 

(2) De Beb. Sic. Dec. I , lib. 6 , cap. i. 
II. 16 
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fait en question à Tanâ^t monde 455o^ puis il ajoute 
que si le calcul d'Èusèbe est juste , ce dut être 
Soixante-quatre ans après la fondation de Rome. 
Il y a ici une double erreur : le commence- 
ment du règne de Phalaris se rapporte en efièt à 
Van 4oo4 de la création du monde , 189 ans après 
la fondation de Borne ou , ce qui rievient au même, 
564 ans avant notre ère. 

Phalaris eut poiir père un certain Léodotnante^ 
il naquit à Astiphalide , petit bourg de Tile de 
Crète. Cicéron (i) , sur Tautorilé d'Héraclîdc , 
l'un des disciples de Platon , et qui pour cela ne 
parait pas avoir été plus sage 5 Cicéron, dîs-je, a 
narré longuement un conte bien puéril, et auquel 
il parait attacher suffisamment d'importance. La 
mère de Phalaris , encore enceinte de lui , rêva, dit- 
il, qu'elle voyait plusieurs statues de dieu:sc^ statues, 
parmi lesquelles celle de Mercure versait du sang 
hors d'une coupe que ce dieu tenait à la main ; ce 
sang ne fut pas plutôt à terre , qu'il se mit à bouillir 
et à augmenter tellement , que toute la maison en 
fut bientôt remplie ! Rêve fort remarquable sans 
doute, et dans lequel le questeur de Sicile ne irian- 
que pas de découvrir un pronostic surnaturel de la 
cruauté du futur tyran ? L'histoire se lait entière- 
ment , et sur la jeunesse de ce prince , et sur les 
voies qu'il employa pour se rendre maître du trône. 



(1) DeDivinat. lib i. 
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Ou Sait seulcmeat qu'après a?oir quitté sa patrie , 
il p^ssa à Agrigente 9 où sa fortune et soc éloquepcie 
AaturellQ lui ficquîreat beaucoup de cosisidéra- 
tio^ et de pouvoir. Ce qu'il y a de certain , c'es^t 
4|ue , au milieu des cruautés qu'où lui reproche , 
on oa peiit lui refuser ua courage , des taleus 
£t une magnaapiiixiîté d'àipe qui le dî^ÛQgufeut d^ 
tyrans ordinaires. Son amour pour les lettre9 h^ 
& respecter les jo^r$ du jcélèlMre poëte Stésyc^^e^ 
dont la muse l'avait cruellement offensé *, et mè^^i, 
après la mort de ce poëte , le tyra« versa ses Ine^r 
faits,, sur sa veuv^ et ^r ses enfans.On peut en dir^ 
autant d'un certain Calleachros , qui , coniiraiii^li 
d'avoir conspiré contre lui , fut ois en liberté par 
son ordre , sur la simple prière du médecûa Polyr 
clète. Mais le plus beau trait de la vie de Phalaris, 
est celui rapporté par Brydone (i), qui le puisa 
dans Fazaèllo (2) , qui le tira lui-aièiae de d£^x 
anciens (3) ] tout^onnu q^e soit «e trait , |e ie rap^ 
porterai moi-même , parce que , outre que j'y 
joindrai quelques détails préliminaires échappés à 
h plume de Brydone , de pa^eiis exemples sopl si 
beaux «t ai «ares , quLoa œ peut trop en fi^étaci^ 
lesoMVjenûr. 



(i) Lçc. cit, Lett. XI]S, 
{i)De Beb. Sic. Dec. I, iib. &f cap. 1. 
(3) Athen. Deipno9opk. lib. 13. iEdiatt. ^ f^tir* 
Mist. Ub. 9* 
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Il y avait , dans Agrigeote^' un homme nommé 
Chariton, bomme puissamment riche, et qui, selon 
les mœurs du temps , vivait publiquement avec un 
certain Ménalippe, non moins célèbre par sa beauté, 
que par une force d'âme et une 6erté naturelle., qui 
contrastaient d'autant, avec le métier qu'il faisait. 
Ménalippe poursuivait devant le tyran unprochepa- 
rent du tyran même ; sa cause était si juste , que ; 
n'osant pas prononcer contre lui , le prince lui fit 
secrètement entendre , qu'il ferait prudemment de 
renoncer h la poursuite du procès : le fier Ménalippe 
insista -, et passant du conseil à la menace , le ty- 
ran mit en avant ses bourreaux. Ménalippe con- 
naissait son histoire ^ il savait qu'en pareille cir- 
constance , 

La parole des rois doit être inviolable ? 

et^afin de n'être pas tué, en vertu d'un ordre secret 
•de son gracieux maître , il résolut de le tuer pu- 
bliquement lui-même. Une fois son projet formé , 
il s'en ouvre à Chariton , qu'il décide à servir sa. 
vengeance^ mais, inquiet des suitesque l'événement 
peut avoir pour l'objet de son affection , celui-ci 
dissimule , et , par le plus généreux dévoument , 
se charge seul des dangers de l'entreprise. Sans en 
prévenir son ami , il cache un poignard sous sa 
robe , va droit au palais du tyran , épie l'occasion 
favorable , la trouve , s'élance sur Phalaris , et le 
manque* Saisi aussitôt par la garde , il est traîné 
dans un cachot. Là , les tortures les plus cruelles , 
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ne peuvent lui arracher le uom de son complice : 
il est envoyé à la mort. Apprendre par la voix pu« 
bliquel'eatr éprise el le danger de son ami , voler 
a son secours et s'accuser lui-même , ce fut pour 
Ménalippe , le coup et la résolution d'un inât|jit« 
Etonné de tant d'héroïsme , Tadmirationqu'il com- 
mande prend , dans Tàme du tyran , le caractère de 
la pitié : Phalaris leur fait grâce à tous deux *, et sa 
vengeance se borne à les exiler de, Sicile. Les deux 
amis ne se le firent pas dire à deux fois. Ménalippe 
renonça à la poursuite de son procès , convaincu , 
avec Figaro, qu'un grand vous fait toujours assez 
de bien , quand il ne vous fait pas de mal. 

Ce rare et sublime dévoûment inspira à la prè* 
tresse d'Apollon deux assez méchans vers , dont le 
sens était, je crois : L'heureux Ménalippe etChari* 
ton furent l'exemple de l'amour divin sur la terre ? 
Athénée (i) nous donna , sans le vouloir , la date 
de cet événement , en remarquant ici qu'en récom- 
pense de l'action généreuse du prince, Apollon 
prolongea de deux ans ses jours. Fazzèllo se ré- 
crie sur cette idée superstitieuse , idée qui , selon 
lai , ne peut que' paraître ridicule à des lecteurs 
chrétiens , et provoquer en eux le sourire (2) ? ne 
pourrait-on pas répondre à Fazzèllo : 

Changez le nom : la fable est voti'c histoire f 



(i) Deipnosoph. lih^ i3, 

(2) DeReb.Sic. Dec.i. lib. 6. cap. i> 
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Après tin règne de seize ans seulement ^ selon 
les uns -, et de trente-un , sdôil d'antres , Phala^ 
fis eut la fin de Is ptu^t des ()r}nce5 , qui mirent 
Ift justieè hors de edUr, et placèrent la couroiine sûr 
le g^ive ; Yainemètit Dëmotëlès , Pythagore , Épi- 
ebarmë et Zenon d'Elée rengagent, dans son propre 
Intérêt , à reiionccfr k k tyrannie ^ et à devenir de 
Nouveau, siinple citoyen d' A grigten te ; il argutie 
âVec ces sages préeepteiirs 5 il cberclie k leur prou- 
ter qii'ilsne soilt que des sots^ et leur répond, qu^nn 
Irèbé eslUn» pliace assez biotiiie, pour êite conservée 
Aussi l(^g*leihps qu'il est possible ! Cependant y 
plus tenace i|ue ses prëcédens collègues , et suffi-» 
sahuiient convaincu, e^ue ce n'est pas avec des ihots, 
qu'on peut réformer tin tyran , Zenon échange le 
titre de pédagogue, contre celui de conspirateur. Le 
ihiiilstré de la police d'Açpigente a vent de la con* 
s^iratiôn ', arrâclië de son domicile , le philosophé 
est fcfiià h\à lortui'è , eti prëse4i<ïe du peuple assem-» 
blé. ]^on-seuleihent lés ioiiriiiens qu'on lui fait 
souffrir, he peuvent llïi arracher lenoôi de ses com* 
^licei ç mais , foin de s'en priôndre au tyran même , 
il se met à haranguer le peuple , et , avec une 
îttâle ëléqùehee , kfî rëj>î»ôche sa Jàfcheté et son 
aveuglement. Au discotitis-^-lSénonba mitfHiurâ 
approbatif s'élève 5 Télémaque , simple citoyen 
d'Agrigente , ou , comme d'autres le disent , né à 
Tbèbes en Béotie , profite habilement de l'effet des 
paroles de Zenon sur le peuple , et de k fermen- 
tation qui déjà vient de se faire s^tii" 5 il >ifppèllp- 
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sur ses pa$ , ceux qui ont à se plaindre du gou^ 
vernement du tyran ; et tout Agrigente se présente* 
Dès lors il marche vers le palais \ se saisit de la per- 
sonne dePba)aris,qui, passant de $es mains entre 
celles d'un peuple irrite, est mis à mort à coups de 
pierres. L'histoire fourmille de semblables exemr 
pies y si les princes et leurs ministres en ont si ra^ 
rement profité, c'est que ces princes étaient sourds 
ou aveugles, et que ces ministres étaient des sots ou 
des traîtres. Pour ce qui est de Phalaris , ces der- 
niers 9 j'en conviens , avaient une mission fort pé- 
nible : Athénée, et Cicéron même , représentent le 
tyran , comme le plus terrible mangeur d'hommes 
qui se soit jamais assis sur un trône ^ je dis man* 
geur d'hommes, pour me servir du mot propre ; car 
le premier de ces auteurs nous assure , qu'un de ses 
mets favoris était , non des cochons de lait , 
mais des enfansà la mammelle (i)! Cicéron le re- 
présente , en effet , comme un tyran cruel et fa- 
rouche (2) , plus dur et plus barbare qu'aucun de 
ceux dont l'histoire fasse mention (3). Enfin une 
foule d'autres auteurs en parlent, comme d'upe âme 
naturellement sanguinaire et féroce , et comme 
trouvant un barbare plaisir à faire flageller , tortu- 
rer , pendre et écorcher des hommes 60U$ ses yeux ^ 
à écouter leurs cris , à jouir de leurs tourmens ; et 

■ ■ . ■! ■■■■ ■■ ■ ■ - ■ ■■ ■ I 

(i) Aihen, Deipjiosoph. ]ih. i. 

(2) Cic. De OJk. lib. 3. 

(3) Id. In Verr. lib. 6. ' 
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Dîodore (i) ajoute même , quMUe plaisait particif-' 
lièreinent à choisir les acteur^, parmi les malbeu" 
reux étrangers qui visitaient Agrigente. On connaît 
^instrument diabolique que Pérylle inventa pour 
amuser le tyran ? ce taureau dont l'airain mugissait 
sous les cris des victimes , le prince en fit Tépreuve 
Sur Tinfame auteur de Tôuvrage ^ s'il s'en fût tenu 
là y son nom se placerait peut-être parmi ceux des 
grands justiciers. 

Ce taureau était exécuté avec un si grand arti- 
fice 9 que les cris de ceux que le tyran y faisait len« 
tement consumer par l'action du feu qu'on allumait 
en dessous ; que ces cris , dis-je , ne laissaient à l'il- 
lusion autre chose à désirer, que le mouvement de 
l'animal même. Une petite* porte , artîstement mé-^ 
nagée dans l'une des épaules , servait à introduire 
la victime dans cette tombe brûlante : se refermait 
elisuite sur elle (2) ; puis , le spectacle du tyran 
commençait. 

Lucien ^ dans sa Phalaride , nous a transmis un 
fait qui , s'il est authentique , honore également 
les habitans d' Agrigente et de Delphes. Après la 
mort du tyran , honteux de conserver dans leurs 
murs ce muet témoin du crime , ceux-là le firent 
passer à Delphes j pour y être placé dans le temple 
d'Apollon ; mais ceux-ci se refusèrent à le recevoir. 



(1) Diod. £ib. HisU lib. ig. 
^2) Id. ïbid. 
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Moins scrupuleux que les habitans de Delphes , 
après la prise d'Agrig«nte , les Carthaginois rem- 
portèrent en triomphe dans leur ville ; et quand 
Carthage tomba elle-même au pouvoir des Romains, 
Scipion le renvoya aux habitans d'Agrigente (i) ^ 
on ignore ce qu'il devînt ensuite. 

S'ilfaut s'en rapporter au témoignage d'Am- 
mien Marcellin, il conviendrait de reconnaître ce 
même Phalaris, pour le premier auteur d'une autre 
invention mille fois plus funeste ^ quoique honteu- 
sement réclamée par les siècles qui le suivirent : je 
veux parler de sa fameuse trombe incendiaire ; ins- 
trument qui ressemblait assez aux bombes , aux fu« 
sils et aux canons de nos jours ; et qui n'était ni'plus 
ni moins à craindre, ni plus ni moins horrible, que 
les fusées à la Co^grève de nos peuples civilisés ! 

Une fois débarrassés d'un tyran odieux , le pre- 
mier usage que les habitans d'Agrigente firent de 
leurs libertés reconquises , fut de chercher à étouf- 
fer jusqu'au souvenir même de leur honte 5 et pour 
parvenir à ce but , non-seulement ils détruisirent 
tous les monumens de la tyrannie , mais un décret 
de la république (2) , proscrivit, sous les peipes les 
plus sévères , l'usage de la couleur azur , qui , 
ccftnme je crois , l'avoir déjà remarqué , était la 
livrée du tyran. 

Cent cinquante ans s'étaient à peine écoulés, 

(i) Cic. In Verr» lib. 6. 
(2) Plut. De Polit, 
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sous . le gouvernement républicaiti » lorsque la 
malheureuse Agrîgente retomba dans les mains 
d^un nouveau tyran» Théron , fils d'Ekiésidème , 
de la famille de Cadmus et d'OËdipe(i), fut ce* 
lui qui la replongea dans les fers (2), Cet événe- 
ment se rattache selon les uns^ à Tap du mon- 
de 471 1 9 et selon les autres ^ a Taa 47^3 1 ; diffé- 
rence qui résulte de la diversité des calculs , quant 
à la longueur du règne de Phalaris , et que )'ai re- 
levée déjà. Toutefois , ce prince ne parait pas avoir 
abusé du pouvoir usurpé par lui ; satisfait d^ 
régner , il voulut du moins être juste ; et pendant 
les seize ans qu'il resta sur le trône y il parvint 9 
sinon à faire aimer le sceptre , du moins % fa^re ai- 
mer le prince ; sa mort fut un coup d autant pln^ 
sensible aux habitans d'Agrigente , que celui q^i 
lui succéda, Thrasidée , son fils , était connu de- 
puis long-temps , pour un prince cruel et injuste. 
Le trône ne fit qu^aider encore Télan d'un carac- 
.tère naturellement soupçonneux et féroce ^ après 
«voir aliéné Tesprit de ses sujets , par des actes de 
xruauté, aussi odieux qu'inutiles; il en vint à 
trembler devant ses propres bourreaux ; puis enfin, 
à se faire peur i lui-même. Le désir d'échApper à 
cette pénible situation , plus encore que la nécessité 
et la prudence , le porta à déclarer une guerre fojrt 

(i) Herodot. Hisi» lib. 7. - Diod. Bib. HisU 
îib. 2. 
(2) Id, Ibid. Loc* cit, Euseb. Chren* 
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Ifi)iiste, aax habitansde Syracuse. Cette expé^^on 
«st funeste mai deux pays ; mais plus funeste en* 
core à celui qui Ta e&treprise^ le tyran Hiëron 
bat CQmpIétetnent le tyran Thrasydès) et cinq 
i sis milles bommes périssent de part et d'autre , 
ipar sut» de ia certaine science et autorité royale 
de leurs princes. En perdant la bataille , le tyran 
perd aussi la tête 5 et redoutant Taccueil qui peut 
lui être fait par ses bons et loyaux sujets de sa 
bonne ville d'Agrigetïte, il renonce forcément à 
Tèhipire , et se sauve à Mégare ; où , à peine par* 
vwu , il se rend justice h lui-même ^ex se tue de 
sa propre main. 

Potir la troisième foîs Agrigente renaît de ses 
<iendres : la république est rétablie, et la bacbe 
im bourreaux s'arrête» Ce repos fut de courte 
4uréê : soîtante-troîs ans après la mort de Thrasy^ 
ASs , les Athéniens , sous la conduite d*Alcibiade , 
é^ëm^arent de la vîlie , et la privent de ses libertés 5 
ceux-ci sont cbateés è leur tour par les Cartha- 
ginoiis , qui ruinent la vîHe de fond en comble. 
Le ]>illage et là dévastation laissèrent après eux 
un déèert , stir le sol occupe par la malheureuse 
Agrigente. Le général corinthien , le célèbre Ti- 
tnoléon^ y jeta une colonie, de ht ^illed'Elysse, 
^n Achaïc (1), ville r é c e mm e nt epgloutie par la 
mer ; et parvînt à la rcj^eupler (a). Retombée 

(1) Plutarch. In TimoL 
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de i^tiveau sous le joug des Carthaginois , qui 
en sont chassés encore, par les consuls Lucius 
Posthmius , et le célèbre Paul Emile , la malheu- 
reuse Agrigente, après avoir également souffert, 
de la rage des vaincus , et de Tavidité des vain- 
queurs , ne tombe dans les mains de Rome , que 
pour passer bientôt entre celles des Gaulois , alliés 
de Carihage (i) , et enfin, après la prise de Syra- 
cuse , par le consul M. Marcellus , dans celles du 
consul Lévinius , qui la livre au pillage , et met i 
mort ses principaux citoyens, après les avoir fait 
battre de verges (a). Un décret du sénat de Rome 
ordonna au préteur de Sicile, Titus Manlius, de 
rappeler les habitans d^Agrigente , que la terreur 
avait éloignés \ mais ceux-ci n'étant plus en assez 
grand nombre pour repeupler la ville, on y pignit 
diverses colonies, tirées des autres villes deUle. Ces 
nouveaux habitans se trouvant être beaucoup plus 
nombreux que les autres , et , craignant qulls ne 
profitassent de cet avantage , pour se lever contre 

I 

les anciens, et les chasser de nouveau de leur 
propre ville , Scipion ordonna que ces deux classes 
d'habitans seraient toujours en nombre égal (3). 

J'ai précédemment indiqué (4) 9 les différentes 
vicissitudes qui , sous les empereurs , les Vandales , 



(i)Polyb. JSTw^lib. i. 

(•2) Tite-Llv. Uist. Rom. Dec. 3. lib. 6. 

(3) Cicer. In J^err* 

(4) ^<?r* ci-dessus, pag. 240 etsuiv. 
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les Goths , les Sarrasins anciens et modernes , 
complétèrent les malheurs d^Agrigente, et la ruine 
de ses plus beaux monumens ; je parlerai mainte- 
nant de ceux qui ont passé jusqu'à nous. 

Agrigente fut le berceau d'une foule d'hom- 
mes célèbres dans les sciences, les arts et les 
lettres. Elle vit naître, tour à tour, l'orateur So- 
phocle, qui fut le défenseur des agriculteurs 
opprimés (i); l'historien Phyliiius (2) , auteur du 
tableau le plus fidèle des grands faits de la guerre 
punique ; Acrone^ contemporain, rival et collègue 
d'Empédocle , à Athènes , & l'époque de la peste 
qui ravagea cette ville ; et qui se distingua égale- 
ment, sous les différens titres de philosophe, d'o- 
rateur et de médecin ; le poëte tragique Archinus ou 
Archivus , neveu de ce même Empédocle ; les 
deux ^oëtes comicpies Dynolocos et Charcinus , 
dont le premier fut disciple d'Épycharme ^ et , 
enfin , le célèbre musicien Métellus , qui , parmi 
ses élèves, eutThonnenr de compter Platon même. 

(i) Cicer. In Verr. 

(2) Diod. Éclog> lib. 23. 



RUINES 

DE L'ANCIENNE AGRIGENTE. 

JL/E Tunique fenèUre de ruoîque chambre , cpe 
j 'occupe mainteaaatdan^rttQiq^ue auberge de Tmii* 
que rue de Girgenti , je vois au loin , fort au-des^oui 
de moi , s*arroxidir et ê'iXiçnijre , du cÀté de la m^ 
d'Afrique , les murs démaotelés de la Yille de Pb^* 
laris. 

lie site que mon regard dévore» eat, ce qu'ea 
terme deTart , on est coo^enu de nommer un site 
classique ? Ce site fut occupa en effet par une des 
villes les plus ancieoiies et les plus céJiàbre6 ^ Ufut 
couvert de monumens superbes ^ il £ut pepplé d^ 
huit cent mille habitansi |e i»e réponds pas dvi 
cadastre : trois mille sept cents aps d'^ixiMence ç^ 
pu glisser dans le eakul, un zAfo «de plus ou 4» 
moins? 

La ville a été rasée : on en voit du moins les 
murailles ^ les monumens ont été^détruits ; on en 
Toit du moins les ruines ; quant aux huit peut mille 
habitans , c'est ici la foi qui nous sauve : je me suis 
laissé dire que les historiens , les voyageurs et les 
poëtes avaient tous du penchant à Texagération? 
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Coup b'obil général des ruines d'Agrigente. 

Le tableau qne j'ai maintenant sous les yeux , 
résulte d'une de ces combinaisons rares , de l'œuvre 
perdurable de la nature; et de Fempi^eintedu temps, 
sur l'œuvre fragile de l'homme ! 

Cette vallée profonde et immense que domine 
le site où je suis ; ces champs où mûrissent h la 
fois la vigne et le blé , Taloès et la datte , le citron 
et la grenade , l'olive et l'orange , la figue et le 
cédrat; ces prairies couvertes de fleurs et déplantes 
odoriférantes ; ces torrens écumeux et bruyans ; 
ces sources limpides et fraîches ; ces deux monta- 
gnes sourcilleuses et rosatres qui , sur le dernier 
plan du tableau , s'élèvent à l'horison , et plongent 
leur front superbe, dans les flots d'argent et d'azur 
d'un ciel toujours pur et serein ; ouvrages de la na- 
ture , l'homme a parlé de leur naissance : nul ne 
parlera de leur fin -, fermes et stables , comme elle , 
ils sont là sous mes yeux , tels que les ont vus et 
chantés Bîon , Moschus , Pyndare et Théocrite ! 
Quant aux traits ajoutés par Tbommc , presqn'en- 
tièrement efiacés, des fragmens de murs, de tem- 
ples et de tombeaux apparaissent çà et là , chan- 
celatis sur l^urbase, et semblent dire au voyageur : 
Les ruines que tu vois, les débris que tu foules, sont 
ceux d'une cité célèbre : jadis Agrigente était là! 

Interrogeons un peu leur grave et muette élo- 
quence ; rendons-nous ccNEnpte de ce qu'il* sont ; 
et sachons ce qu'ils ont été. 
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Temple de Céres et de Proseupine. 

J^Ai dit que la nouvelle Agrigente est située sur 
la pente d'une montagne qui domine le site de l'an- 
cienne; ce dernier site n'est lui-même, qu'une ter- 
rasse fort élevée , au-dessus du niveau de la mer ^ 
une plate - forme d'une immense étendue , sur 
la surface de laquelle les mines en question sont 
éparses. 

En me dirigeant de la nouvelle ville, vers Tan- 
ctenne , à peine suis-je sorti de la porte dite du 
Pont', que la personne qui me sert ici de guide, 
et qui , par parenthèse , me semble fort au-dessus 
de ce triste métier , et l'est effectivement comme je 
ne tarderai pas à le dire ; que cette personne , dis- 
je , s'arrête , ainsi que moi « devant une petite fa- 
brique moderne , qui , sous le nom de Chapelle de 
Saint*Blaise , recouvre entièrement aujourd'hui 
les ruines du fameux temple de Cérès et de Pro- 
serpine. L'antiquité du montiment , dont les fonde- 
mens seuls existent , nous reporte à une époque 
antérieure au règne de Phalaris ; puisqu'il est 
prouvé par l'histoire (i) , quelles Agrigentins étaieut 
réunis dans ce même temple , au moment où ce 
prince s'empara de la tyrannie. On prétend que ce 
temple était de figure carrée , et sans colonnes -, 
dans son état actuel, l'imagination peut lui donner 
une forme quelconque ; car tout ce qui en reste se 

(i) Plin. lib. 39, cap. 9. 
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borne , comme je viens de le dire , à ses énormes 
fondemens. Au reste , il paraîtraijl que l'édifice se- 
rait construit sur le penchant de la colline 5 car je 
remarque que de ce même côte , le terrain a été 
âevé et fortement soutenu par! des blocs carrés 
et massifs. On aperçoit plus loin , quelques ruines r 
bien informes d'une des portes de 1 Ancienne ville^ 

Ruines du temple de Juiïon-Lucike. 

Tout en suivant la pente rapide qui doit me 
conduire vers le but , je remarquai , quoiqu'encore 
dans Téloignement , les superbes ruines d'un temple 
qui, placé à l'extrémité orientale de la plate-forme 
où s'élevait l'ancienne Agrigente , avait déjà frappé 
mes regards , au moment où j'étais entré dans la 
nouvelle ville. Ici mon impatience hâte les pas de 
mon guide -, je franchis en deux sauts l'espace; et 
gravissant le monticule sur lequel le monument 
s'élève ^ je me trouve bientôt devant le portique 
du temple de Junon*Lucine. 

Ce temple est carré-long , de même que celui 
dont je parlerai ensuite^; il était à doublç façade , et 
entièrement entouré d'un portique formé par 
trente-quatre colonnes d'ordre dorico-étrusque , 
sans bases , savoir , six à chaque façade , et onze 
de chaque côté. Fazzèllo (i) ne nous dit point dans 
quel état ce superbe monument pouvait être en- 



{i)De Reb. Sic, Dec. i lib. 6. cap. i. 
II. 17 
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cdte de son tetop». Le P. Vânctkziù (t) ^ qai écn* 
Tak fort long-^teuips «près lui , |iiarle ds seite go- 
loDDes existantes ^ uiAis^ saïas fixer là partie du temple 
qu*elle8 àécôrsAeni 4neoT€. Aujourd'hui y à peine 
en compte^t-'on Ikitt «ur pied ^ i hi parrtfe latérale da 
ndrd , eW<'à''direy à cellâ qui regarde la ville 
moderne ; deuxfieiilag cimeat aussi la façade orîen* 
taie ^ tout le reste est un monceau de ruines. 

' Adoptant l'opinion de Fazzêllo (a), Brydone(3) 
n'bésite point à reconttbitre ici le monument dans 
lequel, lors de la prise d'Agrigeuteparles Cartliar 
giapis , soufi la conduite d'Hanbob, les priacipaux 
habitai» (4) *^ retirèrent comme en un lieu de sû- 
reté; puis, Jvojant Tenaeiïti se disposer à enfon* 
cer les portes du ten^le, y mirent volontinrement 
le feu, aimant inieux périr awoiilteu des flammes , 
que de tomber eux-*mèmes entre les mains . du 
vainqueur^ Dtodone de Sicile dit positivement que 
le temple dàiis lequel lee Agrigentins se retirèrent, 
et qu'ils livrèrent ensuite auxfiaifijiia6Sj fut celui de 
Jupiter -Âtbali^ipe et de Minenre (5) , et non pas 
eelui de Junon Lueine ; et , d'an autre côié , 

i 

{i) Antichità di Girgenti. Tom. ., 2 pag. y8. 

(2) De Reb, Sic. Dec. I. lib. 6, cap. i. 

(3) Brydone. Loc, cit, Lett. 18. 

(4) Fazzéllo ne cite ici qu'un des principaux habi- 
tans delà ville; un certain Gélias, hnmme. puissamment 
riche\ et dont j'aurai rocçasion de parler plus loin. 

{5) Bib. JBlish Loc. cii. 
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«oo^me rintérieur de la nef de ce dernier temple, 
présente epcove aujoard^hui des traces incontesta* 
Ues de flammes; saa^ décider avec Biscari (i) et 
h P. PancrasHo (2) q»e Tévénement en question, 
9^ ratlaclie #uii autre temple , ne serait-il pas plus 
aaturd de supposer ici l'existence d'une de ces 
dusses déDominations^ si souvent échappées à la 
plume des antiquaires 3 et de ne voir enfin dans ce 
prétendu temple de Juntn-Lucine , que le monu- 
ment même dont Diodore a parlé ? Cette supposi** 
tion me parait d'autant plus admissible , qu'oufre 
que, comme je viens de le dire , toutes les pierre» 
qui forment ou , plutôt , qui formaient la nef dm 
temple en qt^estion , ont été évidemment exposéej^ 
à l'action des flammes ^ cette particularijté ne se ' 
remarque, dans aucune des parties des autres mo- 
numens d'Agrigente ; et que la dénomination 
commune ne s'appuie elle-même , sur aucune au- 
tre autorité que celle de l'historien Fazzêllo 5 
puisqu'il est vrai que , ni Diodore (3) ni Pli- 
ne (4) 1^6 QOtis disent mot de la situation xpré-r- 
cise du temple de Junon-Lucine. Le premier se 
borne , en effet , à une longue description du ia- 
meui: tableau de la }unon de Xeuxis , comme en- 



i(i) Viagg. per tutte le antichità délia Sicllia , cap, 
i3, pag. i56. 
(2) Loc* cù, 
(i)Bib.Hist.Loc. cit. 
(4) Loc cit. 
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core au récit , non moins long , des nudités des plus 
belles filles d'Agrigjente -, nudités dont: le peintre 
sut habilement profiter \ et Tautre , ne trouvant 
pas sans doute la description et rhistoriette assez 
longues, remarqué gravement ^ qu'eik se faisant 
montrer tant de jolies choses , et prenant çà et là 
ce qu^il trouvait de mieux , Tartiste déjouait la 
vanité de ses modèles , dont nuUe ne pouvait se 
flatter d'être aussi belle que la déesse. 

Ruines du Temple de là Congoude. 

Pbégisémebt en face de la façade occidentale du 
temple dit de Junon-Lucine, à environ trois cents pas 
de celui-ci , s'élève un autre monument générale- 
ment connu sous le nom du temple de la Concorde. 

Quoique construit sur un module moins grand 
que les deux fameux temples de Neptune , à Se- 
geste ^ en Sicile \ et de Pestum (i) , dans la Grande- 
<» ■' ■ ■ ■ i I 1 1 ■ 

(i) La longueur du temple de Ségeste, aiiisi que je 
l'ai dit ailleurs , est de 174 pieds 2 pouces 10 lignes; 
sa largeur est de 70 pieds; également à double façade; 
il est entouré de 36 colonnes , dont 6 à chaque face ; 
et douze de chaque coté. 

Le temple de Pestum 3172 pieds 8 pouces de long, 
sur 73 pieds 10 pouces 8 lignes de large. Le même 
nombre de colonnes ornent les deux façades et les par- 
ties latérales. 

Enfin le temple d'Agrigente n'a que i43 pieds 10 
pouces 8 lignes de long, sur 5 1 pieds 4 pouces de large; 
6 colonnes à chaque façade» et seulement 1 1 de chaque 
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Grèce ; ce moaument l'emporte sur ceux - ci par 
1 avantage bien précieuxsans dpute , d'une conser- 
Tation si parfaite y qu'on doit le regarder comme 
le seul ,. qui puisse nous donner une idée bien pré- 
cise et bien juste des dispositions intérieures dès 
temples des anciens. Aucun autre monument de 
ee genre ne présente, en eflfet, cette partie intacte 
des temples , connue des anciens sous le nom de 
ee/ia, :et: que nous-mêmes nous nommons nef. 

En un mot , si Ton en excepte la toiture , un frag- 
ment du fronton et de la corniche , tout ici est entier, 
et toutsemble sortir d'entreles mains de rarcbitecte. 
Ce teiiiple est un de ceux que les Grecs nom- 
Qiaient pseudo-dyptères , parce qu'en effet , non- 
seulement il est entouré de colonnes , mais ses 
deux iaçades en- sont également ornées , et que la 
double entrée de sa nef est aussi décorée de deux 

I ■■ I I I I II II ^1 ■ ■ Il ■! I II 11 III I II ■! n II ■ I 111 

côte'; plus 4 colonnes intérieures , à l'entrée du pro- 
naon et du prosaicon , ou portiques intérieurs , en tout 
38 colonnes. Il est inutile d'ajouter que ces trois mo-» 
Qumens sont du même ordre d'arcbi}:ecture , que j'ai 
cru devoir distinguer du dorique ordinaire y par la dc- 
zzomination d'ordre dorico-étrusque qu gréco-sicule; 
et plus inutile encore de remarquer que j^ dans ce der-- 
nier ordre , les colonnes sont sans aucune base ; mais il 
n'est pas paiement oiseux de dire que, par le mot do- 
rique, 3e n^n tends point parler de Tordre d'arcbitec- 
ture venu delaDoride, en Grèce; mais bien effective^ 
ment de celle de l'Asie-Mineure ^ c'estrà-dire , de la 
Phénicie^ 
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autres colonnes ^ d'où il résulte qu^csi regardant 
le monument de front 9 c'est-à-^dire , d« Vnn ou 
l'autre côté de ses deux façades , chaque c6té pré- 
sente au regard, comme un double rang de co* 
loniies. Sa forme, c^Moume celle du temple de 
Pestum et de Ségeste , est un carré» long parfait. 
Sa double façade doit lui faire aussi donner le Qom 
d'amphiprostjle. Ainsi que je Vai dit àéjh , l'une 
de ces deux façades regarde Toriest^ et Tautre 
Toccident ; situation particulière à tous les tem- 
ples des anciens* Le péristyle qui enftoure la nef 
est orné de six colonnes à chacime des deux fa-* 
çades , et de vingt - six colonnes latérales , en 
comptant de noave;in les colonnes d)es «joatre an^ 
gles ; ces colonnes sont d'ordre doriconétrusqne (i)} 
elles ont i6palmçs de diamètre, ou i-^pâfidsS^pouces 
4 lignes de circonférence ^ ^es aobt eauiielëes et 
sans base. La nef, comme je viensde le dire, est ici 
l'objet le plus curieux , eu égard iTintégrité com- 
plète des pai^ties qtii la composent -, elle offre , 
comme le péristyle , deux entrées principales , or- 
nées de lèûi^ doubles colônnesl Enfin la totalité 
lâte l'éflifice posé sur six gradins 5 ce qui , joint à sa 
situation même , en augmente encore la beauté. H 
est inutile dé remiarquer sans doute qu'ici , comme 
dans tous les autres monumens gréco-sicnles , b 
nef et le soubassement sont- formés de grandes 



^■■i*! 



(x) G>nsaltez la note précédente. 
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{>ierres carrées ec massivesj jK^é^ft h vM le$ untis 
mr le$ aiUres , sam clifiux ni.piniQtit. . .. -, ;; 

Un VQfagejir inodc^rn? , dpiHi'Ai li -Sfywpfit Wr 
levé ie^ a^Aei:|iQi|s.«t )e# mnag^Qs^ Borph* .f»i 

^laox de J'v;^l^iiepr4e.cermèmfî;)Ma^) 4û»qw 
peu dfi iQmps ^vaoi lui (i) |,pfi.:y ^M ^y($ Hfte 
jieriie 46Jyi^<î dé^ée à Y4yfy:p^>mff^ ^iffigçwe ; 

bolfe a^ûqmtlétdoiK?^t4fS» vcwnx a (^ii^di^.9,â^t 

gente, •• • :-i ^ . 

De m^me .gue daiis la .plupart d^$ irfti^iaFf ues 
de nojtre vpyai^ur^ il y a du xfai jçt ^^ iaiçK, 

non |w ; a^J^lque temps .^v^ JLui,^ [s^i^ js^^s 
4'ua âièiçje.jçjt deioi (;^) Aepar^ Ij^ ; d^u;^ ciG|fipi^t^9- 
ces]» l<wS-tOT|Bs,, 4is-}e, ay^pt J/e n^oj^iÇ^ /4e 
Borch, J3.^Ato JjklaUeï,. aufj:e év/^;|Ç:4e;<ÇJçgépp, 
avaitfait du tei^p^^ » iW ^bJ^^^j -<Pt çpqiffte j^ous^e 
.«errops ejgi^jiUe ,,bien^loi^^*Ay9^r çfijpp^^t,^^ 
xopaervaiion dii ^wpnm^em m^JV^e,, , jiU'^^ 4ft$r|i- 
dé,aviqonU;ake^de]^i^Vii(à^e larpl^os^^l^ 

(i) Borch. Loc. cil. Lett. i3, pag. 24 et suiv. 
^ (^) jiav^if' / die Taa tôa^ii CaE 17^7. 
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sâf^Mè' ëotnmeacemeitt du quinzième siècle , le 
saint évèque de Borch était dé}à en possession du 
Tft'feHi'étfrenx tenif>k d'Agrigente (i)^ déjà il avait 
^élev^Pàutel cbirtrc Tautel^ et l'ancien avait fait 
'^îidë au nouveau ; sans que la métamorphose pa- 
^tût avoir servi «nrien à la conservation de Tédi- 
(fîfec même ; {mrs(|ti^ , dèsl*an i54o, l'historié» en 
-^iiestioti remifirquah; âu sujet dés^ monumens de 
'«etie vilte , qA?6 / fe'son tcfmps mètoé, 8 n'y en 
•avait aiùfctin qui fût'jwrfaitetiaefnt intègre 5 que dès 
4&r^,,téuttotnbtîil ^n ruines^^et-éfait couché sur la 
ferre : d^éeïructidnV^joWfè-t-il^ qui doit être bien 
Jtnoibs atiïihuéé à l'éffët^ des an», qu'à rinsoucianee 
-de no8^aÉicétr<e$' , qui; ianssèrenft dégrader ainsi une 
-ibule de> momfmei^^ ^ti'uu peil de ^soÎIl8 et de dé- 
pense eussent facilement conservés» 

J'ai diï que , 'C>sî à Beàlô Matteî ,• éVèque de 

' Gîrgêcftî j-quié lés Wts' peuvent s'en prendre de la 

dégraiîitîori:.dti mdhument en question. En effet y 

Ystx 16^0 ,' renchérissant* sur ses prédécesseurs, 

en zèfe et èùnlatiVatsgoût, hon-'sculément le pieux 

évêquë trouva bon d*abàttre étitièrement l'autel 

dit temple antique ;- mais^')a<cioïistruction de U nef, 

'• ^ui, selon Fùsage dès antiens, dérobait auxregards 

tout Tîntériehr dû iempîe';^c5ètte cotistruction , dis- 

]eyim paraissant bJ>poser un obstacle aux prières 

' des nouvèàiàx fidèles, et à la vuèdcs nouveaux mys- 



(i) PazzéllorZ^e R€à..Sic^.X>ec»^ I ^Jibr. 6. cap^) i- 
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fércs ; notre pieux barbare ne trouva rîen de mieux 
que d'ouvrir six espèces de portes dans les parties 
latérales de Fanciennenef ^ et , de plus , de creuser 
à coup de pic, à la gauche du pronaon, c'est-à-dire , 
de l'entrée orientale du temple , une espèce de ni- 
che informe^ pour y établir un second autel ; idée 
yraiment étrange , et d'autant pliis remarquable , 
que ce nouvel autel obstrua entièrement un des deux 
escaliers latéraux qui menaient au-dessus dn tein- 
ple , et dont je parlerai plus bas. 

De celte première dégradation, je veux dire ^ 
des six portes ouvertes de chaque côté de la nef, 
est nécessairement résulté l'effet le plus contraire 
à l'effet primitif > et à l'usage du monument même. 
Cette dégradation gratuite, et bien digne en effet 
des peuples les plus barbares , avait échappé jus- 

■ « 

qu^ici aux antiquaires et aux voyageurs ; ou plutôt , 
les uns et les autres l'ont tout bonnement rejetée, 
sur le compte de rancîen architecte (i). Borch et 
JBrydone n'entrent dans aucun détail ; et ne parlent 
pas même de l'existence des portes en question. 
Des deux côtés de l'entrée orientale de la nef, 

I. 

étaient jadis deux petite escaliers , qui conduisaient 
au haut du temple *, celui de la gauche fut entière- 
ment fermé, à l'époque de la construction de l'autel , 
dont j'ai déjà parlé ^ celui dé la droite existe , jus- 
qu^à nouvel ordre ; les marches en sont formées 
par des pierres énormes , attenante^ au mur même 

(0 Vfyy- Pancrâzio, Biscari, Nîbby, et le* autres. 
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de la ve(f et «omme creusëes dans celuinci. Le» 
dégradations qu'on y remarque , n^ sauraiemi; Hv^ 
YeSeï du teinp3 , car Je temps. ne peut avoir prise , 
sur une construction de ce genre ; et tant que le 
corps du monument existe , ces màmes parties «doi- 
vent nécessairement exister. Au reste, dans son 
élat actuel , ce temple est un des plus beaux que 
que j'aie vus. U est enfin rendu à sa simplicité 
primitive.^ aucun saint n'y a son autel > aucun prê- 
tre n'ose plus y toucher* Au-dessus de l'arcliîtrave 
oriental , ^e lit encore la fameuse inscription , .que 
j ai liie /sur le temple de Ségeste : 

FERDINAHOI REGIS AUGVSTISSIM PRO- 

TIDEÎÏTIA RESTrrvIT ANM) 

MDCCLXXXVIH. 

Je n'ajouterai rien aux remarques que j'ai précé- 
demment faites (i), à Tégard de cette inscription $ 
là , comme ici , j'applaudis fort à la prévoyance 
en question ; mais ici comme là , l'acte qu'on en 
prend , m'étonne ; car, outre que cette prévoyance 
^le parait être passablement tardive, je suis encore à 
en cbercher l'effet? Aussi long-tenij^sque, dans cha- 
que^partie du temple, l'observateur le plus inattentif 
ne remarquera , comm^ moi , que réparations à-demi 
faites , que fissures à boucher , que colonnes à 
. soutenir, et que corniches â étayer^ je ne saurai 
m'empêcher de soutenir mon preiâier dire^ et, 

■ I 1——»» III ———i— —————— 

(i)./^^^ ci-desiMis, Tom. i. pag. 147. 
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tant qu'il restera à faire , )e dimi <pie tout à^esit 
pas fait? 

Qaant au -nom même ée oe lemple y les savant 
ne s^aceordeot pœDt entr'eux : les uns , avec d'Or- 
Ville , en font un monfiment comacné à Gérés ; les 
atitresy avec Pazzèllb, iuttemple dédié è la Concorde 
^sjégr^nttns. Ce àermei^ bistorien fonde son opi* 
biôn(i) aitr la deeottveert qui M faîte , long^teiiipa 
avant kii ^ de l'Siisèripiioii a n i va H fte : 

CONCORDÎAEAGRÏGEfmNOR VM SACRVM 

RESPVBUCA LIUBETANORVM 

DEDICANTIBVS M. ATTERIO CANDIDO 

PROC- ET L. CORNELIO MAR 

CELLÔ <5. PR. P. 

C'est-à-dîre : Ihfrtplé dé là Cohcorie des Agri^ 
ffphtms ) érigé pàt la réptSliqHe âàs LitSféens ^ 
dédié par Mareus A^êrim CaHêHns , Proconsul ^ 
€t par Lucfus Comélùts Marcéilm , cinquième 

[ dit wètoi ] , Propréèeur. 

• . ■ » 

Cette inscription prouve bien en e£kt, ^*I1 

exista , dans Agrigente, un temple dédié à la Con* 

corde -, mais elle ne prouve point que ce tenyple 

fût celui dont il est ici quesUon^ et d'un autre 

côté ) outre que les caractères et rioscription 

même ^ sont d'un module beauçoujp trop pe|it, pour 

avoii* jamais pu servir au monumept aujourd'hiâ 



I I — ^— >M»^^— »« 



(0 De Reb. Sic. Dec. I, ltb.-6, feap, i. • 
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cdte dé sofi tetop^. Le P. Fànotàzio (t) , qui écfi-* 
▼ak fort \onff-\emft «près lui , j^le ds seite cty- 
loDDes existantes ^ xnaid sans fixer ik partie du temple 
qu'elles déccTraîent ^ucorc. Au):OQtti*hui , à peine 
en cofinpte^t*^on l^utt sur pi^d ^ i h partie latérale du 
iK^ , e'Gst*'à^âire, I celld qui regarde la vîUe 
moderue ; deux seule» Cirseat aussi la façade orîen* 
taie ^ tout le reste est un monceau de ruines. 

' Adoptant l'opinion de Fazzèllo (tx), Brydone(3) 
n'hésite poipt à teconMltre ici le monumeiit dans 
lequel, lors de la prise d^Agrigeutê par les Carthar 
giapis , sous la conduite d'Hanboti, les principaux 
LabitaBS (4) s^ retirirent eonimè en un Heu de sn* 
reté; puis, svojant Tennemi se disposer à enfon-* 
eer les portes du temple, y mitent volontairement 
le feu, aimant imeux p^rirau' milieu des flammes, 
que de tomber eux-mêmes entré les mains du 
vainqueur* Diodone de Sicile dit positivement que 
le temple dans lequel les Agrigentins se retirèrent, 
et qu'ils livrèrent ensuite aux flammes, fut celui de 
Jupiter -Âtbaiïire et de Minerve (5) , et non pas 
celui de Jnnon Lucine ; et , d'un autre côié , 

I 

(i) Antichità di GirgerUi. Tom. ., 2 pag. 78. 

(2) De Reb, Sic. Dec. I. lib. 6, cap. i. 

(3) Brydone. Loc. cîL Lett. 18. 

(4) Fazzèllo ne cite ici qu'un des principaux habi- 
tans delà ville; un certain Gélias, homme, puissamment 
riche', et dont j'aurai l'occasion de parler plus loin. 

(5) Bib. HisU Loc* cit. 
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fait détruit, ou à demi dévoré par les flammes , 
comme le dit, Thistorien de Sicile ,^ de tous ceux 
quMl ne décrit pas \ je conviens que <ce raisonne*- 
ment est fort loin de lever tous mes doutes ^ et voici 
sur quoi ils se fondent : Diodore écrivait environ 
cinquante ans avant notre ère, cent soixante-deux 
ans^ après l'époque à laquelle notre critique pré- 
te^idrait rattacher l'érection de ce temple ; qui l'a 
. donc empêché d'en parler ? S'il fut construit après 
sa mort , pourquoi donc Vitruve , Tite-Live , Vel- 
leïus Paterculus , Silius Italiens , les deux Pline , 
Plutarque, Florus^ Aulugelle, Athénée ^ Elien , 
Eusèbe , Ammien Marcellin , Orose et quelques 
autres , fort postérieurs à l'époque présumée , ont- 
ils gardé le même silence ? Et de ce qu'aucun d'eux 
n'en dit mot, faudrait*il donc, par suite d'un rai- 
sonnement semblable , attribuer le temple en ques- 
tion à quelque artiste lombard, ou à quelque prince 
sarrasin ? Si les vides qu'on rencontre à tout pas 
dans l'histoire , pouvaient donner du poids à des 
systèmes si peu fondés , il faudrait renoncer à la 
lire , et se déterminer à douter de ce que l'on voit ! 
Il en est du silence de Diodore , à l'égard du tem- 
ple en question , comme de celui de ce même his- 
torien , quant à la fameuse grotte parlante de 
Syracuse (1)^ et comme celui d'une foule d'autres 
auteurs , sur une foule d'autres monumens , dont 
l'existence actuelle suffit pour nous montrer le 

CO ^<2r* ci-dessus, pag. 96. 
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Mj\e'^ et àoat le style suffît pour nous apprendre 
la date ? SI je <%niiiMSsais ^ en effet, un seul monu^ 
ment des Romains ^ cfui eût la nioindre ressem* 
blance de style, ^vec eeui^ de l'épeque en question , 
l'abandonnetaîs mot-^mème le temple d'Agrtgenie 
aux destructeurs de cette vilie, et voire mène, aux 
Vandales et aux Goths. 

Temp£e b'Hekculiî* 

A uifE distance égale de celle qui sépareles deux 
premiers temples, dont je viens de parler, c'est-à- 
dire, à environ trois cents pas au delà, et toujours 
du côté du couchant, aU milieu d'un monceau dç 
décombres, une seule colonne, encore debout, m'est 
donnée, par mon guide, comme par tous nos au- 
teurs , pour le dernier débris d'un des temples les 
plus beaux , les plus riches et les plus célèbres dans 
l'histoire de cette malheureuse ville : Je veux dire 
le temple d'Hercule, celui-là même que Verres 
tenta de dépouiller^ que Cicéron fit sortir pou^ 
nous de ses cendres. C'était-là qu'on admirait , en 
effet , la fameuse statue d'Hercule , dont l'orateur 
romain nous découvre suffisamment le prix, en re- 
marquant que ce morceau surpassait en beauté 
tout ce qu'il avait vu dans ce genre (ij. Ne trou- 
vant rien à dire sur les restes du monument même , 
je ne puis me refuser au désir de rapporter ici 
le passage où Cicéron décrit l'infâme tentative de 
Verres, et la noble résistance qui la fît entière- 

(i) Cicer. In Verr.^ lib. 4« 
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ment échouer^ maîa n'ayant en ca moment sous 
les yeux aacmie espèce de traductioit du plaidoyer' 
câièbre , le lecteur voudra bien excuser la faiblesse 
de ma propre tersion. 

a Le temple d'Hercule , dit Cicéron (i), est si^ 
tué, dans la vîUe d'Agrîgente, à peu de distan^c^ 
du Forum. Verres envoie , pendant la nuit, etsous 
la conduite de Temacbride , une troupe de sol-' 
dats vers ce temple. Au bruîi de leur arrivée et 
au cliquetis des armes , les gardiens du temple 
commencent à pousser de grands cris ^ ils seprépa-* 
rent à ia défisnse ^ maltraités et blessés par les sol-<- 
dats de Verres , ils sont réduits à prendre la fuite. 
Alors , les soldats forcent les portes du temple , se 
]ettent dans rintérienr ; et, s^attrouppànt autour de 
la statue d'Hercule , tentent de la soulever, pour 
l'emporter avec eux. Cependant , le bruit de cette 
sacrilège entreprise se répand dans la ville; ré« 
veillés en sursaut , tous les citoyens , vieux ou jeu«* 
nés , se sidsisseac de toutes les armes qu'ils trou- 
vent, comme de tout ce qui peut leur en tenir lieu. 
En un moment, toute la ville rassemblée, vole à la 
défense du temple ; celtri-ci était situé* près -des 
murs de la ville , qui regardent la mer ; le peuple 
fond sur les soldats de Verres ,- les force à recu-^ 
1er , et finit par les mettre en fuite. » 

FazzèUo, qui rapporte aussi ce passage , ajouta 
v^ , avec sa bonhomie orc^naire que , e'est ainsi 

(i) Cicer. In J^err^y li^- 4- 
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que les babitans d^Agrigente défendirent Hercule , 
qu^ils prenaient faussement pour un dieu. Unere- 
, marque un peu moins inutile^ c'est celle où notre 
historien s'appuie sur ce passage , pour fixer la vé- 
ritable situation du temple : à la "vérité, Cicéron , 
comme on vient de le voir , dit bien que ce temple 
était si^tué non loin des murs de la ville qui regardent 
la mer^ et non loin aussi du Forum ; maïs , s'il est. 
vrai de dire , «que cette situation est également celle 
de toutes les ruines , qui couvrent aujourd'hui 
Tancien sol d'^rigente ^ et si , d'un autre côté , il 
n'existe plus aujourd'hui la plus légère trace du 
Forum 9 je. ne vois pas ce qu'on peut en conclure 
/en faveur de l'opinion ^ qui nous donne les ruines 
en question , comme celles du temple d'Hercule ? 
Dans l'intervalle qui sépare ces misérables ruines, 
du beau temple dit cle la Concorde , la route que 
ye viens de suivre longe constamment les anciens 
murs de la ville ^/ murs , que Ton a ici sur la gau- 
che extérieure. Quant aux murs intérieurs , c'est- 
à-dire, ceux qui divisaient la ville en cinq parties 
différentes, dont chacune^ comme Syracuse, avait 
le titre d^cîté, il n'en reste plus la moindre trace, 
ou du moins, si/~leurs fondemens subsistent, ils 
sont sans doute à plusieurs pieds sous terre. Ces 
cinq villes, se nommaient Agrigente, Acrfigas, Ru- 
picatema9Néapolis et Camica. Une porte que l'on 
dit avoir été celle de cette dernière partie d'Agrî- 
gente, et dont je parlerai plus loin , est aujourd'hui 
tout ce qui reste de ces m^mes villes. 
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AnCIEHS murs et TOMBElUX 

d'Aorigsiite. 

y IL faut s'en rapporter au dire de Dîodi5ré(i), 
les murs extérieurs d'Agrigente , n'auraient pas eu 
morns de cent cmq[ pieds d'^évation, sur soixante 
et dix stades de circuit , environ trois lieues de 
France. Dans leuf état actuel , les parties les mieux 
conservées , n^ont pas dix pieds de haut. La plu- 
part de ce^ murs étaient taillés , à leur base , dans 
le rocher , ainsi que la ville même 5 ils offrent 
encore à Toeil une telle solidité, qu'on s'étonne 
qtie le temps et la main des hommes aient été assez 
forts , pour parvenir à les renverser. Ici , on est 
frîTppé d^admiration et de respect , en parcourant 
des yeux ces- débris vénérables; ces murs, qui 
après avoir été baignés du sang de leurs défen- 
^ears, en ont si long-temps conservé les nobles 
dépouilles. 

La superstition de ces anciens peuples^ a dit 
un voyageur moderne (2) , et le profond respect 
qu'ils avaient pour le vrai courage , une des prin- 
cipales vertus dé leurs héros 5 lès déterminèrent à 
établir un t»age flàtteor pour la vraie glôifé , et si 
propre k en iti$p4rer le goût-, que tous ceux qui 
par leurs belles actions , animaient bien mérité de 

(2) Bib, Hist. Loc. cît, ' 

(2) 3orch. Loc. cît, Lett. i3, pag. 19 et suiv. 
IL i8 
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la patrie , seraient enterrés , après leur mort, dans 
leseinde^ces épaisses murailles; afin que leurs 
ombres valeureuses , voltigeant alentour de fe/i- 
ceinîe de la vilje , effrayassent Tennemi , et ser- 
vissent encore au delà du trépas, de défenseurs à 
la république. Utiles et sages préjugés , ajoute le 
même auteur, que la mollesse de nos mœurs nous 
fait regarder comme puérils et ridicules ; mais 
auxquels sont dus ces actes prodigieux de valeur 
d'une foule de héros, que Tamour patriotique 
enflammait ; que la reconnaissance de leur patrie a 
déifiés ; et dont les noms transmis jusqu'à nous , 
excitent encore notre admiration , quoique nous 
ne les imitions plus(i). Dans les pans de ces murs, 
qui subsistent encore , on voit , continue notre au- 
teur , les niches destinées à cet usage ; et dans 
celles qu'on découvre tous les jours , on trouve 
quelquefois des débris de tètes ou d'autres parties 
du corps humain qui , ayant été préservées du con- 
tact immédiat de l'air , présentent encore une ap- 
parence de consistance ; mais le moindre souffle les 
réduit en poussière. 

■ f 

' (i) Borch était Polonais et n'était pas devin ; il écri- 
vait à une époque fort antérieure à celle de nos grands 
fastes militaires : on peut lui pardonner ce petit 
trait de satire, qui pouvait être juste de son temps , 
mais qui le serait fort peu du nôtre. 
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Temple dk JupiTEa Olympien. 

Là situation des ruines , connues sous le nom 
du temple de Jupiter Olympien , semble parfaite- * 
meut d'accord avec le détail que nous a laisse Ci- - 
céron ; ces ruines sont situées , en effet , à. très-peu 
de distance de celles du prétendu temple d'Her- 
cule ; et Forateur romain nous dit (i)'que les deux 
Dionun^ens n',étaient séparés Tun de Tautre , - que 
par la voie qui menait au Forum. 

Conformément à rengagement que j^ai pris, dans 
les premières pages de ce livre, de ne parler que de ■ 
choses actuellement existantes^ je ne dirai qu'un 
mot de ce célèbre monument , qui détruit en par- 
tie , même avant d'être entièrement achevé (2) , 
s^écroula en entier , le 9 décembre de Tan i4oi de 
notre ère (3) ; et sans une circonstance^ favorable , 
dont je parlerai plus loin, ne présenterait ^lus au- 
jourd'hui qu'un énorme amas de décombres. L^é- 
vénementde i4oi, échappa sans doute à Brydone/ 
puisqu'il c^st vrai, qu'il ditposilivement,qu'en 1770^ 
le temple en question , tombait encore en rui- 
nes () ? 

On ignore la date précise de la construction de 

(i) Cic. In Verr, 

(2) Diod. \^i^. Hist, lib. i3, cap. 9. 

(3) Fazzêllo. De Reb, SicuL Dec. I, lib. 6, cap. i. , 

(4) Brjdone. Loc. cit» Lett. 18. 
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ce temple , le plus vaste et le plus magnifique , 
non-seulement dfe tous lès moaumens de Sicile , 
mais, peut-étpei» de (ouie raneténne Grèee. Les 
ealculs les plus prol^aUes (i) roltiicbettt sa fendaf* 
tion à Tan /^i6avam%ncHw ère^ oW<*à<-dire, dans \m 
^'» olympiade ^. environ vingircpiatre an» après la 
construction du fémeox temple de ce même nom^ 
àOlympie. Diodore (a) fiste Tinterruption de la 
construction de ce mQnumeni*, à lathoisième an^- 
née delà 93*". olyn^piade, environ quinne ans après 
la première entreprise» Jai pr^édemment itidiqué 
rë|>oque de sa desltuelioii. Selon le même auteur, 
ce temple avait> trois- cent* quarante pieds de loi^ 
sur soixante piedd de larg^ (i) *, sa hauteur ,^ sans y 
comprendre les gn^dins , élait ée œnt vingt pdedsk 
Contre toutiSs les règles ordinaires y qui entooieDt 
tous les monumens de ce genre , soit de colonnes ,. 
soit de tours ^ le temple de Jupiter Olympiai , à 
Agrigente ^ offrait^ Ton et Tauire genre de con- 
struction (4) : S€fs énormes ccdonnes ^ arrondies en 

(1) Haiis. S»jg^, âul TèmpHoèthi Stahta di Giove, 
in Olîmpia. Païenne i8i4- 

(2) Bîb\ Hist: Loô\ cit. 

« (3) Les mesures récenunent prises-outiait reconnaît 
tre ici une légère inexactitude dans leteitede Diodore; 
la largeur du monument est de quc;lques pieds au des^ 
sus de celle qu'il liïi donne. 

(4) Ce genre de construction était connu des Grecs, 
sous le nom de pseudopéripteron, \ 
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debors, et carrées en dedans, étaient enclavées 
dans les nuirs d^nt le temple étsAt ontûiiré. Con- 
formément au rapport dç Dipdore , les fragmens 
de ces colonnes n ont pas moins de vingt pieds de 
cixçQQf^ence, Ceç colonnes .^qnt jC^unn^ées, depuis 
le chapiteau, jusqu'à Ja hauteur de 3 pj^ds i poiice 
duderi)içr 4^ cjpq^adinjs qui leur lient jiexx 4e 
]^ase3cesGfinjiie]ure$3on| ayjooxpbjre deoiusfe,sardba* 
que face de la cploiine ^ ^11^§ ont plus* de i pied 6 
pouces ^ ligjpe^ de largeur k hw ^9Âe , ^ plus 
d'un d^rpied {^ jpro£pnd^ur ^ d'pè ^^ xésvdte' 
que ce p'iest p^$ 9»ns foîxdçxuejça que I>io^;;e pe^ 
mar^e qu'ellç.s poorr^îient .co^ïjtefW le xx)rps,d'iW 
hpmpp^e : j'en fis rexpmepce \|5wr Iji personne gui 
no^e servait de gujidept sur jnoi^vxème^Mne fois^a^ 
Mis .dans cette étrange nic]bie^ nou-se^leipieiit ^aâ^s 
j trouvion? tout l'^esp^o^ njéc i ^iwe ; m^ , en 
nQ,u? r^ardanjt de côté 9 il JQOU9 éf au impossijble 
,d^ ^Pus apercevoir Vun l'autre. Les deux portiques 
étaient d'une ^évatiou et d'une txsauté extraordi- 
naires 3 si^r celui du levant était 3culp,tée^;ci .relief 
la guerre des Qéans contre le$ JO^eju; \ sur celui du 
couchant , le ^c die Troie. X^.sufet du basf-cfslief 
jprincipai p et surtout iesproportiotis colossales de 
toutes le$ parties de l'édi^çe ,QutiaU4cw?? lw?g- 

.temjps à ces véaérables fuiue/5,.}e surnom dp p^^^ 

des Géans. . , 
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' ExcÀVATion DTJ Temfle db JùnrBii 

Olympien. 

• J'ai dit quele^en qui restait sur pied de ce mo- 
nument célèbre s'écroula tout à coup le 9 décem- 
bre i4oi; et , depuis cette époque, jusquVn 1801^ 
c'est-à-dire , après quatre cents ans de l'incurie ta 
^plus inexplicable , de la part des ageris du gouver- 
nement napolitain , et notamment des divers în- 
tendans généraux des antiquités de Sicile [car, 
contre toute apparence, ces malheureuses richesses 
ont un conservateur ad hoc ! } ^ ce n'est , dîs-je , 
qu'à cette dernière époque que , par bonheur pour 
l'art , l'auteur de la dissertation que "j'ai citée plus 
haut, M. le marquis Haûs , précepteur de S. A. R. 
le prince héréditaire ; se trouvant par hasard sur 
les lieux , fut frappé de l'état d'abandon et de dé- 
périssement , où , depuis tant de siècles , gisaient 
"encore alors de si nobles ruines. En contemplant 
ces blocs énormes , ces" fragmens de colonnes gi- 
'gantesques , ces corniches colossales , ces débris 
d'architraves , de frontons et de chapiteaux con- 
fusément renversés l'un sur l'autre, et tous à demi- 
engloutis dans la terre qu'ils avaient creusée sons 
leur chute , ou , recouverts entièrement par le sol 
amoncelé sur eux ; le savant voyageur éprouva , 
comme il le fait assez entendre , cette espèce de 
surprise et de peine , précurseurs de l'indignation 
naturelle , à l'aspect d'un tableau digne des siècles 
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les plus barbares. Ces ruines, ou plutôt ces dé- 
combres, commandaient le respect ; dans leur 
avilissement même , ils semblaient primer encore 
sur tout ce qui les entourait , et , toutefois , leurs 
proportions colossales prouvaient seules qu'ils 
avaient appartenu à l'un des plus grands monu** 
mens de la terre ! Tel était donc l'état de ces ruines, 
quand M; le marquis Haus conçut le noble projet de 
les retirer de Toubli 5 de déblayer et d'excaver toute 
la.superficiedu site de Tancieu temple ; et , enfin, 
de réparer, autant qu'il était- posàSble*, Teiffét du 
temps., des guerres, et de l'insouciance di^vingt 
rois. li s'adreasa , à cet - eiffet , à la personne , 
qui, par goàt et par devoir, durait dû être le 
premier à exécuter Tenlreprise 5 je veux parler 
de monseigneur Don Alphonse 'Aïrôldi , alors 
grand -* aumôni^ de la cotitônne , et , de plus, 
imendant de3 antiquités sioules, pour le val Maz- 
zâra^ Lé nom et le ciiractère du requérant ne nui- 
sirent pas sans doute au succès de la requête f et au 
bout d'une année dé soins et de démarches , le 
savant voyageur parvint à obletiir du prince , la 
faveur singuKère d^enrichirla Sicfile d'une de ses 
plus nobles ruines^ et défaire èn6n, pour le pays 
et pour le prince ,ce que le prince eut dû faire, 
depuis long-^terops, pour le pays et pour lui! La 
direction générale de cette belle et utile entrepriâie, 
fut heureusement confiée a un savant avocat de 
Girgenti , Don Joseph Loprêsti , homme profon- 
dément versé dans la. science des antiquités , et 
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particulièrement dans tout cecjui tient aitxancîeos 
mpi^umens de sa patrie. Le résistât 4^ }'Qntrepr»e 
est en ce moment s/ous xnes yeux* $911* ce 6^ , où'^ 
en ijBoi , on ne y^yait^encorequ'ilQ amas infonne 
de pierres y on recpD^U ai^^^^^hui la totaUlq 
du site de Tédifice , dont les fondeioteps ont é^ 
si^sammenl; dégagés , poiir^^donser h Tobseryaieiir 
ui^e idée de la, di^pp^itipn géinéf aie » soit inté- 
rieure , soit extérieure , d^ ce ^élèbl'e monument » 
dont le plan ^«s^nçtgraptiiqite est joiai à la di»* 
sertatii^ (i) 49.A{. le inap^s Haû^* JlygBanr 
quelle espèce de i^eoiâpense mériteit, de lapait 
dugpuvemeipciiit, jiM • Tavocat liopiièsii , le sucoèa 
cpmpletderentrepri^ ; mais ce que jesaisliieny es 
que je tiens, d'un de ^es fils , cVat qae» depuis en- 
viron dix-eçpt ans , cette réeompense ae labae eaur- 
pore at^ndre \ c'est q^ie ce digne megisirat a épnîsé 
ici une partie de ça faible forttme ^ qiie son gnni 
ige ne hû permet pâus.d'exereer son ancien état ; 
que, chargé d*uiie«iombreuse famJtte^ il nion^oars 
^llicfté en vain la plac^ de direi^Aeiir des antkpii- 
(0s d^4^igietite 9 place qui lui. appanenait de 
droif; ^t qu'aiiasi vainenienteBMore , il a demandé de 
remploi pour ses trois âis; et qu'eifin , éette &<- 
mille respectable ^ dont les lumières , la prdûié ea 
1^.6piFvipes, ne sont encore payés ^qne par Tea- 
tiine p^iqne , est dam une situation qui 



(i) Fbfr. c^r4««»ïis, p^g. 276, n^te i* 
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de si près à Tabiolu dénûmesit, <|ue le aecood de 
ces UK>is eo£ms « est réduiiàguider lespas du voyA- 
gex^, w mitieu dfis joioes ,^ itmt k découiiertie 
réçeme esl due aux (Nileiis , iiui^ dépeûses , et aux 
peines 4p son m^lbewey?^ ficre ! Don Sévère Lo- 
p^Mi :, ieime faoïaiiie »ussi iosiruit qu aimabfe , 
^ effkctJLV^sBfkeBi le suide qui yeiU biet mmogm-- 
fi^Smt moi^mèm^ \ et c'esc à «es lumières 9 comme 
^ S4 grwde AOQmisamce des iimx^ que je suîi 
rede^vehle d'une Ibnle de remarques et de détaâs^ 
qui m'jaur^ie»! échappé pemiièsre^ ssas le secours 
que î'ea si ûe- 

IRirvEVâifT un pea sur nos pas , vers les ruines 
du temple dit d'Hercule , et nous dirigeant ici du 
cèté de* la mer, nous parvenons au pied d^un mo* 
nmnent , dont le noitk et l'usage sont encore plu» 
douteux , que ceux de tous les autres. 

Ne trouvant que peu de chose & ajouter à la 
description qu*uu voyageur moderne a faite de ce 
même monmnent^ je la rapporterai ici telle que je 
la trouve dans son Kvte, 

Tandis que tous les temples de cette ville , dit 
Borch f i) , suivent uniformément Fordre dori- 
que {^ 5 ce m o num e nt ^st déco r é par To r dr e to- 



£1) JLpc, cit. L^tt. i3, fag. 29. 

{2) Dorico-étrusque , ou gréco-sicuJ^ 
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nique , et , qui plus est , couronné par un attiqae 
en balustrade. L'étranglement de l'étage supé- 
rieur , et la direction de la fenêtre (i) , font voir 
que cet édifice fut bâti en forme de pyramide ou 
d'obélisque j mais le temps ou quelque main igno- 
rante a abattu une partie du monument, et il n'en 
reste que deux étages. Le premier y élevé snr un 
rei^-de-cbaussée en gradins , qui forme à -présent 
une cave , car les terres l'ont couvert , est bâti en 
pierres de taille unies à la rustique; le second est 
orné de pilastres ioniques (a), surmontés , comme 
je l'ai dit plus haut , d'un bel attique en balus- 
trade. Dans des temps de barbarie et d'ignorance , 
on l'a revêtu en dedans de terre glaise, et on en a 
fidt un colombier*. Grâce à ce noble emploi ^ le& 
deux pr.emiers étages sont encore entiers. . 

J'ajouterai moi-même à. ces détails de Borch , 
que le premier étage est sans aucune espèce d'or-* 
nement , si ce n'est une corniche extrêoiiement 
^éganta , et d'un. excellent style. Chaque angle 
du .second çt^ge. est orné., non pas de pilastres , 
comme dit l'auteur cité , mais de légères colonnes 
ioniques cannelées. Sur chacune des quatre façades, 
mais à 4e^ distances inégales [particularité omise 
par Boi:cht.^iscari,.BrydoneyNibby et les, autres}; 

m* ' I ■■ I <>. ■ ■ I . 1 1. ■ ■ ■■ « 1 II 

(i) C'est des fenêtres qu'il fallait dire ; car le monu- 
ment en a une à chaque face. 

(2) Ceci est inexact, comme on le verra ^ par mes pro- 
pres remarqués. 
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sur chacnne de ces façades , dîsr-je', est une espèce 
dé fenêtre , ou plutôt une petite porte feinte , qui 
pourrait bien aussi n'avbir été qu'une niche , des- 
tihëe , soit à contenir une statue ou un vase , ou 
' qui peut-être même, ne fut qu'un ornement acces- 
soire? Au-dessus,- s'élève une frise ornée de six 
trig]yph('s ; la cbmiche a entièrement disparu. 
Dans rint(' rieur de ce second étage , on pré- 
tend (i) qu'/I existe une jpeiife. salle : le fait peut 
être vrai ; mais il n'est plus vérîfiable 5 car, si cette 
salle existe , elle eut vraisemblablement une en- 
trée, et celle-ci n'existe plus elle-même: Du temps 
de Biscari , on y entrait encore , selon lui (2), par 
une ouverture artificielle; mais j'ai cherché vai- 
nement celle-ci 5 et je serais assez tenté de croire 
que notre pritace voyageur aura confondu ici un 
étage avec l'autre ; èl que l'ouverture et la salle 
qu'il colloque au second, nVst autre que l'ouver- 
ture et la salle du premitt* étàge"^? Celte supposition 
me paritît d'autant plus probable , que les mesures 
par moî'prîses sur les lieux, ont amené ie mènie ré- 
sultat , quant a la forme et à l'étendue de cette même 
salle , qui est effectivement carrée , et qui a envi- 
ron 7 pieds 9 p. 4 ''g* de tout sens-, rapport, qui, 
par suite de là (otme pyramidale du monument , 
ne pourrait exister, sans doute , entre la salle du 

• . • ' î .. . . ' ■ • ■ : 

(1) £is(Àri. Loc. ciL Cap. i3, pai^'1.70. 
{2)Id,,ibid. ^^ V 
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premier étage > et la préteodue salle du aecond? 
Brydooe, qui , en ùài de nonvelles découvertes , 
avait yraisneot des yeux de Ijux , et qiM > aur b foi 
des anciens , voyait des choses que personne n'a 
vues depuis lui ; Brydone , dis-je , affirme que ce 
monument répond parfaitement encore .à la* descrip- 
tion que Polybe en a &ite. Je n'ai pas en ce mo- 
ment sous les yeux Touvrage en question j let ne 
puis bien juger de cette étrange sûmlitude ; maisi 
quant i Texistenee des inscriptions trop «fiacées , 
selon Brydone (i) , pour qu'il ait pu les lire ; cet 
auteur aurait bien dû nous apprendre dans quelle 
partie de l'édifice , ces mêmes inscriptions pou- 
vaient être vues de son lemps ? Borch , qui était 
sur les lieux quelques tonées seulement après lui , 
W ^parait pas en avoir eu connaissance ^ et moi- 
même je les ai cherchées en vaiu* 

Qud nom et quel usage donner i l'édifice? 
Telle est la question qui, depuis £brt lon^-temps , 
occupe les^érudits* F<9ZXièllo est le seul qui n'ait point 
jpris de pai^àcette guerre littéraire; l'historien de 
Sicile se tait, même sur le .monument. Piodore (i), 
fort long-temps avant lui^ parle d'un tombeau 
magnifique y élevé à Théron., par les Agrigentins, 
tombeau^ qui aurait, sielon lui , partagé le sort de 
tousses autres^. détruitspar ordre d'Hamilcfir^ àl'épo- 
que du sac d'Agrigente^par les Carthaginois , si , au 



(i) Loc. «l^ Latt. i3. 

(2) £ib, Hist. lib. i3, cap. 9. 
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moment de la profanation générale, la foudre 
n^eùt frappé le tombeau en question ; et si cet évé* 
nement n'eût empêché les soldats efirayés, d'en 
poursuivre la démolition ? Ce tombeau fut donc du 
petit nombre de ceux qui furent alors épargnés ^ 
c^est aussi le mieux conservé; celui qui est situé 
dans le lieu le plus éminent ; il n'en fallait pas 
tant , sans doute , pour lui valoir l'honneur d'avoir 
renfermé les cendres de Théron ! et si l*on en 
excepte peut-être Brydone et Borch , qui n'hési- 
tèrent pas à reconnaître ici , le tombeau frappé par 
la foudre , cette opinion prévalut , jusqu'au temps 
de d'Orville (i )^ qui , d'un seul trait de plume , 
retiversant tout l'échafaudage , découvrit le tom- 
beau d'un cheval , dans le prétendu tombeau d'un 
tyran! 

Je fais grâce au lecteur de tous les faits et de 
toutes les citations que le savant Hollandais met en 
avant , â l'appui de son système ; il lui suffira de 
savoir que les bases de ce nouveau système 
sont, 1®. la non- existence d'aucune trace de la fou- 
dre en question, sur le monument actuel; 2**. le 
peu d'identité de l'édifice avec celui dont parle 
Biodore , quant à la grandeur et à la magnificence 
du tombeau ; 3^. la forme carrée de la salle , 
dont il a été parlé plus haut ; forme qui , selon 
notre auteur , aurait été peu convenable à l'usage 



(i) 5ic«/. tom. Il, cap. 5, pag. gS. 
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qu'on lui attribue, c'est-à-dîre , à recevoir un 
corps humain ^ 4''* ^nfin ) I^ passion bien prouvée 
des anciens habitans d^Agrigente , pour les che- 
vaux^ et Tusage plus constaté encore , où ils étaient 
de leur élever des tombeaux ; et de là Pyndare , 
Thymée , Strabon , Diodore , Virgile et Pline . 
mis à contribution 9 et passant tout entier dans le, 
livre! 

Dieu me garde d'avoir à lutter contre un de, 
éës savans cuirassés de latin et de grec; espèce 
de sibylles pédantesques , qui , pour se faire mieux, 
entendre, divaguent librement dans une langueque 
les autres n'entendent pas , et qu'ils entendent fort 
peu eux-mêmes ! Je me bornerai donc à répondre 
au ^rÛTiô du savant Hollandais, que^ dans l'état 
de dégradation actuelle du monument en question j 
il serait difficile , pour ne rien dire de plus , d'y 
découvrir la moindre- trace du coup de foudre de 
Diodore ; puisqu'il est vrai de dire , que l'étage su- 
périeur, celui-là même qui, selon touie appa- 
rence , aurait été la première , . sinon même , la 
seule partie atteinte ; que cet étage , dis-je , est en- 
tièrement abattu. Je réponds à son secundo ^ que 
cette dégradation , qui ne se fait pas moins remar- 
quer dans le reste de l'édifice , dépouillé aujour- 
d'hui des marbres ou autres ornemens qui pou- 
vaient en orner et l'extérieur et le dedans , ne 
nous permet plus de juger de son ancienne magni- 
ficence ] et que les mines , dont il est entouré , les 
débris de colonnes , de chapiteaux, défrises, et 
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les restes bien évidens des autres fondemens qui 
existent alentour , sont autant de témoins muets , 
qui feraient supposer , peut-être , que le peu qui 
reste sur pied, n'est qu'une simple partie d'un 
tout bien plus considérable? Je réppnds à son 
tertiày que je ne conçois rien à l'étrange objection 
qu'il renferme; que la forme de la: salle en ques* 
tion,rne me parait nullement contraire à l'usage 
qu'onlui suppose; que les tombeaux des anciens 
variaient de genre et de forme ; qu'un espace de 
dix palmes carré , peut tout aussi bien contenir 
le cadavre d'un homme , que celui d'un cheval ; 
et, pour m'épargner une foule d'exemples inuti- 
les , je me borne à citer ici , la prétendue tombe de 
Virgile à Naples , tombe , qui offre un carré par- 
fait , et qui a la même dimension que celui dont 
je parle ? Enfin , au quarlà du savant , je réponds 
que les preuves qu'il apporte , et de l'amour des 
Agrigentins pour leurs chevaux , et des monumens 
qu^ils élevaient à leur mémoire , me prouvent en 
effet, l'érudition du critique , mais ne me prou >- 
vent pas que l'édifice que j'ai sous les jeux , 
soit plutôt le tombeau d'un cheval . que d'un 
homme? 

Mais à quoi bon ressasser tant de livres et de 
faits , pour expliquer, ce que la seule vue du mo- 
nument explique ! Si ce. qui reste de ce tombeau , 
suffit pour prouver, que celui-ci appartient k 
une époque fort postérieure, sans nuldontc, ^et 
à la mort de Théron,- et aux konoeors rendus 
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à sa mémoire, et aux i&îis historiques en ques*- 
tion , je veux dire aux tombeaux élevés à des 
chevaux , par lès habitans d' Agfrigenfe y il me scim-^ 
ble que les deux systèmes sefont également Oarox^ 
également ruinés ? J^ai des yeu^ , et jâ m*en sers 
enG(»re : après avoir parcouru la Sicile en tout 
sens; après avoir observé tous les mociumens an- 
térieurs à la denûère invasion des Romains, je 
veux dire à la prise de Syracuse; )e n'en vois pas 
un seul qtû , soit dans son ensemble ^ ^ort dans au^ 
cune de ses parties j Uté présente , en eâet , le 
genre de construction que î'ai maifftenanif souei les 
yeux ; tous ces mêmes m<mumeiis sont de cette 
espèce d'ordre ^ communément riùtBmé dorique ; 
et que j'ai distingué' moi-^méine, par (e nonk de 
dorico^étrusqi9e , ougréco-^icule ; le fÉiontimeni en 
question m'offire^ au contraire^ Tordre ionique ; 
d'où je me croÎB autorisé k conclure , que ce mo-^ 
nument elt d'utte date postâ'iinire » celles de tous 
ceux que j'ai vus ; et qifte^ conséquetmcnait > ce 
n'a pu être le tombeau , ni de Taneien tyran d'À-« 
gri^nte , ni d'aucun des chevaux dont Diodore a 
parlé? Quant à ce qu'il fut en effet ^ j'abandonne 
volontiers aux d'Orviles futurs, le plaisir de rêver, 
après luii . 

Ici finit , pour l'obset^stedr , le plus grand in- 
térêt de la coui«e ', le petit nombre d'ob}ets à voir 
encore, sont plus i»téressat)S dans les livrer, que sur 
les lieux mêmes 9 dans ce aombm je plàc^ai les 
ruines d'tm piélenâa temple d'Escuïape; celles 
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du templi! de Castor et PoUux ^ d^un baia anti- 
que , d'une salle souterraine , vulgairement con- 
nue ici sous la dénomination ridicule d'Oratoire 
de Pbalaris ^ un peu plus loin , du côté opposé à 
la mer, et à plusieurs pieds sous terre , deux autres 
petites salles voûtées ; plus loin encore , sur la 
route qui ramène à. la nouvelle ville, quelques 
ruines un peu plus intéressantes , d'un ancien édi- 
fice , dont le nom et T usage sont tombés dans Tou- 
bli, et où je remarque une ou deux chambres 9 
dont les unes sont ornées de mosaïque , aux trois 
quarts dégradées et rongées par rhumidité.et le 
temps \ à la gauche de la porte de Girgenti , 
porte qui est la même que celle par où nous 
sommes d'abord sortis, après avoir gagné une 

autre entrée de la ville, vers Féglise de Saint- 
Etienne , j'aperçois , pour dernier objet curieux , 

quelques énormes pierres entassées l'une sur l'au-* 
tre, et qui , depuis long-temps , m'avaient été an- 
noncées comme la célèbre porte de la célèbre Ca- 
mica, l'une des cinq villes de l'ancienne Âgrigente; 
enfin , me voici de retour dans la nouvelle ville : 
presqu'aussi fatigué que moi , le lecteur n'aspire 
sans doute qu'au repos^ et j'ei^ ai presque autant 
besoin que lui* 
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Hospitalité obs AGluiaBiiTiiis angiehs 

ST MODERnBfi. 

Des questions que j*aTais faites k Don Sévère (i), 
comine dés renseîgnemens qu'il avait bien voulu 
me donner sur les plaisirs et la société des non* 
veaux habitans d'Agrigente , il était résulté la 
triste et douloureuse certitude, que les premiers se 
bornaient à se promener de long en large dans la 
principale rue de la ville ^ et que, quant à la se- 
conde , elle n'était pas même connue ici de nom. 

Je me sentais assez peu disposé à tenter cette 
double épreuve , en augmentant le nombre d'une 
vingtaine de princes et d'autant de marquis , qui , 
b&illant de toutes les puissances de leur âme y 
passaient et repassaient sans cesse sous la fenêtre 
de ma chambre, ou plutôt d'une énorme /salle, 
sans meubles , sans rideaux et sans chaises , dont , 
vu la petitesse delà mienne , j'avais fait ma salle i 
manger. De toutes les misères de ce monde, je 
n'en sais pas de pire que celle de diner seul , face à 
fece avec l'homme qui vous sert \ on dirait que 
chaque morceau passe , alors , de votre assiette dans 
ses jeux , et de ses yeux dans votre bouche? ce 
fiit donc de bien bon cœur , que j'invitai mon ai- 
mable guide à rester avec moi 5 et aussi franche- 
ment encore , que je lui sus bon gré d'accepter 
ma proposition. 

Il était tard quand nou3 nous mimes à table : 
■ ■ I ■ I I II ■ I ■■ ■ II. ■ I II ■ «Il ■ i.i II ■ ■ I T- ■■ 

(0 f^qjr. ci-dessus, pag. 281. 
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U dîner nous avait paru long , parce qu'il avait 
été mauvais; et toutefois la bouteille de Mar^ 
«alla (i) étaii vide , qu'il nous restait encore lA&k 
des heures à passer. 

Que pensez-vous , monsieur, me dit tout à coup 
DoD Sévère , au moment où Ton venait de noua 
porter un flacon de Syracuse^ que pensoz-^ouft 
des plaisirs , et du luxe de la nouvelle Agrigente ? 
Quant au luxe , lui répondis-je , je ne sais trop 
que vous en dire^ son absence même me peinerait 
assez peu; mais j'y vois un ciel sans nuages , j'y 
respire un air salubre et pur ; j'y bois d'excelleni 
vins;; j'y trouve un hôte aimable : c'en est assez pour 
«es plaisirs.Ici, Don Sévère me salua; puis, ii remar*- 
qua, qu^^i fait de questions de ce genre, up Fran- 
çais a toujours en réserve, une réponse plus flatteuse 
que siucère? Au reste , coniînua-t-il , ce n'est pas 
que je regrette , plus que vous , le luxe extravagant > 
ide aos pères ; et quitte à être un peu plus cahoté , 
-«ir d'aussi mauvaises routes, que vos plus mauvai** 
ses routes de France ; j'échangerais volontiers leurs 
litières d'iyoire«td*ébène,contre l'humble charrette 
du paysan de votre pays. Je ne regrette pas non 
plus leurs richesses hiouïes , leur prodigalité , leurs 
esclaves^ leur train , leurs orgies et leurs fêtes ; 
mais je regrette beaucoup leur antique hospitalité } 

(i) Le meilleur vin de Sicile ; ^n le récolte aux «n^ 
virons de Mar9àlla, port de mer de la cote occîdeiitaW, 
dont il sera parlé plus loin. ^ 
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vertu ignorée de. nos jours, et quMls estimaient 
tant eux-mêmes , qu'en parlant de sa ville natale ^ 
Empédocle disait , que les portes même d^Agri- 
gente, rendaient hommage à Tétranger! Parmi cette 
multitude de princes [je ne dis pas seulement de 
Girgenti , quoiqu'il en soit plusieurs d 'immensément 
riches, mais du reste de la Sicile] , ou trouverait-on 
aujourd'hui l'homme cité par Yalère-Maxime (i) ^ 
ce simple citoyen de notre ville, ceGélias(2) dont 
la générosité surpassa peut-être la richesse ?sa mai* 
son. était la caisse des libéralités publiques^ TA- 
grigentin et l'étranger la trouvaient constamment 
ouverte; elle était indistinctement l'asile du. pauvre 
et du riche \ celui-là y trouvait des secours , celui- 
ci des plaisirs et des fêtes ; tous y recevaient le 
même accueil ; et chacun-u'en sortait que comblé 
de bienfaits , et plein d'admiration et de reconnais- 
sance pour le maître ; en un mot , la fortune de 
Qélias appartenait autant au public qu'à lui-même. 
Cette libéralité inouïe , et dont \q célèbre Can de 
la Scala (3) fut le seul qui rappela le rare exem- 
ple *, cette libéralité , dis-je , éclatait particulière- 
ment envers les étrangers* A chacune des portes 

— — I - *• " ■ Il ■ Il III I II .. Il II m 

(i) De Fact' memorabiL Lib. 4« cap* De libérait i, 
(2) Athénée. [Deipnosoph. lib. 1. ] En parle aussi, 
sous le nom de Thelias. 

- (3) Célèbre prince de Véronne, protecteur et ami de 
Dante, qui vécut long-temps à sa cour.^(7^.MuiuTORi 
Ankau d'Italu ann. i32{}. Tom. 8, pag. 126 e aegg. 



DE L'ANCIENNE AGRIGENTE. agS 

d'Agrigente , Gélias avait des personnes affidées , 
dont remploi se bornait à inviter de'sa part;» et à 
conduire chez lui, tous les voj^ageurs qui entraient 
dans la ville , quelle que fût leur patrie , leur état 
et leur rang. Parmi une foule de traits semblables, 
j*ên choisirai un au hasard. Cinq cents cavaliers 
de la garnison de Gela sont accueillis par une tem- 
pête Horrible , et se trouvent trop heureux de ga- 
gner le port d'Agrigente , en jetant à la mer leur 
équipage et leurs chevaux ; conduits dans la mai- 
son de Gélias,*ils y sont logés et nourris j et n'en 
sortentt qu'après avoir reçu de lui un nouvel équf* 
page et de nouveaux chevaux.(i) La bizarre nature 
avait revêtu cette àme si généreuse, d'un corps dif- 
forme et très-petit ; ce double inconvénient ne 
nuisait point à son esprit*, le fait suivant le prouve : 
chargé par ses concitoyens d'une mission près la 
république de Centuripe (â) , les habitans de cette 
ville s'étonnent que les Agrigentius aient pris pour 
ambassadeur, un homme de si petite taille ? Centu- 
ripéens , leur dit Gélias , qui devine le motif de 
celte surprise , que pouvez-vous trouver d'étrange 
dans le choix qu'Agrigeote a fait de moi ? elle 
avait à traiter avec une petite république ; elle a 
choisi un petit ambassadeur! Le nom et les actions 
de ce .digne citoyen ont passé jusqu'à nous ^ ses 
vertus seules n'ont pcHnt été notre héritage-, il n'est 
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(i) Athen. Lee. cit. lib. i. 
(2) Aujourd'hui Cantdrhi. 
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plutf de Gélias dans les taiars d'Agri^iente^ et liios- 
pitalité qu'on y Uoove, se paie toujc^irs au pcHdè 
de For ! Eh croyez- vous ^ lui diâ^je ^ qU'U eu 3oit 
autrement ailleurs ? croyeai-votis qu\k Paris el k 
Londres , nos grands aei^neurs et nos gens viches 
se piquent, plusqae lôs votives, d'une vertu ^ qui j 
partout) n'existe ^lus que de ïïÉùtù ? Je veux croire; 
reprilwl , que, soi^s cepoi^t de vue , nous n'avoina 
rien à envier au reste de FEurope ; maïs je crains 
que la différence be soit encore ici en tàtre faveur? 
1^ deux villes que vods me citel , sont les phis 
peuplées de çocre vieille Eui^ope : les huit' cenl 
mille âmes de lanâtrè sont réduites y aujourd'hui, k 
qu^ques centaines d'habitans*, cinquanle à soixante 
mille étrangers vieuiient ansuellcmeni k Paris et k 
Londres *, ici , nous, n^ voyons pas viiigt Toyageiira 
par an ! Feise^cîce- de cette vertu qui , chez vous f 
parviendrait peuirélré à ruinei* leê gens les plus 
riches , ne citerait donc pa^ à nos grands et à 
nos n^oibes la deux milte cinqnitotième painie dtr 
sacrifieej^ dr, nos grands et not iboives sont ^ea-* 
core plus riches que les vàtre» ; mais ces grand» 
et ces Moines , engraissés àes sueur» dàpéaplfe, o^ 
ils jamais songé à imiter les vertus de leurs aticè^ 
tipes? quand ils> le vbudMent ntènss, ik ne le 
pourraient j^as : i) en esit peu qui sfeichent Ihre ^ et^ 
moiAs encore , qnt saduent râimumeri £11 dn 
sant que .nos grands sont plus riches -que les 
vôtres , continua Don Sévère , je n'ai point enten- 
du parler de la totalité de Tespècè ^ qui ^. 8#us ce 
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poBSt ^ vue, peut se diviser en trois clauses : les 
grands propriétaires, parmi lesquels il en est, en 
efielti de plus ricfaeft que le gouvernement même ; 
ceux qui n^ônt qù^une fortune suffisante pour sou- 
tenir noblement le ndïle éclat de leur noblesse ; 
enfin ^ ceux qui n^ont juste que ce qu'il faut, pour 
parer à Tabeolu nécessaire. Les uns, vivante 
Naples, atccaparent tons lès postés, tous les û*' 
très y tkxia les cordons et toutes les ricbes béri^ 
tsèret qui 9 ' ootnine ées astnes' éclathns et non- 
▼oaux, apparaissent^, de 'loin en loin^ dans le ciel 
absettreî dfè la noblesse napolitaine \ ceux*- ci 
n ont ij»nais' miâ le piçd eu Sicile^ ne connatsaendt 
ni le peuple , .&i.;Ie pajs qà'ils fiiùlent ^ u-omt eii«- 
fin dé Sieiile, que jenom. Les autres , je parle de 
la fiiectnic^e <;las^ , suivent de :loiii ce iioble eiem»* 
plè ^ ils tië peuvent laspirèri aux .grandes) destinées 
des premiers; ik veulent briller du mcûns' d'iiii 
édaftisecttndairev et vonà de itemps àlatttrés dissipa 
mnxf nioBs, à Paleinie, le tninœ revenu de Tannée* 
Qoaat à' là tnyisiènte classe , i elle. est tmaântenant 
sons vos .jwttk;: rêB^cquës :oea buitir dix penDnr 
nea en rbas : aaJep i, »<ea souliéx^sî poiidneMac 0L «n 
^BÊfiRS.; tra«orsantig1ràioemepHA*.la.'£oulè qui ç'écanCe 
deyant etix^ «es ^ka'ise» en ^wni^les ^ ^i ^ tirent 1^ 
ingarm^ide leur ik>iirobeyfiçur)bâ&ev la maift ou ia 
relie df autres 'gai9 ^ t^o9 ekupdistëii^ies, premiers 
sofft "dêi prîfioès^ pauvres^- les seconds;, 'de /riches 
{ft^é^ettâi^^i e«lix4jà vieâl^éttt'd^qviJt utie table 
bien Wie^îilnë^cA^MA^sttleV ^vfisf éatis la plus 
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sombre pièce ^ d'un palais sans cuisine et sans nien« 
bles^ ceux-ci v iennen t de diner chez monseigneur rar- 
cbevèquë^ ei tandis que leurs altesses se promènent, 
pour digérer le macaroni et les noix sèckes, et épar- 
gner d'autant lé coton de la lampe, nos heureux pré- 
bendiars dépêcheront les vêpres , pour aller conso- 
ler les princesses, de Tabsence de leurs ndblesépoux^ 
ou, peut-être, introduire en secret dans leur cham- 
hre , la jeune fille dont ils veulent le sabit ? Telles 
«ont cependant, continua Don Sévère ^ les seule» 
classes en état d'exereér Thospitalité , soit ici , soit 
dans tout le reste de la Sicile^ mais j dams ceux qui 
Fexercent, cette vertu suppose une bienveillance 
naturelle, mobile très<-difiérent. sans doute ; du 
sentiment .d'oi'gtieil, trop souventpris pour lui, par 
quelques observateurs bien vains et bien superficiels, 
dont Brydohe et Borch furent le type ! Quoiqu'en 
disent ces deux voyageurs , ni nés nobles , ni nos 
prêtres n'ont jamais aimé l'étranger ; le sentiment 

s 

«eoret de leur propre infériorité , la jalousie que ce 
sentiment ne saurait manquer de produire', sont 
autaoude causés naturelles,' cpi doi voit toujours 
les éloigner de lui ;:à ces causes purement secon- 
daires , se I joignait iaufourd'hui des. considérations 
bien autrement puissantes : resistence du corps, 
la conservatiDn de son p^uvear,.d)è son'aelion : s^il 
est vrai qu'ép Italie mtème ,h présence d'un étran* 
ger excite .plus ou motus, de nos jours., Tiàqnié- 
tilde de ces mêmes .classes , et les craintes' du . gou- 
vernement^ combiev plus ftu^tQS et; plu«. fondées 
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encore , ne doivent elles pas être ces inquiétudes et 
ces craintes^ à Tégard de Tétranger, parcourant au* 
jourd'hui la Sicile? celui-ci observe et décrit^ il parle, 
et on Técoute ^ il s'informe, et instruit lui-même ; 
il compare, et publie le résultat de ses comparai- 
sons \ en un mot, un voyageur est un journal qui ne 
craint ni la censure ministérielle , ni Tindex du siège 
apostolique , et qui lui-même les fait trembler (i). 

(i) Gomme il se pourrait faire que, en dépit des en- 
traves de la librairie , en Sicile et à Naples, cet ouvrage 
passât un jour jusque-là , et que ces réflexions pour- 
raient fort bien attirer quelque méchante affaire à ce- 
lui dans la bouche duquel je les mets ; je déclare qu'el- 
les sont le fruit dé tues propres remarques , et ne 
m'ont été suggérées, ni' par la personne en q[uestion, ni 
par aucun desheui'eu'x sujet^du souverain des faeu-* 
reuses Siciles. Que si cette précaution semble un nou<-* 
veau truit de satire ^ ceine sera, sans doute, qu'aux 
yeux de gens qui n'ont aucune idée bien nette , .de la 
moparchfe pure t% souple, j ni des heureux effetsidela 
féodalité! 
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VOYAGE D'AGRIGENTE 

AUX RUINES DE SÉLINUNTE. 

X^i. route ordinaire de Girgènti à Palerme, eût ët^ 
san^ dcwte la plus courte , mais cette roif te oe mé- 
sente aucun objet curieux ; en passant directement 
de la côte méridionale , à la côte opposée de la 
Sicile, jVuraîs laissé, derrière moi, une foule 
de clioses plus ou moins digues de remarque ; je 
me décidai doûc à tourner entièrement la pointé 
9ccidentale du vieux triangle 3 sauf à i)eyenir en- 
suite au point d'où j'éuîs partie je veux dire, 
k Palermç même* Ce nioayçau plan p^raisaail 
a^$e;i si^e^ et Taurbit éié saas doute, û, loot 
e« tnplam la loogueitr de ia conrçe j il en eut 
ynplé rintiérét? mabeureasement poior moi^ je 
nie ^ron^ dans mes cfilculs , oH plutôt , je fes 
akiobiTû iiti 4a^ dtipe éeé livres et de» Cartes , <k» 
belles descriptions des voyageurs | et des bomies 
routes sorties du cerveau des géographes ! En 
un mot, à Texemple des enfans de Moïse, je 
m'enfonçai dans le désert 3 et la nouvelle Chanaan, 
me fit faire bien des pas inutiles ! à chacun de ces 
pas, il est, vrai, je foulai Tancien lit de quel- 
que fleuve célèbre , ou , voire même , les maisons 
de quelque ville antique 3 mais les hommes et le 
temps s'y sont pris de manière , que je passai les 
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uns à pied sec ] et franchis les murailles des att*« 
très , ÀTant même de m'en être apei^ço 1 je serai 
donc concis 9 par force, car, plas j'avanceiyet moins 
je vois. 

A peine est-on sorti des murs de la modértie 
-Agrigente , que Ton laisse sur k gaidche , quelques 
misérables ruines dnli ancien pom jeté sur le Ca*^ 
nicus ; un peu plus loin^ à droite, id'eutres tuined 
plus informa encore, quiy seion^quelc^es^ns, 
seraient les restes de raaoienne Arg^^re? Du côté de 
la waet, (^uù^k sl oonstaounent ^ur k giiuche 5 ott 
remarque une chaîne de rochers et d'écueib , fk^ 
méisx par le naufrage deTescadre romaine, oottir 
mandée par les consuls Caïus Serrilius^ et Citfûtf 
Sempronhis , qui , ietés sur ces nidèsr;éc«eils , à 
Fé()oque de la première gsùerre pttâiii^e, y perdî** 
r^ift deux cent quatire i^iogls vaisleeux^ perte qui, 
aa rapport de Poljbe ^ engagea le sâiatii'reiiolifcer 
alors à la guepreinaritniie^ co^itre les Canhagî* 
nois) et à ne çonsèrrer que soixante atavires^pilinr 
le transport des vivres et munitions deguérre* 

■ 

« ' ' ..* 

ît est , sur cette même route ^ a peu de distance 
d^Agrigente , et , autant qu'il m'en souvienne (i) , 



^mmm 



(2) Je dis Autant qu'il m'o» séUTjbnae, parce qe'es 
effet je n'écris ici » .quj^defure.l^iwiiisceiLee ; et que 
la perte que je fis de mes tablettesi^'ipci'tp ^> do«l j^ 
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entre la petite ville de M ontapèrtaet le mont Sùra ç 
il est , dis'-je , un site assez curieux , et plus cu- 
rieux même , que la plupart de ceux quHl me fallut 
tant de fois admirer sur parole \ et cela , par la 
seule raison, sans doute, que ceux qui me les avaient 
vantés , avaient fait comme moi , sept à huit cents 
lieues pour les voir? lieu, dont aucun voyageur 
ne parle, dont je n'avais point entendu parler moi- 
même , et dont , enfin , j'ai parlé depuis , à vingt 
babitans de cette ile , sans qu'aucun d'eux m'ait 
paru en avoir ouï parler lui*méme ! par bonheur , 
un dessein par moi pris sur les lieux, me prouve 
que la chose existe ; et cela me suffit pour la faire 
connaître aux autres. 

A peine a-t*on quitté l'interminable plaine , qui 
entoure de ce c6té , les hauteurs d'Agrigente ^ qu'on 
se trouve face à face , avec une haute montagne , 
dont l'énorme convexité ne présente aux re- 
gards qu'un passage angustié et rapide , creusé , 
soit accidentellement , scit par l'art , dans le flanc 
même de la montagne ; espèce de voie naturelle , 
si fréquente dans ce pays , que celle-ci m'aurait 
échappé , comme tant d'autres , sans l'avis que mon 
guide m'en donna. A demi endormi sur ma mule y 
qui semblait elle-même aussi peu éveillée que 



croîs avoir parlé plus haut , ne me permet pas d'indî^ 
quer d'une manière plus précise, la situation véritable 
du lieu ei\ question. 
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moi , je rêvais tristement à la longueur du chemirt 
qui me restait à faire ; quand le muletier s'arrêta 
tout à coup y et me força ainsi à m'arrêter moi- 
même. Je regardai autour de moi ^ et ce ne fut 
pas sans surprise que , me croyant encore dans un 
étroit passage, flanqué de tous côtés, par un rocher 
énorme ; je me vis , au contraire , au milieu d'un 
vaste espace , entouré par ce même roc , qui , s'é- 
levant circulairement autour de moi , me posait , 
comme par miracle , au centre d'une espèce de 
place entourée , de tout sens , par un double rang 
de fenêtres , toutes symétriquement alignées , tou- 
tes creusées en apparence par la main de l'homme , 
et toutes enfin , surmontée^ par une haute corni- 
che naturelle et massive , creusée , ainsi qu'elles , 
dans le roc ^ et qui , se recourbant à sa cime , la 
couronne pittoresquement de lichens , d'orties 
blanches et d'autres plantes sauvages. 

La première chose que l'on fait , à la vue d'un 
objet nouveau , c'est d'en faire une comparaison 
involontaire avec un autre objet connu : je crus 
donc avoir sous les yeux , une de nos salles de 
spectacle dont la toiture aurait été enlevée , et 
n'ayant dans son intérieur, que deux rangs de 
loges immenses , à commencer par le second rang ? 
mais , comme dit Sancho , toute comparaison est 
fautive ; et je ne tardai pas a reconnaître que , pour 
appuyer celle-ci , il fallait au moins quintupler 
la grandeur ordinaire de ces salles ! Je laisse 
à juger au lecteur du plaisir que je ressentis i la 
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¥oe d'un obj^t aussi inouï qu'inexplicable? mon 
premier mouvement fut de m'aMurer que jen^etais 
pas le jouet d'un rêve \ et une fois convainCa de 
Texistence des objets aperçus 9 je bénis en moi<^ 
même le hasard qui mettait ainsi sou's mes jeux, ce 
qui avait échappé aux r^ards d^ tant d'autres ; et 
je ne m'occn pai plus, que de me rendre compte d'un 
monument si curieux. 

3 'ai fait suffisamment entendre que cette im- 
mense arène me parut avoir été jadis entièrement 
recouverte par le roc dans laquelle elle est creu-* 
sée , et où s'ouvre aujourd'hui la route ? je 
n'en yeax d'autre preuve , que la courbure natu- 
relle , et la tendance , v«rs un centre commun, dos 
paities les plus élevées de cet étrange édifice » et , 
stirtout) une multitude de blocs énormes , tomba 
çâ et là sur le sol *, blocs , parmi lesquels il s'en 
trouve un grand nombre dont les parties les plus 
saillantes ou les plus creuses, correspondent exac- 
tement, avee les cavités ou les saillies naturdles de 
la corniche a laquelle ils ont appartenu ? 

La conjecture la pjus naturelle , à l'égard de la 
formation et de l'usage de cette excavation , est 
sans- doute celle qui en ferait une ancienne car- 
rière; et telle fut ma première idée; un examan 
plus réfléchi , m'engagea à l'abandonner en- 
suite. Comment concevoir ,. en effet , que , 
perdant volontairement, et sans aucune raison sp^ 
parente , une partie du produit de cetle prétendue 
carrière ; el , d'un autre côté , augmentant de 
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Beaucoup , et les travaux et la dépense 5 comment 
concevoir, .dis-je , que les derniers entrepreneurs 
aient pu i^voir le projet ridicule de poursuivre 
l'exploitation , en commençant à creuser dans les 
airs 5 je veux dire à une si grande hauteur, au* 
dessus du sol primitivement exploité ? Une fois la 
première excavation faite , et les niches latérale» 
creusées , qui les empêchait de continuer, et de 
creuser ces parties bilatérales jusqu'à la hau- 
teur du sol intérieur ? que si l'on objecte , que le 
popemier travail s'est arrêté^ aux niches les plus 
voisines du sol extérieur, et le second aux der* 
nîères ; pourquoi , après avoir creusé quarante à 
cinquante pieds plus bas , n'avoir point profité du 
produit des pftrties latéraks de l'immense espace ré* 
eemment excavé ? La régularité remarquable qui rè- 
{^e dans la dîspc^ition et les proportions de ces Ion- 
gués ouvertures latérales , ouvertures directement 
formées l'une au-dessus de l'autre; se raitache-t- 
elle ene£fet aux règles ordinaires derexploitation des 
carrières^ et ne nuit-elle pas^ au contraire, à la soli- 
dité des étages supérieurs, en laissant, par suite de 
la régularité de ces vides , peser toute la masse du 
rocher, sur un seul et inéme point? quelle eût été , 
eii outre , i'utiKté probable de cette même symé* 
trie ? mais encore une feis , l'objection principale 
qui s'élèverait contre le système en question, est sans 
doute la non-existence d^aucune espèce d'excava- 
tion , dans les 'parties latéraks , à partir du. sol 
intérieur, jusqu'au premier rang des niches ; car 
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celles-ci ne sont pas des ouvertures pures et sim-» 
pies , sans profoodeur et sans ramifications , mais 

bien effectivement , autant de passages étroits, qui, 
en communiquant Tun avec Tautre ^ forment au- 
tant d^issues intérieures , dans cette inexplicable 
labyrinthe , qui peut être regardé comme une ville 
doublement souterraine. Si les pierres, retirées de 
cette prétendue carrière, avaient pu compenser des 
travaux si immenses , pourquoi aurait-on augmen- - 
té les difficultés et les frais, en creusant au loin ces 
routes souterraines, et en laissant intactes les par- 
ties même dont Texploitation plus facile , les eut 
diminué de beaucoup ? 

Dans plusieurs parties de son histoire^ et notam- 
ment dans ce qu'il dit sur la ville de Palâzzolo (i) , 
Fazzèllo, sur la foi des auteurs les plus respectables, a 
parlé d'un assez grand nombre de cavernes et de 
grottes souterraines, dans lesquelles ont été trouvés 
des cadavres gigantesques, qui ne peuvent avoir été 
que ceux des premiers babitans du pays , je veux 
dire, les Sycans, connus sous les noms plus fabuleux 
qu'historiques, de Cyclopes et de Lestrigons \ peu^ 
pies, sur la taille extraordinaire desquels, les au- 
teurs sacrés et profanes , se sont réciproquement 
accordés. L'historien en question fut témoin ocu- 
laire (2) de la découverte de plusieurs de ces mê- 
^■■■—■—^i"^"—"^^-"-""»-^^— ■■-•"■— "^^■■■••"■^"""■■"'■^"'■■^^~~~"~"'~~~^^"~ ««■.^«i— • 

(i) Fazzèllo. De Reb. Sic» Dec. L Lib. 10, cap. 2. 
(2)Id. , Ib^d., lib. I, cap.. 6. Quoique rempli 
d'idées superstitiet^ses , cet ouvrage n'en est pas moins 



AUX RUINES DE SÉLINUNTE. 3a5 

mes cadavMs , dont il posséda des ossemens. Ap«^ 
puyé de. ces témoignages^ et ne poavani rakon* 
nablement meure en doute des faits atleslës pa# 
une foule d'avAears , soit aaciens , soit moderne ; 
Ii*ayan4 surtout aueune espèce de luniière, à Yé* 
gard du genre d'habitations de peuples dont To* 
rigine louche de si pi^ès au berceau du meode;- 
(|ueUe invraisemblance y aurait-il à supposer ici, 
que cette ville souterraine fut du nombre de cellesi 
que ces mêmes auteurs n'héaitent pditit à donner 
pouc asile aux firemîefs babâiams de la Sicile:, dana 
ces temps de bari^rie et d'ignorance , où le nom> 
même de rafcbitectujre était «acore ignoré dana 
cette île ? et , s'il est vrai de dire qu'en des tentp» 
beaucoup plus près de nous, des populations entières 
se creusèrent, ou du moins, vécurent dans des 
villes également souterraines ^ pourquoi paraîtrait- 
il étrange qu'un peuple ignorant et barbare eût 



la meilleure histoire dé Sicile, et ceut qui con- 
naissent le pays y ne peavent que veàidre justice 
à l'exactitude de l^auteur, pouv tout ce qui tien^' 
aux faits positi6. Quant à sa bonne fioî , il suffit- 
de lire une seule page de l'ouvrdge, pour en être inti- ' 
mement convaincu ; et quoi<|ne écrit depui$ plus de troisi 
siècles, le tableau que l'auteur a fait de son pays 
est encore un tableau fidèle. Une traduction de cet ou- 
vrage , faite par un écrivain , qui cQunaltraît lÂen lé 
pays, serait un travail précieusj et qui ne pourrait 
manquer de réussir. • 

11. .20 
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fait dès^lors, par nécessité^ ce que firent ensuite, par 
•terreur ks Chrétiens du siècle de Néron, de Dotni- 
lîen, de Trajan, d'Adrien, de Marc-Aurèle , de Sé- 
vère el -de quelques autres ? Sans attacher à cette 
idée plus d^imporlante qu'elle netnérite, je ne la 
orois pas dépourvue de toute espèce de fondement^ 
et dans la oarrièrequej exploite , il en est de plus 
iiDprobables>. Au reste , à s'en tenir au rapport de 
mon muletier., dont l'autorité raut ici , pour le 
nioins^ celle de Diodôrè de Sicile , sinon deCîcéron 
même,; ce lieu se nommerait Cave des Pampenâti ; 
nom qui , par parenthèse , est une preuve que les 
liabitans le regardent comme une ancienne ca- 
verne (i). 

CAnicA. Le Lygus. Macuàbb ou Héi^aclée. 

Nous laissons ici sur la gauche , la petite ville 
de Siculiâna , qui , selon Cluvérius , occuperait 
le site de l'ancienne Canîca. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'est que la ville moderne est a peu de di- 
stance du fleuve de ce même nom, aujourdHiui 
connu sous celui de fleuve des Cannes'. Non.Join 
de là , et après la traversée du fleuve , j'aperçois 
l'embouchure du célèbre Lycus ou Halycus , au- 
jourd'hui* le Plâtani -, ce fleuve, que Timoléon dé- 

\ 

( i ) Le mot caua , en sicilien , équivaut , en effet , 
• aux mots ciweme^ crotté. Vof- Pasqualîno. Dizwn. 
Etjmi Sicil. Art. C«wz, ' 
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signa jadis pour limite , au territoire des Carthagi- 
nois et des habitans de Syracuse (i), est, ainsi que 
le Therras et l'Hymère [la Giarr^à et le Grand- 
Fleuve] , uu des plus, grands fleuves de Sicile. 
Sur la rive gauche du Plalâni , est une espèce de 
bourg nomme , je crois , Capobiânco , et qui oc- 
cupe aujourd'hui le site de la fameuse Hëraclée (li), 
Tancienne ville de Mmçs, bâtie par les Cretois 
après la mort de ce dernier , quatre mille ans après 
la création du monde ^ selon le calcul d'Eusèbe , 
qui savait sans doute à quoi s'en tenir ? Cependant 
Diodore , en parlant du voyage de Dion à cette 
même ville , dit positivement que ^ long.-temps 
avant cette expédition de Dion , la ville ftvait été 
fondée par Minos même, à l'époque ou les persé- 
cutions par lui exercées contre Dédale, obligèrent 
celui-ci à se réfugier, à la cour de Cocale, roi 
de Sicile (3). Tout cela est très^clair , sans .doute , 
et tout cela est très-prouvé; mais en supposant 
même , qu'il y - eût ,encore; ici .quelque erreur tde 
calcul \ soit que la ville ait été construite avant ou 
après la mort du roi de Crète ; il n^en est pas 
moins vrai qu'dle le fut en effet ; que d'abord elle se 
nomma Machare (4) ) qu'ensuite elle prit le nom de 

(i) Plut. InTimol. ^Diod/Bib.Hist. lib. 16. 
— PolyB. Hlst. lib. I . 
(2) Diod. /ôc. cit. lib. 6. 
{3)ld.ylbid. ' 

(4)Ortolàni. Dizion.geogr'l^cktufQagg* cap. 14 , 



l 
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Minoa (i) , nom qù'dte changea de nouveau eoulre 
celui dHéraclée (^) ^ et que , dos imsûts d'Hepcnle , 
tombant de ckm&en chute , eckire Ses msins ée Fer* 
dinmid P^ , die n'^en en , pour-oda ^ ni phus fraî- 
che, ni fdusmbe. 

' Quant à Tidentité des lieux , je suis par&îte- 
ment traa^iile , «et bien que , lion contente d'oc* 
cuper , selon l'opinion commune , le site 4e Taci- 
cienne.Gela , la ville de.TerrAnèva^ dont il me 
semble avoir dëjà (>ai4é^ {yanrattDait avoir voulu 
ooéuper ahissi te site dé la pauinré Héraolëe; Hm 
que ses magistrats, pïus toâes qu'ërudits^, sans 
doute , niaient point hëaîte & eollocpier ce nom au* 
•dèssusd'uttè des portes (3) de la ville modecne (4) j 
-enfin, quoique ni plus énudits, ni plus sages, 
les souverains des Deus-Siéfles , Tuietit toujours 
nomâiée ainsi (5) \ je 'Suis , fe le^ répète , parfaite- 
ment tranquilké^sor l'identité des iienx ^ etroici sur 
quoi reposent ma tranquillité et ma conviction : 
Pompotiius Mêlai , Biodore , Straboti , Polybe , 



pag. i85. — Nibby. Itin.dsihJmm* ddUSki^ 
J^g- 87. 

(i)Diod, Tii^'-Lw, — Euseb. hoc, cit, 

(2) TiU'Liv, i2w/..lib. 4 . 

(3) Cette porte de Terranôva est celle ^i .coodiiit à 
Galtagirône. 

(4) Fazzêllo. De Reb. Sic. Dec. I, lib. Ç, cap st. 
, (5) Faavéllo. Zioc. cit 
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Glu venus , Ptdomée eiFazzèllo (1), tous gens 
qui aaveat leur aâkire , et qui , en lait de ruines , 
valcsl des magîsiarats et des- rois ; ce&auteuvs m'as- 
surent , dÀs^je , q«e rancieM9e Maefaave, Minoa ou 
Héraeke, élajt située entre Agrigente et Sélmunte. 
Or^ je suis moî-mème à mî-cbemin de Tune et Tau* 
tve de ees deofx villes ; \e vois ici né monceau de 
débris bien eonfiis et bie» sombres ; des pierres 
bien roDgéos par le ssmfs , en un mot , tout ce 
qui eoBstisue d'antiques et vénérables ruines ; et je 
me eroissufl^samment autorisé à conclure , que les 
magistrats et ïes pois en question , étaient de tris» 
tes anliquaÎFes^ que Mêla, Diodore , Strabon., 
Polybe , Gluvérius , Ptoloinée es Faazéltô Rem- 
portent ds' beaucoup sur eux ^ et qu^en&n , jusqu'à 
nouvel ordre , )e foule 1^ sol de la vile éa Minos ? 
Voici , au reste 5 la généalogie de cette ville si cé- 
lèbre. Je ne sais trop , ni quand ni comme ^ un 
certain Macbareus , fils d'Eole , et prêtre de son 
métier , lui donna d'abord son nom -, vinrent en* 
suite les Cretois et Minos , puis Bbrïens , Fun des 
descendans d'Hercule , d'où la ville retins définiti- 
vement le surnom d'Héraclée(3) , et qui , par suite 
de la vict<»re riemportée par son aïeul , sur Érjx y 
roi de File , dçvint maître à son tour du pays , 
et rebâtit ici une nouvelle ville 9 saur lea ruîuea de 

(<) /ûf., lùi'd. 

(7.) Herodot. ffÙL lib. 8. -- Pàsif. lib. 5 , 
cap. 2. 
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Minoa. Jaloux de sa richesse , les Carthaginois la 
délraisent ; Dorïeus la reconstruit de nouveau , 
et de nouveau les habitans de Ségeste rabattent , 
puis , tuent son fomdateiir ) elle passe ensuite entre 
les mains', des Sclinutatins , des Spartiates (i), 
de Denys de Syracuse (2) ^ d'Agathocle (3) , ty- 
ran de la même* ville, qui, pour la cinq à sixième 
lois 9 la prend, la pille et la détruit, selon les droits 
de la guerre , et la certaine puissance qu'il a reçue 
de son dieu ; enfin , la ville tombe entre les mains 
de Rome , qui la relève et la repeuple tant bien 
que mal (4) , quoique un peu mieux , sans doute , 
' qu'elle ne Test de nos. jours. Du temps de Thisto- 
rien Fazzèllo, on voyait encore, sur le sol, un assez 
beau reste d*acquéduc > quelques fragmens d'an- 
ciens murs , les ruines d'une forteresse , et deux 
espèces de grottes souterraines (5) :,on n'y voit plus 
rien aujourd'hui, si ce n'est un méchant village, 
peuplé de squelettes ambulans , parmi lesquels , 
force me fut de chercher un asile et un lit ; l'un 
fut le toit qui abritait nos mules ^ l'autre , la paille 
qui formait leur litière ^ . il me semble inutile 
de parler du souper ? ici , le choix des mets n'est 
jamais difficile ^ c'est le repas des patriarches ; la 



(i)Paiisan. lib. 5. * 

(a) Athen. Deipnosoph. lib. la. 

(3) Diod. Bib, Hist, lib. 20. 

(4) Cicer, In F'err. 

(5) Fazzèllo. De ReB, Sic. Dec. I , lib. 5, cap. a. 
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sioipHcité primitive ! quelques œufs et detmativai» 
froi^age : telle est, le plus souvent , la carte des 
Vérys et de& BeauviHiers siciliens* 

Nous nous remîmes en route }e lendemain , 
kmg-temps avant, le ^our -, car ^ bien que la ville 
de Sciàcca , où nous devions coudiejp encore , ne 
soit pas à plus de sept à huit lieues , des prétendues 
ruines d'Héraclée *, la difficulté des chemins qui , 
ici , s'ouvrent presque toujours à travers les mon* 
tagnes; et le passage continuel des torrensetdesfleu* 
ves qui abondent sur cette céte de la mer d'Afri-* 
que, ne pouvaient nous permettre d'atteindre le but 
désiré, qu'à la fin de ce même jour. A quelques milles 
au delà du Lycus (i), nous laissons sur la droite 
le petit bourg de Spàdaro ; et plus loin , nouspas- 
sons par Rîbera , Tun des plus vilains lieux de la 
route, quoique colloque, sur les cartes, comme une 
ville du second ordre. Le géographe Ortol^i (a) 
lui donne une population de 4>656 habitans? je 
u ai point vérifié le calcul; mais s-il fut juste , en 
effet, il faut que la peste ou quelque autre fléau ^^ 
aient' fait ici de grands ravages ; car les rues me 
semblent désertes , et les maisons déshabitées ? Le 
même auteur la dote aussi d'un grand commerce 
de blé , de vin , de riz et d'huile 5 ces deux der- 
nières branches de commerce peuvent effective- 
ment y fleurir , car on y voit plusieurs risières 5 



(i) J^qy. ci-dessus, pag. 3o6. 

(2) Diz, Geogr, délia Sicitia^ ari. Rîbera.. 
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et 9 comme par toute la Siciie , «ne prodigieuse 
ifuamtié d'olivî^s^ mais , quant aux deux premîè* 
res , le géographe fieiUen les a créées , sans doute, 
de sa toute-pnissaiice et autorité d'auteur? je* ne 
puis pas parvenir moi-même à y disUuguer us 
épi , ni un seul plant de vigne! Ici, on tra« 
rerse iHjrpsa , ou bsa de Pline , aujourd'hui le 
Bèlice, ainsi nommé d'un château. construit par 
les Arabes , sous le nom de Belidh (i) ; ckateau y 
dont les ruines mènw» oia disparu ; par suite du voi* 
siuage de. ce fleuve du territoire de Sétinante , les 
anciens lui donnaîem aussi le nom de celte der*- 
nière ville (2) ; on 7 pèdie un grand nombre d'a- 
loses et d'angttâles , que Ton dit excellentes , mais 
do»t )e n'ai point goâté. Au reste , ce même fleuve 
* est également cité , sur la carte de Zannôni , sous 
le nom de Calaiabelléftta , nom que les Siciliens 
écrivent et prononcent Calatabi]lè4.ta , qui lui vient 
de la vfUe de ^e nom , située à quelques lieues au 
delà 9 et qui , ^don Br/a«efaart , cité par Pas- 
qualtno (3) , serak »un mot purement phénicien , 
qui signifierait mrx ^ueramm^ château des chèies \ 
espèce d'arbre dont \e& montagnes voisines sont 
abos^Umment pourvues* 



(i) Pazzéilo. DeBeb, Sic. Dec. I;lib. 6, cap. i. 
Pasijuâlino. Dizion, SiciL art, Belicc. 

(2) Diod. Bib, Hist. lib. 5. Strab. Geogr. 13). 6. 

(3) Loc. cit, art, Catalobillôua. 
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C'est lin peu en deçà de ce fleuve , c'est-à-<lire^ 
sur «a rive gimche^ que Cluvérius a placé les deux 
aociennes viUes de Piothia ou Plintis , et Inyctum 
•ou Imeum , vîUes que , sur k foi d'Hérodote , de 
Dtodore , de Strabon et de Pausauias , Fazzêl- 
le (i) colUque lai-mème , iart loin en deçà , c'eat- 
à^dve , vers le promontoire Paehynus. Sans vou- 
loir me m^er de la querelle de nos savans , 
je remarque seulement , que toutes les appa- 
rences sont ici en faveur des gros bonnets de Tor- 
dre ; puisqu*il est vrai de dire, que , depuis Héra<^ 
dée, jusqu'aux tliennesde Sélinunce, Taotiquairè 
le plus fin ne découvrirait pas Nombre même d'une 
wille en ruines ! Au reste, contre toute attente , 
j'arrive d'assez bonne heure à Sciàcca, pour visi* 
ter un peu les murs ou naquit le bon et crédule 
Fazzêllo , et , surtout , pour rendre mes devoirs à 
saint Calègero, patron de sa ville natale. 

SciAccA , ou Thermes pes Sélisuittins. 

C'est quelque chose sans doute pour un bum- 
ble et pauvre ermite, d'avoir été chargé par Tapétre 
saint Pierre, d'exorciser les gens possédés de Tes- 
prit malin ^ d'avoir fait dans ce genre des milliers 
de miracles ; et d'être mort en odeur de sainteté , 
dans le fond d^une caverne bien profonde et bien 
sombre ? mais tel est , trop souvent , le prix des plus 

*'^ ■ !■ » ■ I I llllll ■ I ! ■ P II ■ ^ ■ ■ ■ ■ 

t 

(i) Loc. cit. Dec. I, lib. 5, ca 



*•..' 
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belles actions, comme aussi des miracles les plus 
dignes de remarque^ que leur célébrité serait bien- 
têt éteinte , si quelque circonstance beureuse n'en 
propageait le souvenir, dansTesprit des pieux fidè- 
les ! J*ai moi-même un respect infini , et surtout 
une juste confiance -dans les faits miraculeux du 
sàipt ; mais j'avoue francbement , et dans toute 
Tfaumilitéde ma conscience, que je serais peut-être 
passé ici tout droit, si le sainte ses miracles et sa 
tombe eussent été , en effet , les seuls objets cu- 
rieux , qui eussent pu me détei'miner à gravir la 
montagne , témoin de si belles choses. Mais cette 
mcxitagne célèbre , à tant de titres , n'est pas moins 
Taliment deTesprit, que celui de la £oi^ et, avant 
d'avoir fait des miracles , elle opéra des effets natu- 
rels, qui, sans être aussi admirables , ne laissent pas 
que d'avoir leur utilité. C'est ici , en effet , et sans 
aucune espèce de dissidence ni de doute [ chose 
bien digne d'être remarquée ] , c'est ici , dis-jc , 
que tous les savans placent les anciens et célèbres 
Thermes Sélinuntins ^ or > n'en déplaise à mon 
lecteur , avant de me remettre en route vers le 
sommet de cette montagne^ avant de visiter, et la 
grotte et les bains , je le supplie de me permettre 
de parcourir un peu la ville» Tout en me faisant 
oublier la fatigue de la route , cette petite excur- 
sion nous montrera peut-être quelque objet curieux? 
au reste, libre i lui de me suivre, ou de m'at- 
tendre un ntoment à l'auberge , où je serai bientôt 
de retour. 
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Au ton sec et concis dont Borch a parlé dé cette 
ville et' de ses sources thermales, on croirait recon- 
naître la toucbe d'un homme qui y aurait été mjil 
reçu 9 ou qui y serait passé dans un moment d^hu- 
meur. Un peu plus loin, dit-il, en parlant de 
Girgênti , qui en est , toutefois , à plus de quarante 
railles [distance suffisamment grande en Sicile]; un 
peu plus loin , sur la même côte, est bâtie la ville de 
Schiacca [ c'est Sciàcca ou Sâcca qu'il aurait fallu 
dire ], l'ancienne Therma Selinuntînorum ^ pe- 
tite ville grecque , construite auprès des bains 
d'eaux minérales de l'antique SéUnunte. Les eaux 
n*ont rien perdu de leur ancienne vertu, et l'usage 
commun qu'on en fait les. a accréditées de plus 
en plus. Cette ville n'a rien de plus considérable 
que toutes celles de cette côte(i). 

Voilà une des principales villes du pays, décrite 
et jugée en deux mots; cette ville, cependant, me 
parait mériter une mention un peu moins sèche , 
ne fut-ce même que par considération pour ce 
qu'elle fut autrefois ? Sciàcca fut , en effet , le 
berceau d'une foule d'hommes plus^ ou moins 
célèbres : le tyran Agathocle (2) , l'orateur Aristo- 
tèle (3) , le comédien Theleste (4), l'historien Faz- 

(1) Borch. Loc. cit, Lett. i5, pag. 33. 
(a) Diod. BibL Hist, lib. ig. 

(3) Ortolâni. Biograjîa degU uomim ilhtsiri dellà 
S ici lia. 

(4) fd., ibid. 
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sèlk) (i), le natttralkte Nôcico(2)| le médecin 
Invégés (3) , le grammairien Chiappûio (4) , le 
musicien Amodeî (5), le juriseonsiilte Antoine 
Virgilio (6) y et quelques autres , aoit parmi les aa* 
eiens, soit parmi les modernes, illustrèrent touri 
tour les murs où ils prirent naissance. 

On n'a que des demi-lumières sur les commen- 
cemens de ce^6 ville, que Pomponius Mêla nomme 
simplement Thermes^ nom, auquel Pline et Dio* 
dore ajoutent le titre de colonie grecque. Ge dernier 
bistorien nous apprend que ce £iit d'abord nn sim** 
pie bourg, babité par des potiers , Tnn desquels fut 
le père du célèbre Agatboele , tyran de Syracose. 
Ce bourg fut agrandi , par la suite , d^une colonie 
dont on ignore le pays et le nom. Eprouvant en- 
suite le sort des autres villes de la Sicile , la petite 
colonie passa comme elles, entre les mains des diffé- 
rens maîtres du pays. A l'époque assez récente oà 
les Normands chassèrent définitivement les Arabes 
de laSicile (7), le bourg fotentonré de murailles par 
les soins du comte Roger, qui y fit même construire 

(1) Fazzêllo. De Reb. SicuL Dec! I, lib. 6, 
cap. 3. 

(2) Ortolâni. Biogr. degruomini iîlustri di Sicîlia. 

(3) Id. , ibid. 
(/i)Id.,ibid. 
(B) M. y ibid, 

(6) Id. y ibid. 

(7) L'an io85. 
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une assez forte citadelle. &ifia, en 1 33o, Frédéric II, 
roi de Sicile , Itti donna le titre de ville ; et elle fut 
agrandie pftr Tempeceiir Qiarles-Quiat (i). Quant 
aux noms sons ksquels elle fut connue ensuite , 
je veux dire , SLâoca , Sicca ou Sciàcca , ces 
noms sont évidemment d'origine arabe, langue 
dans laquelle ils signifient ^5$nr9 , fente ^ cre^ 
%fas6e{ii) ; probablement, des nombr^ises cavités , 
des grattes naturelles et profondas, qu on tbvoax^ 
que 9 en effet, soit an pied , soit sur la pente , soit 
«nfin au sommet de la montagne qui la domine ; 
montagne dont )'ai déjà parl4 9 et dont \e parlerai 
plus amplement par la suite. 

Dans son étal actuel , Sciaoca ne manque pas 
d'assez beaux mfmumens publics , de 4)alais et ^ 
maisons pacticnlières , qui feraient honneur Wi% 
plus ^atMles villes. On y voit un .grand nombre 
de couvens et d'églises | dont quelque^unes, e% 
iiolamment la catbédiàle, dédiée , je crois, à sainte 
Marie Magdriame , et bàde l'an i5o3^^ par Juliette, 
fiHe dn comte Roger \ est on £>rt jbeau monument 
gotbico«-and»e* Deux couveua de Tordre des Do* 
minicains , Pnn <de aies et Tautre d'hommes , y 
furent construits par le père de Fazzèllo ^ et par 
cet historien même (3) *, enfin la ville possède aussi 
une université, deux hôpitaux, autant de montSi-de- 

(1) Fazzéll. De Reb, Sic, Dec. I, lib. 6, cap. 3. 

(2) Pasquâlino. Dizion. Etjm, SiciL Art. Sciâcca. 

(3) Faazéllo. foc. cit. 
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piété , quelques manufactures de salpêtre 5 et , ce 
qu'il y a de plus remarquable , des fabriques de 
vases, en terre cuite ^ vases qui , sans être peut-être 
aussi beaux ni aussi célèbres que ceux delà ville an- 
cienne , en rappellent le souvenir , et prouvent que 
l'industrie de ses nouveaux babitans offre encore 
quelques traces de Tindustrie de leurs pères. 

li'historien que je viens de citer, cite lui-mê- 
me (t), comme témoin oculaire, un phénomène 
assez remarquable. Le 11 août i536, une femme 
de cette ville accoucha d'un enfant qui avait trois 
corps , trois têtes , six bras et six jambes. Cet eur 
fant criait et pleurait, et tétait avec chacune de ses 
bouches, comme un enfant ordinaire. Il vécut 
jusqu'au i3 dû même mois ; et , ce qu'il y a de plus 
remarquable , c'est que la destruction de ce triple 
corps ne s^opéra que successivement, et à quel- 
ques heures d'intervalle ^ l'un mourut le matin ] 
l'autre, vers le milieu du jour; et le troisième, 
au coucher du soleil. Le bon, Fazzèllo su8penc^ 
là son récit; et il oublie, de nous apprendre 
la chose la plus intéressante , je veux dire , ce 
que devint ce triple corps, et s'il fut ou no» sou- 
mis aux recherches anatomiques ? 



(1) Fazzèllo. /oc. cit. 
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MonT Crobïos. âhciess Thermes. 

SciAGCA , comme je Tai s'uffisamineiit fait enten- 
dre , dut jadis , et doit encore sa plus grande ré* 
putatibnà ses deux sources thermales, dont les unes 
sont propres aux bains ordinaires ; et les autres ^ 
aux bains de vapeurs. Ces deux sortes de sources 
sont situées sur le mont Cronïos , au pied duquel 
la ville moderne est construite , et qui est cdnnu 
aujourd'hui sous le nom de Calôgero y du saint qui 
y vécut , qui y fit maint miracles , et enfin , qui y 
est- enterré. 

Âpres avoir parcouru la plus grande partie de la 
ville, je revins à mon auberge; et, tandis que mon 
souper s'apprêtait , je pris un nouveau guide , et 
partis pour gravir la montagne. A peine en eûmes - 
nous gagné le pied, du côté delà mer, que nous fûmes 
comme enveloppés d'une fumée assez semblable 
à celle des étuves ordinaires , à la diiTérence près , 
que celle-ci me parut fortement imprégnée d'une 
odeur acido-«ulfureuse. Au bout de quelques mi- 
nutes de marche^ l'homme qui me guidait s'arrêta, 
pour me faire remai*quer quatre petites sources 
assez peu distantes l'une de l'autre, mais fort dif- 
férentes en efiet, et qui jaillissent ici de dessous terre, 
par des canaux que la main de l'homme n'a pas 
creusés. L'une de ces sources roule une eau sulfu- 
reuse , épaisse et d'une extrême chaleur. ■ Cette 
source est la principale -y celle qui valut le 
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nom de Tternies, à la ville même -, celle, enfin, que 
les anciens ccmnurent , d'abord , sous le nom d'£au 
SélinunUne(i). La seconde, surnommée aujourd'hui 
Eau Sainte , est légèi*ement styptiqve , e( moins 
sulfureuse que la première ^ ce qui fait que les ma- 
lades en boivent plus volontiets que de ceUo*ci. La 
troisième, que les gens du pays connaissent sons le 
nom sarrasin Rabbu'àaa, est encore moins impré- 
gnée de soufre : et on la boît paiement ^ quoiqn-av 
sortir de là source, cette eau soit pour unai dire 
bouillante ; enfin , la quatrième , située à peu de 
distance des premières , dn cèté d'Héraclée , roule 
des eaux tièdes et salées, qu'on prétend merveil- 
leuses pour la guérison des blessures. Uia fait 
particulièrement remarquable ^ est la nalui*e pétri- 
fiante des eaux de cette dernière source; eaii»tqiii, 
une fois parv«aueâ au pied de la montagne, y £cN^> 
ment comme unis vaste carrière de pierres npîrest 
dures ^ aiguës et poreuses , que je de pius mîeiui 
comparerqu'aux produits vokaniqueft, cotinussoui 
le nom de lave^-bo^rsouflées : carrière alimeniée 
sans cesse, quoique constamment exploitée par les 
habitans de la ville , qui en lirent de be«iix bloe^ d^ 
pierres, dont ils construisent 1^ veât^ €t les ar- 
chivoltes de leurs maisons. L'analyse de ces eaux y 
fait reconnaître une certaine onctuosité , qui sem^ 
bleraît indiquer ici Texistence d'une malière aai- 



(i) Strab. Geog, lib. 6. 
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maie ; cette même eau est tnès-chaude, très-trou- 
ble , et d'un goût très-salin. ' 

A peu près à moitié chemin de la montagiie , je 
remarquai, k la droite du sentier que je «iriVais, une 
caverne creusée naturellement dans le roc , et qui 
oflSre un écho extrêmement sonore. Cette caverne 
porte je nom sarrasin de Trajano. Plus loin, du 
côté qui fait face à la mer, j'aperçus, avec 'sur- 
prise, une espèce, de puits d'un^ énorme pro- 
fondeur, et d'une forme iriiéguliére, d'où sort, 
sans interruption , un brnït. d'une force.remar- 
quable. Ce même phénomène se retrouve dans une 
autre cavité, située sur le sommet de la montagne • 
mais, avec cette différence , qu'ici le bruit est en- 
core plus, violent, et que le gouffre, dont ilsort, 
seinble se perdre dans les entrailles de la terre ? on 
en est à chercher encore- la cause de ce phW 
mène , que les uns attribuent à des vents souter- 
rains ; et d'autos aui torréns (jm roulent dans le 
fond de l'abîme. Ifii peu plus au delà, et du côté 
du sud , est une pètièe église dédire à saint Calô- 
gero; et précisément au-dessous dééettë%Hse, on 
rema«i[ue trois 'différentes grottes;- également tail- 
lées dads Ife roc La première \ qui se présente est 
sous le nom du saint en question, par suite de la tra- 
dition pÔpulHire^ qui Veu«quës(m èbrps y ait été 
déposé. Cette grotte, de même que la.s.ecandfi., 
n'oflre rien d'assez remarquable , pour compenser 
la peine qu'on a pour y pénétrer , en se frayant' la 
route au travers des ronces et des piei^resqui vous 
^** ' il . 
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bouchetit ici le chcnsio* La troisième «si une 
ëtuve, ou baiu de vapeurs naturelles ; bain fameux 
dans rantîquit^i et qui présente encore quelques 
traits dign^ <}e remarqua. 

La partie intérieure de cette étuvé naturelle , où 
depuis tant desiècies Tespérance conduit la dou- 
leur, est erttourëe de sièges à dossiers , artificielle- 
ment creuses dans Tépaisseur du roc : ces sièges 
serraient anciennement , et servent encore aujour- 
d'hui aux personnes qui viennent chercher ici la 
SanXé , aux dépens d'une partie de leurs forces , as- 
sez ' promptement épuisées par une traaspiratîon 
excessive , qû'ùné chaleur au$si peu supportable 
ne manque jamais de produire. Sur chacun des 
dossiers en question sont gravés certains carac- 
tères , dont , à peine aujourd'hui , l'œil parvient à 
reconnaître la trace, FazizeUo, qui leç, vit deux 
cent soixante-huit ans envircH^ av^nt moi • ne put 
parvenir à les lire^j), non ps^ w^ine à savoir si ces 
espèces d^inscriptions avaient é\é éçrit^ en cara^*- 
t%re$ syriaques,. hébraïques, chaldaïques , grecs ou 
arabes ! Michel Savonarôlai qui écrivait assez long- 
temps avant lui, n'^n put déçpuvrir d^vati^ge Qi)y 
ei , siir une tra<Upop jfbrt mci^nne » piMiséa d? sSèete 
en siècle, d^w )d bQuchr^. d^$ ^ep^ 491 fays^ m 
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(i) Fawêllo. Defiei^ ,^iç. Pw. I, ijb, 6, çap. 3. 
(2) Savonarol. De Buln* AfU, Sioul, 
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croit communément que ce n'est point au temps, 
«dâls k la m*mde$ hoOimes , qn^il convient d'attri- 
buer celle perte ^ -et que , par des tnôtife également 
ignorés, lés anciens enfôns d^Hy})pocratèIès' auraient 
effacés à dessein. A la seule inspection des lieux, 
il est facile de reconnaître que la gf dtte'naturelle de 
ce bain a été artificiellement élargie par la suite. 
Au reste, la clialeur qu'on y éprouve n'est ni plut 
ni moins vive que celle des fameux bains dé Trî- 
tolî , aux environs de Naples ; et , de même que 
dans ceux-ci , les vapeurs caloriques s'c^happént 
d'une espèce de éavité située au fond même de fa 
grotte- , ^['' 

* Quant àl'idènlité des lieux, celle-ci résulté évî^ 

• * ' * J ' * 

deoiment d'un passage de Diodore , qui attribue )l 
Dédale la construction de cette grotte (i) y ccpimp 
aussi de la no.n-existenee d^aucun autre, baân.d(e 
ce genre f «t^*. toute l'étendue ^ du territai^ d^ 
l'apciemiQ iSâimJvite» Olioe «alirnt trop rfig»eitér 
la .perte des intpfif»tiQiitiigi1»i^>.1pî. mr .les lai^gtt 

â ► ■ * 
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(i),^4, S(£st^.lJH>^ S. , Voici. l^ propre» ^X]^i9e^^<^ 
de nMst4?riea^«e ;*!• Bédaie C^n^tl1aisï|;c, ^e^ie fi^ 
de SélilMiiite',. ^ «titiie , Û'^ ^t^il(f^i^^ vifÉm H 
diaude,'^'^ fcisait suer peu à {ifu.OKrà[.ftti t^éf- 
relaient : sueur, au moyen de laquelle ils se guérissaient 
de différentes infirmités , sans 'sou£frir nullement de 
l'action de la chaleur. » 
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des ii)alade$ ^ leur cooservatioa nous eût transmis 
sans doute, des lumières bien curieuses, sur un mo- 
nument très'Curieux lui-même ; et, s'il. est vrai 
qu-il faille* attribuer cette perte aux Esculapes du 
temps , ou peut di]::e que leur main nous fit , dès 
lors, autant d^ mal qu'elle nous en a fait par la 

suite. 

..... 

Fazzèllo place à la droite de ce même bain, 
une autre espèce de grotte infiniment plus jurande, 
et cette grotte existe en effet \ mais , quant au puits 
dont il parle (i), et qui , selon lui, devrait être 
situe sur la gauche, de celui qui entre dans la 
grotte ; il faut apparemment que cet énorme 
abîme ait été bouché depuis lui ; ou du moins , 
ie n!ai pu trouver ici. rien de semblable à 
la description fort intéressante qu'il en fait? ce 
feùîîs' aurait été d'une extrême profondeur , et na- 
^tyilémfe^t creusé dans Tintériéiir de la grotte en 
•^Ues^oti'v pltwieùrs individus auraient tenté d*y 
deietoadre.y àvèedes c<>rdes et des flambeans^^ la 
di^^dente-atirait d'abord été assér ffeti rapide \ mais, 
au bout d'un certain temps , iïs seraient parvenus 
à un endroit , d'où partait un grand nombre de 
Bdurc^sl; ce qiii; fcMiitatix eaux^qtiijaiAisSfti^nt sur 
^a*;^ tbuti^s Its parties latérales du rocher ; à 
4'0ail»>dtichiftnent d'unëibulé de V6ies-fl^«iterrâiues , 
'très^resse^nées^'trjès-hamide^^ tsè tlis^onibn'^ , 
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(i) Fazzéllo. Loc* cù* 
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et , Surtout, à 1a condensation progressive dé Tair ; 
les auraient rempli de terrear , et les auraient, 
forcés de renoncer à cette périlleuse entreprise. 
Ce récit de notre historien était une des raisons 
principales qui , en excitant ma curiosité , m*a- 
vaient moi-jxième amené sur les lieux ; et ce ne fut 
pas sans stratification et sans peine , que je parvins 
à m'assurer de l'inutilité de mes recherches^, à Té-^ 
gard de Tenlrée de ce formidable abîme, que 
Tbabitude , et , peut-être aussi , un peu de vanité , 
eussent pu me pousser k percer , autant qu*il eut 
été possible de le faire \ mais ce qui me surprit le 
plus , ce fut rinutilité des questions adressées à 
mon guide , sur Tentrée de cette catacombe , et 
surtout , de ne remarquer ici , aucune trace évi- 
dente d^un changement quelconque, qui , par suite 
de Téboulement naturel des parties supérieures y 
ou de quelques travaux des hommes, pussenè 
m^expliquer un peu cette étrai^e disparution ? Au- 
reste , je suis encore si convaincu de la sincérité 
de Thistorien en question ^ sincérité, que j^ai été 
souvent dans le cas d'éprouver et de reconnaître f 
que je ne doute pas de l'exactitude du récit , sans 
pouvoir toutefois m'expliquer lé changement sur- 
venu dans les localités mêmes ^ mais ce que je sais 
bien , c'est que si j'eusse été en état de parer au:x 
dépenses et, surtout, d'obtenir/ du gouvernement 
l'autorisation nécessaire, je ne, serais reparti de 
cette ville , qu'après avoir tenté, par tous les moyens 
. possibles , de retrotffer l'entiée du puits dont 
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parle FaesÀllo; découTerte, quin'esjgerait qu^une 
fbnilie ordinaire , et dont la réussite pourrait jeter 
beaucoup de jour^ sur la constructioii intérieure 
dea tkermes de Vaneienne Sélinuute ; thermes , 
qui , vu leur adhérence à la grotte en question , et 
las voies souterraines dont parle rhistorien , nW-^ 
frent aujourd'hui, selon moi^ qu'une tvès-petiie 
partie de leur exten^<Mi primitive ; car je serai» 
très-porté à croire qu'ici , comme dans les thermes 
de Trttoli , ces mêmes voies aboutissaient sans 
doute, h la source même des eanx ; et ^Hci èomme 
là y cette source continuée par Fart , était reçue 
dans un bassin, an centre d^une saller souter* 
raine? 

Forcé d'abandonner Thonneur de la découvert 
te y aux voyageurs plus riches et plus chanceux ; 
\e ressorts de la grotte^ plus lentement que je n'y 
àm entré , et poursuivis mon chemin sur cette 
même montagne , qui , comme une vaste chaudière ^ 
fiune et bouillonne autour de moi. Le seul obfet 
remarquable que î^aperens ensuite, ce fut une 
autre caverne , située vers Test , et nommée , je ne 
sais trop pourquoi, la grotte des Pucell^? Celle-ci 
ne parait point av<»r jamais servi de bain, et , tou- 
tefois, selon la remarque très-juste de FazsêUo, 
dUe en a toutes les qualités requises; puisqu'il 
est vrai de dire que , la plus légère excavation 
fiûte au sol , en fait facilement sortir une masse de 
viq>eurs «ilforenses ,' àu^î fortes et aussi chaudes 
que eetteg ie la grotte principale. 
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Ici , n^ayant plas rien à voir , je repris la routé 
de la ville , où les ennuis d^un assez mâchant gite 
ne contribuèrent [ras^ sans doute , it me faire ou- 
blier la p^rte de mon puits , et la vue de mes voies 
sottterrainjesl 
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RUINES DE SELINUNTE. 

Au bout d^une longue journée de marche , me 
Yoîci enfin sur lé sol de l'ancienne Sélinunte ; ville 
célèbre dans Thistoire des guerres de Cartbage et 
de Rome , en Sicile ; dont le nom , selon les anti- 
quaires, viendrait du mot grec selinon, acbe, 
plante qui abondait en effet , et abonde encore de 
nos jours, aux environs de cette ville, on plutôt 
de ses ruines. Sélinunte fut fondée par les Phé- 
niciens (i), à une époque incertaine. L*an du 
monde 4^^4) selon le calcul d'Eusèbe, cité par 
Fazzêllo (2) , ceux-ci en furent chassés par les ha- 
bitans de Mégare , sous la conduite d'un certain 
^Pammilios (3) , cent ans après la fondation de leur 
propre ville. Les habitans de Sélinunte eui^ent 
beaucoup à souffrir des agressions des Ségestans, 
leurs voisins (^). Deux cent quarante-deux ans 
après la fondation de leur ville, les Carthaginois, 
sous la conduite d'Annibal , s^emparèrent de Séli- 
nunte, et la livrèrent aux flammes, après avoir 
massacré six mille de ses habitans, et emmené 

j 

(i) Biod. Bib. Hist. lib. 14. 

(2) De Reb. Sic. Dec. I, lib. 6. cap. 4- 

(3) Thucyd. HisL lib. Ç. 

(4) Id. ibid. 
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ks autres avec eux, en qualité d'esclaves (i). Quel- 
ques années ensuite, Hermocrate , de Syracuse , 
rassembla le peu de ses habitans échappés au car- 
nage général , par la fuite ; et releva les murs de 
leur malheureuse ville (2). Enfin,àrépoquedela 
dernière guerre punique, dans la 129'. olympiade, 
c'est-à-dire environ deux ceàt soixante-quatre ans 
avant notre ère , Sélinunte se déclara en faveur des 
Romains, et leur envoya même des recours contre 
les habitans de Syracuse (3). Cet abandon de la 
cause commune , ne parait .pas Favoir préservée 
des. malheurs qui accablèrent les autres républi- 
ques Siciliennes , puisqu'au temps de Strabon 
même , qui écrivait sous le règne d'Auguste , c'est- 
à-dire , dans les premières années de notre ère ; 
Sélinunte n^ofTrait plus déjà' qu'un monceau de 
ruines ? A la véf ité , peu de temps après la prise 
de Syracuse , vers le milieu de la seconde guerre 
punique, elle ressortit encore de ses ruines 5 
et , sous le titre de colonie romaine , obtint de 
grands privilèges du sénat ; mais elle ne fut alors 
que Tomlaf e de son ancienne gloire , et son nom 
seul lui resta. 

Les tristes restes de cette ville sont épars çà et 
là , de nos jours , sur le rivage de la mer d'Afrique , 
non loin de la tour dite, anciennement , des Li- 

(i) Diod. Loc. cit. Pauzan. lib. 6. 

(a) Jd. ibid, 
. (3) Jd, ibid. 
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pûki,(t)j et aujourd'hui, d^s Palici^ au centrt 
d'un petit diatrict , counu sous le nom de la Mari* 
nèlla ou Piliers des Gëaut8 (») \ Mazzàra, ville de 
la c6te occidentale , à peu de distance de Séli* 
uunte , et dont je parlerai par la suite , a long- temps 
disputé au district en question , Tbonneur d*a^oir 
été Tancien site de eetle même YÎBe^ et ce ft*est 
que rers le milieu du seisiime siècle^ c'est^-dire^ 
en iSSx, que Thtstorien FazzèUo (3) cemJnuit 
airec juste raison. Une prétention , privée de toutâ 
espèce de fondement *^ et , sur Tautorité de Strabon^ 
de Ptolomée , de Pompoiiius Mêla v à» Pline et de 
plusieurs autres , démontra jusqu'à réviden^e , que 
ks ruines en question , ne purent appartenir qu^à 
la ville des Phéniciens. On lit, en efiet, dans 
Diodore,*un passage assez positif » sinon pôtc^ 
prouver Tidentité de celles-ci , du moinfe pcmr ren- 
verser de fond en eomhle le système de tous ceuls 
qui s^étaienl obstinés a conftmdre les de«x der-> 
nières villes : Annibal y dit-il , ayant pris avec lui 
quelques troupes i la. solde deshabitans de Ségeste^ 
et des autres confédérés , partit de Lilybée , et S9 
dirigea vers Sélinunte ; arrivé au fleuve Mazosarus» 
[Mazzara}, il s'empara d'une place forte , qui était 
sur les bords de ce fleuve* Ensuite, s'étant approché 
de la ville, de Sélinunte y il divisa toutes ses trcm-^ 

(i) Fazzéllo. De Reb. Sic. Loc. ci{. 

(2) Biscarî, Ortolâni , l^ibby et les autres^ 

(3) Loc, cit. 
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pes eu deux parties ; et commença à donder l'as- 
«aùt à la ville ^ doot il battit vigoureusement les 
murailles , avec des machines , montées sur six 
énormes tours , qu'il avait fait construire à cet 
éffiît(i). Il résulte de ce passage, .que la place 
forte que surprît Annibal , et qui était située au 
delà du Ma^aarus, ne peut être en effet que l'an- 
cienne Mazîarîs y qui y sous le nom de Mazzâra , 
occupe encore de nos jours le même site , que cette 
place forte n^était autre que la ville^ vers laquelle 
le Carthaginois se p^H'ta ensuite, et dont il ren- 
versa les murs -y et enfie que , comme aucun des 
anciens historiens et géographes n'ont placé , dans 
le lien en question , au<!^ne autre ville que Séli- 
Bunte ; il en résulte , dis-je , que les tuines doot 
nous allons parler nous-mêmes, né peuvent être, et 
ne sont en effet , que celles de cette dernière viUe ? 
Au reste^ Texpérience {oumalièi'e, vient encoi'e ici 
à Fappui de la vraisemblance historique et géogra- 
phique; puisqu^il est vrai dç dire, qu'on trouve 
assez souvent sur le site ca question , des mé- 
dailles de bronze et d'argent, qui portent d'un 
côté le mot de Selinontion , écrit en caractères 
grecs , avec la figure d'ua serpept aUaité par une 
femme ; et de l'autre , la figure d'un chien. 
Quant à l'époque de la destruction totale de cette 
ville , la première dont les Sarrasins s^emparèrent , 



s 



(i)Diod. JJtô. Hst. lib. i4. 
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rhistorien que je viens de cker , rattache le faît 
, à Tinvasion des Normands , qui , selon lui y la 
détruisirent de fond en comble , après en avoir 
chassés les Arabes (i); d'où il résulte que la 
destruction complète de Sélinunte, se rattache elle- 
même à une époque aussi récente que la fin du 
onzième siècle; et que les Normands d'alors , ne le 
cédaient , en barbarie , ni aux Sarrasins , ni aux 
Vandales , ni aux Goths ? - 

Vainement, parmi les tristes ruines de cette 
viHe célèbre , cherche-t-on aujourd'hui la preuve 
de son ancienne magnificence ! ces ruines qui sont 
couchées , çà et là , sur la cime et la pente de deux 
petites collines , qui s'étendent insensiblement jus- 
qu'aux bords de la mer d'Afrique 5 mer qui , sur 
ces malheureux bords, apporta si sauvent leurs 
avides spoliateurs 5 ces ruines , dîs-je , ne consis- 
tent que dans celles de trois temples , d'une des 
portes de l'ancienne ville , de ses murs , et enfin 
de quelques édifices , qu'on suppose avoir été les 
maisons des habitans mêmes. 

Premier Temple de SéUnunte. 

Le premier des trois temples , celui qui est au 
levant, ne conserve aujourd'hui qu'une seule er 
unique colonne , formée par quatre énormes btocs 
posés & vif l'un sur l'autre -, la corniche et l'archi- 



(1) Fazzéllo. Loc, cit. 
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trave gisent à terre 5 celle-ci paraît avoir été for- 
mée de blocs qui n^ont pas moins de vingt - un 
pieds de long , sur sept de large ; ûeMx de ces 
énormes masses formaient Tépaisseur de ce même 
architrave. Plusieurs autres colonnes non canne- 
lées , et qu'on suppose avoir appartenu au porti- 
que y sont également sur le sol \ celles-ci n^oot pas 
ihoins de 10 pieds i pouce 4 lignes de diamètre. Plus 
loin ^ont des fragment de colonnes cannelées, qu'on 
croit avoir été placées aux quatre angles des por- 
tiques. Des mesures récemment prises ont prouvé 
que ce temple , de mèmëi que les' deux autres , 
(Stàit un carré long^; sa longueur; prise sur les 
fondemëns qui existent en partie , était de 87^ 
j^ieds 4 pou^e$ , et sa largeur de j 36 pieds i^ 

pouce^ ^ lignes/ * ' 

■ - _ • • ^ ' .. . ■ . • 

. Secpnd Temple, de Sélinunte. 

r • - - - . 

Â dix ou douze pas du premier temple, on en 
remarque un autre , qui , un peu moins dégradé', 
offre du moins encore le fût de trente-six colonnes 
cannelées ;et smis^base , d'une seule pièce y- etj&Ius 
ou moins bièb cott0tiivées.'. Ces colonne appav-* 
tenaient ^étidetnnietit au portique intérieur ; elles 
sont -un peu moitié grosses que celles' du premier 
temple y la lôngueur-die- cel»i-ci est de i6jS pièdp 
8 pouces 5 sa largeur , de- 74 pieds 8 . poucte's; 
M ;* le $ oubâsseJBient de Tédificé existé en cnticri 
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Troisième et dernier Teniple de Seliaunte» 

En revenant un peu ici , vers Fouest , et à 
peu de distance du premier ., on voit les ruines 
d'un autre temple, qui^ P9?r. tout témoignage de 
son ancienne splendeur, ne conserve, aujourd'hui 
qu'un seul et unique pilastre , qu'on croît avoir 
appartenu à sa nef? tout le reste est détruit , ren- 
versé sur la terre I ou e/itièrement disparu, hes 
restes du soubassement ont donné lieu de croire 
que ce temple , plus graijLd que le second , mats 
moins grand que le premier , avait :îa5, pieds 
j pouces 8 lignes de long^ sur 68 pieds 5 ponces 

4 lignes de large.,. Il est j^ijitile :d'a jouter que 
chacm de c^s édifices est d'ordre gi:é^o - sicuie. 
Au reste ^ l'absence absolue de lotîte anl^ 
espèce de ruines spr le site occupé par ces trois 

temples , a- faîtconjeotôr^v**^* ^^^"^ quelque rai- 
son, quHls s'élevaient jadis hors des ifiurs de Séli- 
nunte. 

Aût;ïies Kviwes. 

ij^sSBZ peu satisfaii da,fçuÂt d<»,rme9apeit»ies^ f^ 
eomptant moins encore. sur/L'ioil^^d^cbQseft qui 
me restaôcBitÀivoiry ie m'él0igMi'âe'<»9 débm^î^r 
fiocmes V et suivis trîstementfil^ pm^ia mop.suiifk:» 
qui, après kn'^avoîr-iûi.d^tewdiper'kt e0lHo!$;:.Qt 
s'être dirigé Sreips ^sudto^^ai ^ .^'arrêta briisq^ier 
ment au milien d^'une vaUie:pirftC^P9)44^,p€^r.me 
faire admirer d'autres monceaux de ruines , plus 
confuses et pi us dégradées encore que lés premières; 
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^ que^ 9elon une leçon préparée d'avaoce, 
3 ne manqua pas de me donner pour les rester 
ée k ville même. D6 là , il taé conduisit vers 
te port , ou plutÀt , vers quelques ibndemens 
ëidoinnes , quelques débris d'anciens escaliers , qui, 
à ce quMl m'assura , dépendaient de la por^ itA-* 
me , porte qui , menant du port à la ville , aurait 
servi d'entrée au fameux Annibal , lors de la prise 
de Sélinunte ! Peu tenté de lutter d'érudition , avec 
un savant de ce genre , je feignis de l'en croire sur 
parole, et je me hâtai de le suivre , vers de nouvel- 
les curiosités. Celles-ci , par bonheur, se trouvaient 
placées sur la routcqu'il nous fallait suivre , pour 
achever cette longue et fastidieuse course ; et tout 
cela se bornait, à des décombres entassés les uns sur 
les autres , dont la vue ne vaut assurément pas la 
peine qu'il m'en coûta à les parcourir ! Toutefois , 
ces ruines informes ont donné lieu à des disserta- 
tions bien profondes , et surtout bien complète- 
ment inutiles 'j car , aux yeux de certains antiquai- 
res, décidés à rendre raison de tout , ces ruines ne 
seraient autres que celles des trois temples, situés 
dans l'intérieur de l'ancienne Sélinunte, et où les 
femmes et les enfans se sauvèrent, au moment de la 
prise de la ville , comme dans un lieu sacré , qui 
devait les défendre contre les outrages du vain- 
queur; temples, dans lesquels, comme Diodore 
le fait clairement entendre (i) , les soldats 

(i)Dîod. Bib.HistAïb. i3. 
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d'Annibal n'auraient fait', tout au plus , qae 
prévenir Tintention de leur chef, en brûlant 
à la fois les femmes , les en&ns et les temples ! le 
boucher carthaginois fut parfaitement secondé : 
tout fut consumé par la flamme ; les pierres même 
ont disparu. 
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VOYAGE 
DES RUINES DE SÉLINUNTB 

A DRÉPANUIL 

X/AS9 Tespace de deux k tcois lieue9 , cpii téptr 
rent les ruines de Sélinunte, de rEntelIa , d'An- 
tonin et de Cluvërius , aujourd'hui Castelvetrâno « 
petite ville du second ordi^e , et qui jie doit ,^ ^e^ 
doute , qak une seule et unique c^use, Iliom^ur 
d'être visitée par les vo]ra£;eu]fs qui , comme, mçj. , 
passent de Sélinunte à Mazzara : la nécessité d^un 
Ëeu de repos intermédiaire y dan3 Tespace de ces 
dei^c ou trois lieues , dis-je , on est constamment 
entouré de sites plus ou moins classiques j par 
malheur Içs contradictions^ assommantes des his- 
toriens^ des géographes et des antiquaires ne con^^ 
tribiient pas peu à détruire rillusiqn ; et i^ gran<db| 
souvenirs que celle-ci fait naître , sont effacés par 
cellesrlà ! c'est ainsi, p^ç exempt que, sur le^ol où 
Quvérius exhume et place le marais Gonùsa , Invf» 
cum, Pjnthia, Éleelhium , Legum et âaljcie*, 
Antonin n'exhume , et ne place rien lui-même ! 



IL aa 
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EhtBLLÂ ou CASTBLYETRÀira* 

lii petite ville de Castelvetràno passe générale- 
nveDt ,. comme fe Tai 4it déjà/ pour occuper le 
site de Fancienne Entella. Toutefois , par suite des 
opinions contradictoires dont je viens de parler, et 
qui , è tout moment , arrêtent et confondent ici 
Tespric du voyageur ^ Fazzèllo se récrie contre ee 
dernier système \ et de sa propre autorité d'histo- 
rien, de géographe et d'antiquaire, il donne le dé- 
inenti à l'Itinéraire d'Antonin , comme à la Câite 

• t'y 

de Cluvérius ^ et transporte Tancienne Entella , fort 
au loin , dans les terres (i), du côté de Marsâlla , 
ville dont je parlerai par la suite. ' 

Uqrigine de, cette ancienne ville se perd, pour 
ainsi aire , dans la nuit dès temps fal)VLleux , aussi 
n en reste-t-il pas une pierre, bn tait d orjgines his- 
toriques , le témoignagne d'un rroëte vaut , piarfoîs , 
celui du plus ^and histbrii^n 5 et , Silîus Iia- 
licus nous assure, qii fLnteila nit construite par le 
Troyen Ëntêllùs , ami et compagnon' d^Énèe (2) ^ 
çelui-lamèmis dont Virgile à décrit le combat , 
avec lé piigylîste Dar'ès '(3)V Dejpùis cette même 
époque , c est-a-dire , douze ^ cent neuf ans avant 
notpe ère , jusqu'au rétablisseinent de la répù- 

: . . » »■ * . tj • I ' • * '.'•'' 

■!■■■■ ■••^^■^««■■^■■■■^■■^^i^^Wi*'»— — p— — — — — w— ^i— ^— — M^»— — «— 
I 

(i) DeReb. Sic. Dec. I, lib. 10. cap. 3." 

(2) Sil. Ital. Poëmata^ lib. i4* 

(3) Yirg. AEneid. lib. 5. 
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blique , k Syracuse , intervalle qui comprend en-* 
vîron huit cent soixante-douze ans *, Thisioire se 
tait entièrement sur le sort de cette ville ; et -son 
nom n'est cité que dans le cours de Texpédition 
des Carthaginois en Sicile -, expédition' confiée â 
Haunon, contre laquelle les habitans de Corin* 
the envoyèrent, à Syracuse, un secours d'hommes et 
de vaisseaux , commandés par le célèbre Timoléon; 
et que les Carthaginois commencèrent par la prisé 
de la ville d'Entella , qui se rencBt volontairement à 
eux/puis,fut reprise ensuite par les Corinthiens (i). 
On ignore entièrement ce que devint cette ville 
dans les temps postérieurs ; et Tbn ne sait pas 
même, si TEntella détruite par Fempereur Frédé- 
ric II , qui en chassa les Sarrasihs , était , ou non, 
Tancienne ville d^Entella? Que de vides et de 
doutes dans Thistoire! Uénumération seule des 
faits douteux ou entièrement ignorés, ferait un 
assez gros ouvrage, et un ouvrage très-curieux. 
Ce qu'il y a de certain , ou du moins , ce que* 
î^assure , d'après ma propre expérience , c'est que 
ce territoire, quant à la qualité des vins qu'il 
produit,' mérite encore, de nos jours, les éloges que 
lui ont donnés Strabon et Silius Italiens. 

C^est dans l'église cathédrale de Castelvetràno , 
et non pas dans la collégiale de Marsàlla , comme 
Borch le donne faussement à entendre, qu'est placée 



(i)mi)à.£tbrHist.lïb.i6. 
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}^ ne dis ppf dç ]» %^ç, W%i4h r^f^e. dfi yii^^çi 
^ que , plw? m^^ à Br9p^9f ^pre^ , ^ç, iç^^ S«- 

ville dpwa i^JaWRÇe,» l* <?itSW s«Hl.ÇWÇ>»t 1^ l»^" 
çlg , et qui f^f, èjrç 9P^ptif a\î WV^tti 4es pf^- 

l^n^ de pli?« çf» pj^ de la ^q\p)isi)t^ 4?? graPîk °^' 
^ > et »»«fl« ^ applaTJi4i^ jnfgvj'à l'iflff ^çtipn ^e 
tojv^ lef^ ç^ï^f d^ ^oq sçns et dju gpût, de çj^e 

^'f, f 1^«RÇ?:. ? JRÇWP^» * Xnm et à >^plc8 , 1^8 
ÇMe%"4'oÇ»>',re 4e& PççgoVî^Ç. de^ AflfAfsi, 4|es. Ç\ç- 
ç^ , 4e«,S4^ti , df$ Çugljêlnui,, 4es ^aççl^liy , ^çs 
?^J1;l\<^ et 4^ Ç^% , 9|},t ej^tjèfçnjieijs <^^ 
la p^ce , %qf coniposit^ofls ipbiji^trR^ijses ^ ^ç/- 
^n<îfir Joaç^ift ^Ips^qi j 4ç içêl^p » dis-je , Iç} 
çij.YRfe8 draifl^tiqi^ de MAçgj.o, spçj^ ijjaîn^Baçt 
ignp^ës^ ^1^ «lilie» de S9jp pr^rç pajs.. ^ I qui 

ppflrrait s'en étQçi^^ , s)^, 4e, iji|(^ jo\iîS , .4 K»- 
ples même , le^ noj^s. de Q^s^i^ et 4^^afÇ|^ê}]Q 
n'ont pas ë^fé ^-ouyës dignes 4'étre gravés , ainsi 
q^ue quelques autres, à l'entr^p d'i^niç sf^lç(2),4jfji« 



(i) Borch. Loc. cit. lett. i3 , pag. 34- 
(2) Je veux parler ici du femeiu théâtre de San Câp> 
lo; car la manie hagiolofique, qui, dailis tonte l'Italie» 
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les murb rétéAtîrèbt si long-tenips cTe îéu^ cliant % 
naturel et sublimé ? inùrs , qui sembteùt s'ièionner 
mUMeé,d:èÙ^(6ték^riittè aiijoiirtrï^àj; ^oiis 
dëè àëcôf 3k iiiip^yiétiiebt bitËâr^s ! n^dh-seiîTemeut 
ta âV^îqu^ àd èôinpôsîieur ién qWéstïôn , jouit ëf- 
feètiVéïàebt â ffaptes dii privifége inoiiï, à%vé eite-' 
buiee ietiie iùr té tfeéâèrè royal dé S't.-tfeâries 5 noii^ 
lèûré&enï encore , rinfatuaîiôâ ^enériXè j^oûr ùiiô 
itiiidj4tie l^ui À'en est pas tiké [bal^ Tè cMni est l'ès- 
Mck dit îk tkijsi^^ùé , k le &ruft kkë côûstitué jpaè le 
cftâtit}; èétt^é tnïatuatièii té jette depuis Ibng-iémps, 
eût îm tnéàtre £éc6bdàirb (i) , là sedlé miisiqùé di- 
l^é de ce nôtti : mais il li^est pas îàn 'artiste , pas ûù 
àihateiir kiiëibè, (jjni dans tin concert; soit publie , 
$6lt])riië, èsitchkiiteraujourd'ItiLi; ùii morceau dé 
la i^lëiÛe Ècoleî Â mou rètoUir ll^aplés, me trbtivant 
iù tliéâtrè consacré i ceiie Vieille école , un jour ou 
I*6iî cliantàit, tant f)ièn que mal , Ta vieille musique 
dii Mariage Secret ; un petit bômmè, qui téutefèis^ 
Âe înahqiiait pas dWeilIe , ine demanda l>rusquifi'* 
ment le nom dé Tautéiir de céàe àntîqumOe t 

Il faut cependant rendre cette justice aux dif* 
férens ConserYatoireé de Naplés , que d'ajouter iei, 
qu'ils proscrivent en effet , comme essentiellement 
contraire aux vrais pilncipes dé Fart 9 la tota- 
hté aés ouvrages du compositeur en qioestion ; 



» » ' 



^oâiiii^ ëà sôôT^îWné, "î^iU jàunûe, clu^jë» coUo(|nf 

{t)Ufenmiuémmmm^ 
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mais il n'en est pas^moins certain,. cpi'une.fo» 
sorti de ceué école , si célèbre jadis , en talens 
remaquables ; le jeune artiste ,, réduit à travailler 
pour vivre , est forcé , en dépit de luirmème , 
comme en dépit des règles de son art , de se ployer 
au mauvais goût du siècle; de sacrifier. le na-: 
turel au bizarre , l'expression au bruit , la grâce à 
Tafiectation ridicule ; qu'il est forcé de faire de son 
orchestre un parc d'artillerie \ de son théâtre, un 
champ de bataille; et d'étouffer rossiniquement 
la voix de '.ses chanteurs, sous les. coups redou- 
blés, des tambours , à^s trombones , des fifres , et 
deis cloches ! Il résulte de ces remarques , que le 
goÀtde la bonne musique est à peu près perdu en 
Italie même, et -particulièrement à Naples ,. cette 
ville qui en fut si long-temps le berceau ! et qujB y 
fourvoyé dans sa route , et s'éloignant de. plus en 
plus du but ^ Tart, privé désormais des grands prin* 
cipes qui le soutinrent , ne tardera pas â rentrer 
lui-même dans Toubli, qiû recouvre, déjà, le nom 
et les chefs-d'œuvre des, grands maîtres.. . 

Mazza&a. 

tàk ville de Mazzâra , qui donne son E|om à la 
vallée, sur la côte occidentale de laquelle elle est 
située , n'est qu^â une journée de chemin de 
Castelvetrâno« Si la similitude du nom » jointe :aux 
convenances locales , peut prouver l'identité d'un, 
lieu y comment concjeiroir que.,' contre "l'aotorité 
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â^Attlonîb y de Clavérius, de FazzèUo même, et 
surtout cootre la vraisemblance;' comment conce*- 
Toir, dis'ie ^ qu'iio géogisapke national (i) ait you-^ 
lu cûlloqoer ici TEmpocinm^ ou marché des ha-» 
bi tans de Séliuunte , plutàt que de iroir, avec tous^ 
le MoMarum des Latins et des. Grecs, dans le 
Mazz4rm des modernes Sicdbes.? une opinion, aussi 
étcaQge,.exigeraiti peut-être qiieU{ue chose^ de plus,, 
qu^uoe a^riion pure etainiplèK 

Ainû'qtteje croi» L'avoir dit déjà', ht* petite viBe 
d»Ma2aèra e&L située* sur lacAte inéridionale du 
pays. AnnibaL (s)» s'empara de cette place , qui*, de^ 
son temps , n'était qu'un bourg , nommé Maza-^ 
ram, etipnotégé par une lorteressev L'an 8a6 de 
notre ère*, elle tomba an pouvoir* des; Arabe», qui 
l'agrandirent beaucoup, et lui' donnèrent lé non^ 
qu'elle donna eUè-même au reste de la vallée , dont 
dile^levimalois, etdont elle est encore la capitale^ ' 

Cett€^ ville- ne possède* pas^ un seul reste' de ses 
anciens monumens ; si ee n'est peut-être, ûms sar- 
cophages ornés de- baa-rdiefs-, d'un travail assez 
médiocre \ quelques fragmens de colonnes , ren« 
versés dans les rues de hi ville ^ et une tête de lion 

en marbre, à hpofted'unedes églises; enfin, dans 

« 

{x)Qr%6tàm^Dizioh. Gcagr. dell^SiciL^t. Maz^ 
(2) Diod. SiBl Bist. lHh 14. 
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un mvtfée appartenant, fe crois, k M- lecMite 
Grignâniv ka aenlea pièciea dignes de reinan|ae) 
<)QDsisiènt dsÉu ùtw. tèce de neiUMrd ^ et sortom , 
en An trèa*beav fose d'aDiètre , d'envitM si ]^edè 
4'fMMiees de liaut î «t dnté de bis-reHefs refiiré* 
séitattt des daèaux et des feuillages. Quant A la 
vîHe même , il fiiudrait ne pas Tawir vM > pour 
n-étte pèis tenfcé de là passer éûm sAence. Un géo- 
graphe moderne hd donne huit mille trois eeit 
tréilte-einq hâhiialsè , im liera de iiene de drcnit ^ 
et q«<i^Cto iftaisoné fort décentes : tenit eek jpent 
èlte û^vnd \ mais toèt oel» n'en fera jamais nos 
bdle tille. 

' €*èHki qùè naquit le fiimanx chevalier Anale; co- 
Gilprenède de là Sicile^ ëtast égâlemeoi la mcflfem^ 
lame ei le pins méshaél poëte de sort sempi ; et déf 
mènle que rameur de Jnba ^ il soutenait , à la 
poibtè de Tépée^ la t^puiation de ses vfars ! Ge tet^ 
riUe enfant d^ApoUon parc^olirut long-liâmps l'Ita- 
taUe , la Grèee et VAUemagne , distribuani çà ei là^ 
sur sa roole^ des eoups d*épée et des somela 1 

Toijà DÉ LA SlBTLLÎE. PsOMOl^TOliE LlLYBÉE. 

IJv peu au delà de oeue deiniàre tille^ sur la 
route de Marsâlla, on remarque le petit promon- 
toire Càpo Féro , qui *, selon FazxèHo , est le poifit 
de la Sicile le plus voisin de TEgypte. Un tiers de 
de hleuè )f\éh I6iil , è$i inkë Viëflfe iddt môéériie , 
qui s'élève au bord de la mer , et à qui les gens dtt 
pays donnent le nom dé Tdur <ib Ta il^ytlë , pat 
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«ttn^ion stm douté au »6]o\xt de là Sibjrnè de Cu« 
mes ^ i|Ui mourut, bu eâet ^ dâw lèâ ïntiJrè dé la 
tille ¥Oirine;EDfiny au bout d^ s^t 4 huit lieùès dé 
okémiu, depu% la tiU^deMasti^ra; où brrité àli fa- 
meifx prombnttiire lÀljkféè'^ Huli^ ftHreé de chaûger 
en Ma hkraafumi et iciaMii{iie ^ dbUtre utl iiom 
pffôeal^ tet bbienr ^ {i^eiid celui d'bne Mëeliante 
diapelle ^ dédiée ii S. B<}ë6 ! ce f^romôutoi^ fbhnè 
la ^Dtë ocoideiiaifo du triangle rittie. I^Hl &ut 
s'en rai^jj^orkir iàu tittnoigttag^ d^m ftliteifed i^éb^ra- 
plie(i), c\s)it de ce tniiiie liteU^ qtà'lUft cèrtalii Qtec 
iMMinié ausai StrabM , wshSi tu èi ct^ihpté les 
vaiÉsèatK ^1 dOltaiébt du poit <fe Cfirtîià^ëiCé 
fak s téfM par VàrrOb , SbKu et Fliîié ; liè )^i 
tàrémAtkteMJùtk^jâ^i ëA dMtë, ptii^ii'il est vrai 
èôHkè ijfUé 9 ^ôi^Ûè U |«f^é la plil§ MillAiite du 
c«rp ) ioit isiieo^ éblgnéè $ dfe quai^alliè & c(tiàhibte- 
ciwi KMéft, dëé c6t^ ta« l'M{t[{tiè ^ il paraît feehain 
cej^ildàiit i)M ^ itettè teSëbôltrè d'Uttelbtîètiié^ liààis 
iMriAimfasaAlÉâlttiéiltbUir^dn pëtil,âu air«dè 
FaiJHb (i) , tfffei'lMHNiSr dlëi ié célSHté prènkbh-. 
téll^é lié Rteit«H^ , aflfècii*a1iii{ cÂj^ l3Iïiib , bUr 
la côte bppdéia6 dé TAIH^. Ué port; feriiïé par 
la couibure septentrionale du promontoire Li- 
}ybée , était un des plus vastes et des plus 
beaux ports de la Sicile i iitA Véf^ôkifié où 



(i) Strab. lib. 6. 
{7) toc. Cit. Dec. 


I, 


10). 


7- 


y cap. I. 
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Charles-Quint achevant , en i538, ce que les Ro* 
mains avaient commencé long-*tampa avant lui ( i) , 
fut parvenu à le eomhler , en y faisant jeter 
d'énormes blocs de pierre (a). Ce port n'est 
plus effectivement qu'une espèce de mavais y 
où croupissent des eaux mal&isantes. Ce fat ici 
qu'Annibal débarqua , lors de son expédition contre 
la ville de Sélinonte , et où, fort long- temps. après 
lui , les Phéniciens construisirent, une ville à lâ^* 
quelle ils donnèrent le nom de Lilybée (3). Les 
habita^ de cette ville retinrent l€Naig<-tanps sans. 
Joute y les nvKurs de Leurs premiers parens ^ car, 
tout en donnant à leur ville Fépithète de çeptfois 
illustre , Cic^on (4). les traite lui-mèauB de &ar^ 
bores. Cette ancienne Lilybée est maintenant à 
quelques pieds au^^essons 4b sol, sur lequel s'élève 
la ville moderne de Marsàlla, dont le nom. , pnre^ 
ment arabe , si^ifie port de dien \ elle fut pendant 
long-temps la dernière demeure de la célèbre Si- 
bylle de Cumes, celle*U même qui, pour ne pas 
gâter le mé|jîer, préféra de livrer aux^flammes les: 
livres' dont Tarqjain-rAocieB, ne lui ofihdt qa'na 
prix fort au-dessoua de leur '«almu présumée. 



(i)PoIyb. A><. Ub. I. 

(2) Fazzéllo. De Reb. Sic. Loc. c»f. 

(3) Dibd. Bib. Hùt.Uh. 14. 

(4) la. Verr. 
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P01T8 DE LA Sibylle de Cumes. 

. • . . . ♦ 

. Oif. voit encore, sous Téglise de Saint>-Jean-Ba^- 
tiste , sjta^e 8|ir la partie la plus élevée du pro- 
montoire) le fameux puits dont les eaux avaient la 
vertu singulière de donner aux buveurs la con- 
naissance des événemens futurs* Par malheur, 
pour les princes et.l^s peuples » ces eaux précieuses 
sQi^t: entièrement taries, et les uns.çt les autres ne 
\oijent plus à deux pa& devant eux ! Au reste , ee 
monument,. dont la célébrité fait le sieul mérite, 
est une espèce de sonterrain creusé, s<mis Téglise 
* en, question >.et dans. Tune des parties duquel est 
construit un autel dédié au saipt Précurseur. Un 
peu plus loin est une source, dont Teau tombe dans 
un, petit, bassin circulaire^ pour, se perdre ensuite 
sous terre.. C'est à ce , souterrain , A ce bassin, et à 
ce^te même source, quç se réduisent toutes les cu- 
riosités de . l'ançî^nne Lilybée -y .cudosit/és , . aux- . 
quelles on peut joindre encore , quelques carrières 
aux environs de la ville ,;et qui, dans leur étal 
actuel , paraissent avoir été jadis la sépulture des 
anciens babitans. Biscari pite aussi une inscrip* 
tion punique , qui aurait été découverte, en i779t> 
sur le site de Moù'a, ville ancienne entièrement 
détruite, et qui était située dans une des cinq petites 
lies, qui croupissent maintenant â Tentrée du ma-> 
récage, nommé le port de MarsâlU ^ cette inscrip- 
tion , transportée aujourd'hui dans l'ancien palais 
du prince de Torremâzza, est. dans un tel état de 
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dégradation, qu*eus8é->je été moi-mènieeii état de la 
lire, j'aurais couru grandrisqued^yperdremoB latin! 
Si la nbtiTeRe iille ne possède pluà rien de Tan- 
cienne, dn moins est-elle ttàsez belle elle-même, 
pour ccMi8<der le vojFageur. Au nombre des cboses 
ijue Yj remarque , je ne citerai point is^a citadelle , 
sesquÀtre bastions et ses vastes casernes; tout cela se 
vent pàrtoiit ailleurs, et tout cela figuteràit fort 
mal dans un voyage comme te mien; mais je ne 
puis passer sous silice , la propreté très-remar* 
quable et la régularité dé ses rue^ ; lé vaisseau de 
sa cathédrale, dédiée i je hé sais quel saint , et or- 
née de tr^s-bellés colonnes , volées à je bè saiè quel 
aucien mcmûment? je citerai ^àleiiièât le cloclier 
d'une de s^aégVies, ou plutôt d'dn tféa couVens; 
clocber qui , qtioi qu'en dise un cei'taiii voyageur 
moderne (i), ne devient pas plus raisonnable 
avec le temps , et vacille encore de nbb fours ^ 
par l'effet de l'ébranlement des docbéa. 

Viirs VB MiasALLà. 

liÈ territoire de cette ville est un des plus fertilet 
du pays ; outre d'assez belles salines , mais moins 
belles cependant que celles de Tràpani , on y ex- 
j^toite aussi des carrières , d^un marbre qui ne le 
cède point , en dureté et en blancbeur , au fameux 
marbre de Carr&ra : ce pays abonde aussi en blé„ 



•^m 



(i) BoiA. iM. tU. ktt. î3, |>â£. 34. 
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en soude, en ImUç , eo cotop , et si^Umt en Tins; 
ceiix«<ci piMsm^, arec raison, pour les meiileors de 
la Sicile, lies ^^ais^ qjçA êàvept proiter de tout, 
im% ici ce qn^fls tinj^\_k Lisbonne , A Madère et à 
Bordf^ux : ils accapAnent tous les vins du pays \ 
Qt , p9r «aile de la préparation qn'ils leur donnent, 
ils p^irviençenti faire du vin de -M^rsàlla , un vin 
q^i se vendrait, et se vend effectivement a Londres, 
po^r du. Mad^àre de prespière qualité. Une seule 
xpilii^Q angUûse, sous là raison Wood-Hoiise et 
coqipa^ie, eat chargée de cetti&granc|e entreprise^ 
qui £iit i la fois sa fortune et celle ëe tous les ha- 
bîtawi y l^ ouvriers qu^elle emploie som, sans au- 
cune espèce de doute , les seuls qui gagnent ici de 
quoi vivrç* hcs caves de cette maison sont comme^ 
autant de villes souterraines ; et Ton n^ sait ce qui 
^t le plus digne de remarque , de l'immense quan- 
tité des tonneaux qu'eUea renferment , ou de l'or* 
dre et de la propreté qui y régnent? Que de branches 
d'industr^ , entièrement né^Sgées , si non même 
ignipr^s en $1^0^ , 9ffi:ent aux spéculateurs étran*- 
geics, despraduÂltiprécieus;, qu'ils vontcbercheri 
gr^n^ (b^is diP^ k9 colonies ou dans l'Inde, ec 
qmi spx^t ici 40Uft Iwr main ! car, pour rendre , ai^ 
C«99tiipl^, lont ce qu'on voudrait exiger d'elle, la 
terre ie ce pays n^at^end que la dràiande ; niais 
l'atusud depuis, deux miUe ans ! 

La ftriiVté na^celle de cette |erre eonfiond en 
€Sn effet 9 h$ caknk , et passe tous les exemples 
connus? il y. a tel canton en Sicile, qui, sans 
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antre eoltm^, que de jetei' la semence au hasard, 
sur un sol hérissé de cailleux et de pierres , et que 
la charrue n^ourrilpas depuis des siècles; centuple 
chaque grain semé. Assez éfeg/bh^/^/s'écriaîenf les 
premiers Grecs, qui vinrent habiter le pays.* On 
sait que la canne à sucre- et la vigne croissent ici 
d*elles*-mêmes y et'sans aucune ? ctihure ilenest 
ainsi de tous les arbres fruitieis des autres pays du 
monde. Le sel, le]9afran ,'la cannelle, les épiées , le 
coton , la soude, Talun « le soufre , Tor, l'argent, 
le cuivre ,. le plonsb , le fer , ' le salpêtre , les pierres 
précieuses , tous les bois de teinture , Tindigo 
mème^ toui ce qui croit ailleurs, croit, ou pourrait 
croître en Sicile ! i quoi donc attribuer sa stérib'té 
présente? lessnintstres napolitains tiennent seuls le 
mot de Ténigme^. 

VOTAGS DB'jVJÀmSÀLLÂ A DaÉPAlTUM. 

I 

Marsalla est» six lieues de Tancienne Dré- 
panum, aujourd'hui Trâpani; la route qui sé- 
pare ces deux villes ,' longe constamment les 
bords dé la mer d'Afrique ^ cette route , de même 
que celle qui va deMazzâra, à la première de ces 
deux villes , est une des moins montueuses de 
tout le reste de Tilé. Entre le promontoire Lilybée, 
et Drépanum , on a successivement en vue , sur la 
gauche , les iles plus ou moins grandes d'Éguse , 
d'Hiéra -, ou Siéra ;- de Probantia , Bùcina , ou 
Faviguàna^ de Marittimo, et* de Levànzo ; vien- 
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nent ensuite les fléi, dîtes les [Salines , et que 
les anciens connurent sous les noms de Didymcs et 
Thermysies , noms qu'il ne faut point confondre 
avec deux noms absolument séniblablést' donhéâ 
& deut des* lies Eoliennes -, et ^ au reste , la plu- 
part de ces iles furent jadis des volcans. Egusc , 
on la Favignàna , est la plus grande de toutes; elle 
a six lieues de circuit, et deux ports ^ Pun, du côté 
de Lilybée ; Tautre, du côte de Trâpani. On 'y voit 
un cliàteau*-fort , qui , comme tous ceux élevés dans 
ces petites iles, est destiné k renfermer les prison- 
niers d'état ; ce qui veut dire ici , comme partout 
aîlleiir^', leà hommes assez malheureux , pour do- 
plaâre a un ministre !Le terrain de cette lie produit 
de très-beau safran : oa y remarque un grand 
nombre de grottes , dans Tune desquelles se trou- 
vent d'assez belles stalactites ; Fauteur du diction- 
nairé géographique de la Sidle, prétend y avoir 
vu lui-même la farine fossfle de Wallêr- Ce rô- 
eher est entièrement calcaire. On y voit aussi une 
vaste tannerie appartenante i M. Pallavicini , de 
Gênés, à la fàmiHé 'du quel , Vile appartenait' aû^ 
eietmement. L'Ile ; dite le Marlititnô, n'a pas 
plus de trois lienes et demie de cirttût; sa for- 
teresse est réservée aux criminels d^tat^-au pre- 
mier chef. L^ile produit beaucoup^ de oàpres, 
et surtout d''excellent thym^ ce .qqi ajt^ire une 
grande quantité de mouches à miel , dont les tra- 
vaux font la principale richesse des habitans de 
Tile. Levanzo , la plus petite des trois , est entiè- 
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deux liçues çt demici ^Q 191^^* Ç'f^U $artau( 4^(W 
la première de çeç îlfs, je yp^^x (jj^^ d%mf ^ Fç^TÎ- 
Çnâna, que scr^pè^e, 1^ plq^ ÇW^e^^, |p l^nnçux «t 
inexplicable ph^nomèqç ^\;^f; ^^ ^qil, m\ ^nf 
la bàif de IVIessîoiç, «fti^l ^?^fi <li}^<Jï|(?s ^i\U:^ 
yartîes de la^ Sicile i phé^oii^^^^ç , ^i^e l^^ 6«i« d« 
çi^ys cpnnaii)sçQt sg^^ l?.«pm l>i?iar^^ d^ ^4^*4Ç?rr 
^d/ta, {(Bp Morçafici. ^tt-dç;9§u$ 4^ \f Piowtfv faé- 
ridionale dç lllç , v^ri5 V'ï^W^ ^® *^^ 1 Wl WP" 
ment où If ciel ea^t le jflyi^ «i^Iffî^ €* le plos Ç^ÇJ^ 
d'aiçur , a|>paraissent u^e ^Itiiu^^ ii^mbif^Ue 
de Çgures f^Q^jitiquç$ ^ qui , r^g^a c^ or^Çf 
de bataille , sç Uyi^nl T^qlvtellqp9jBi3^^ ^ Çf>P^9. ^ 
i'évanouissç^^ eji^ui^te d'çl^es-pa^es. 1^^ p^op^l^ 
des h^istoç^ens et géograp}if^ âji^ciUeijijs , aoit aoçi|et^ , 
soit modçj^nçX, ont pari4 4ç Ç« pl^^o^^e j Fip 
de ççs depjjiçriçCi) ^ élé iusqp'l^ ^jY^i^^^ç» ^9» «« 
spectacle ^iraçige a siqftvççt i^^nn^ la, (Wr9ÎM# 4* 
Tratpauî?, I>ç icfli^ les ^jçi^p^cç^çs qui ont éçrii aii^r 4% 
3içilç, B,9^çh est 1^ «ejol, qu^ je sji|clie, quin'^it r^ 
dit du ph^xjQwèw en qw^^^^r ^Jl^fP^ 7 ÇW'S 
m^ Tavoif yu (a^ 5 poflr i^çi^ , qvR qe l'ft^ 1194 pte 
vu qup lui, , il pi'e«|î biep pefç^sk d'ep 49#^- 
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(1) Massa. Sic. in Prospet. Part. 2, pag. 43o. 
(a) Birdbne. Loc. cit. létt. 4. 



« 

DRÉPANUM. 

VJjx ignore entièrement le nom des premiers fon- 
dateurs de Drépanon, ville que les Latins nommè- 
rent ensuite Drépanum*, et que , par corruption, 
les modernes nomment eux-mêmes Trâpani. Quant 
à Tétymologie du nom même , Thistoire qui , dans 
les temps anciens , emprunta si souvent les cou-^- 
leurs de la fable , c'est-à-dire , les idées supersti- 
tieuses du siècle ; et qui , plus souvent encore , 
confondit les faits et les dates ^ l'histoire , dis-je, 
remet de nouveau sur le tapis, le vieux conte 
de la faux de Saturne, qui, de même que le 
crâne de plus d'un saint de la légende , serait 
tombée en différens pays. Le lecteur se rappelle 
peut-être , que le grand Thucydide et une foule 
d'^autre avec lui , nous avaient assuré que la chute 
de cette même faux , fut l'origine du premier nom 
de Zande, donné à la ville de Messine , située à 
deux cents milles du' delà , à l'autre extrémité de 
File ? (i)Et voilà que, oubliant leur premier conte, 
les mêmes historiens nous assurent que la faux 
en question , tomba perpendiculairement de l'em- 
pirée , sur les bords de la mer d'Afrique*, et 
que , du nom de cette faux ^ la ville bâtie ensuite 
reçut le nom de Drépanon ?Le fait est que la cour- 



(i) F'qy. cirdessus, Tom« I, pàg. 171. 

II. p3 
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bure naturelle du promontoire qui forme le port 
de Tune et de l'autre ville , est la seule étymologie 
probable de Tune et Tautre dénominations (i). 

Au milieu des ténèbres qui pèsent sur l'origine 
de cette ville , Thistorien Fazzèllo paraît avoir 
porté quelque peu de lumière : il remarque que , 
par suite d'une ancienne tradition , et d'une inimi- 
tié plus ancienne encore , les modernes ha- 
bitons d'Érix , nommé aujourd'hui Mont Saint- 
Julien , ont coutume de donner aux nouveaux ha- 
bitans de Dréj>anum , le sobriquet injurieux de 
Grecs ; d'où l'auteur en question tire cette consé- 
quence , assez probable sans doute, que, de mêçie 
que l'ancienne Érix fut effectivement fondée par 
les Troyens ^ l'ancienne Drépanon fut probable- 
ment fondée par quelqne colonie grecque (2) ? 

C'est dans le port de cette ville que Virgile a 
fait, aborder son héros ; c'est là encore que , se- 
lon la fable du poëte , Enée aurait perdu son 
père (3) ^ c'est enfin à la vue de ce même port , 
que, sur le point d'engager le combat avec la 
flotte carthaginoise , P. Claudius Pulcher fit jeter 
k la mer les poulets sacrés qui avaient refusé de 
manger ; par la seule raison , disait-il , que , s'ils 
ne mangeaient pas , il fallait du moins qu'ils 

(1) Le mot grec zanclosy signifie faux; drépanon^ si- 
gnifie courbé en forme de faux. 
(2) 'Fazzèllo, De Reb. Sic. Dec. I, lib. 7 , cap. 2. 
(3) T^irg. AEmid. lib, 3 adfin. 
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bussent ! ce jeu de mots lui coûta cher : Je con- 
sul philosophe fut battu , et les dévots du temps 
n'en furent ni surpris ni fâchés. 

DeTarutre côté du port s'élève un roc à pîc , au- 
dessus- duquel est construite une petite forteresse 
fort ancienne, que Ton nomme la Colômbara. J'i- 
gnore si l'analogie du nom peut justifier beaucoup le 
rêve de quelques antiquaires, qui, sans aucune autre 
espèce de preuves, placent ici le site d'un Columba" ( 
rium ou tombeau ,qui aurai t dépendu de l'ancien tem- 
ple de Yénus-Erycine, temple dont je parlerai plus 
loin? ce qu'il y a de certain, c'est que Fazzêllo 
n'en dit mot \ et qu'en admettant le fait , il n'en 
serait ni plus ni moins intéressant , vu l'absence 
totale des restes de cette prétendue tombe. 

. Drépanum , au rapport dePolybe (i), était déjà 
assez considérable à l'époque de la première guerre 
punique , c'est-à-dire , deux cent soixante-quatre 
ans avant notre ère; le même auteur ajoute même, 
qu'elle fut d'un grand secours aux Romains , qui 
en firent une ville consulaire. Pline le jeune et , 
Cornélius Népos en ont parlé de même. Cependant 
il résulte de l'eidstençe actuelle des anciens murs , 
que Drépanum ne fut jamais aussi grande que 
la moderne Trâpani^ Au temps de l'historien Faz- 
zèllo, l'empereur Charles - Quint renferma- cel- 
le - ci dans de nouveaux murs (2) , qui n'ont pas 

(1) Polyb. fTw/. lib. i. 

(2) Fazzêllo. De Rtb. Sic. Dec. I, lib. 7^ cap. a. 
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moins de deux tiers de lieue de circuit. Â cette même 
époque, ou n'y comptait que quatre mille feux ( i) ; 
le géographe Ortolâui (2) lui donne aujourd'htii 
vingt-quatre mille trois cent trente babitans ^ mais 
le calcul est fort exagéré sans doute. Fazzêlk) nous 
apprend aussi que , pour renforcer d'autant cette 
côte de la Sicile , Cbarles-Quint coupa entière- 
ment la petite langue de terre qui , du temps de 
notre historien > réunissait encore la ville au con- 
tinent (3). 

Dans son état actuel , Tràpani est une des plus 
belles villes de Sicile ^ elle est divisée en trois 
quartiers ^ ses monumens publics ne le cèdent , ni 
en nombre m en élégance , à ceux des premières 
villes du p^ys. Les églises , les couvens , soit 1 
d'hommea , soit de femmes , abondent ici , comme 
ailleurs; et si la* race sacerdotale vient jamais à 
manquer daus le reste de l'Europe , il n'est pas ici 
de viUe qui ne puisse la renouveler ! par bonheur, 
une situation favorable au conunerce et à Tindus- 
trie des habitans , les ressources naturelles d'un 
sol qui abonde en matières premières , ont protégé 
jusqu'ici cette ville contre sa fatale influence* 

•C'est avec juste raison qu'tm voyageur mo- 
derne avait remarqué , fort long - temps avant 

■* _ 

( I ) Fazzéllo. Id, ibid, 
' (2) Dizîon. Geogr. art. Trâpani* 
(3) Fazzéllo* Loc^ cit* 
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moi , que l'habitant de cette ville peut être regar- 
dé comme le plus laborieux de la Sicile. On ue 
voit point ici , dit Borch (i), cet essaim de meii- 
dians , insectes incommodes , qui, toute autre part^ 
s^acharnent sur les passans , et sous les livrées de 
Tindigence , se jouant des sentimens dus à la ^Tëri- 
table misère ^ à force d*importunités , e:xtorquent 
un aliment iournalier, qui , en entretenant leur oi- 
siveté , leur rend aussi plus faciles les moyens de 
se livrer à des désordres qui ne devienneiit que 
trop souvent funestes à la société. Tout le monde 
est occupé dans cette ville , et le plus misérable 
trouve, par son travail , de quoi gagner sa vie. 

Le commerce de cette ville est , en effet , le plus 
actif dp tout le reste de la Sicile ^ et il le serait 
beaucoup plus sans doute , sans les obstacles de 
tout genre que le gouvernement met ici au progrès 
des lumières et aux efforts de Tindustrie. Si les 
uns et les autres parviennent parfois à vaincre ces 
obstacles , ce n'est pas la faute du système ^ le gou* 
vernement de Naples n'épargne, ni soins, ni dépen- 
sas, pour étouffer tout germe précieux, et faire ré- 
trograder le siècle , sur ce malheureux point de 
l'Europe ! 

On ne conçoit pas , dit Brydone , qu'un gou- 
vernement , quel qu'il soit , puisse rendre indigent 
et misérable uti pays qui produit, presque sans 



(i) Loc, cU. Lett. i3, pag. 38. 
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culture , tout ce qui est nécessaire aux besoins de 
liixe et de première nécessité. Combien nous deve- 
nons vik sous le joug de la servitude ! mais, bêlas , 
la pauvreté et Tiofortune ont constamment suivi 
la domination de& princes espagnols , dans cet hé- 
misphère et dans l'autre ! j ^espère , ajoute plaisam- 
\ ment notre auteur, quHl y aura un enfer pour ces 

barbares; conquérans , et que les habitans du Mexi- 
que et de la Sicile auront du moins ta consolation 
de les tourmenter à leur tour ? ils se vantent que le 
soleil ne se couche point suri'eurs domaines ; mais 
ils semblent oublier que, depuis que leur états^est 
ainsi étendu , ils ne lui offrent dans sa eourse que 
des champs stériles, des déserts en friche, et des 
moines* Tels 30nt les fruits de leurs conquêtes si 
vantées ; ils devraient bien plutôt rougir d'êjre 
éclairés par le soleil ; d'autres diraient au contraire 
qu'il ne se couche point sur leurs forfaits (i}« 

Cinquante ans d'intervalle n^ont fait que fortifier 
ta vérité de ces remarques ^ les princes et le gou- 
vernement sont plus durs , plus injustes , jdius 
despotes aujourd'hui qu'ils ne l'étaient à l'époque 
en questicm (a) ^ mais qu'aurait dit Tauteur des ré- 
flexions précédentes^ si^ venu en Sicile, au moment 

(i) Brydone. A Tàurihrough, Siciljr^ etc. Let. 20.. 

(2) lie lectetor voudra bien se rappeler que ceci fut 
écrit plusieurs mois avant le changement , si heureux 
et si nécessaire y arrivé dans le gouvernement d'Es-^ 
pagne.. 
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oùi'y SUIS moi-même, il n^eût pu se dissimuler, que 
ce n'est plus maintenant i son prince , ni à son 
gouvernement que Tinfortuné Sicilien doit s'en 
prendre? Tun et Tautré ne font , en effet , qu'user 
aveuglément des droits que , plus aveuglément 
encore , l'Angleterre remit en leurs mains ! non 
seulement pendant tout le temps que les An- ' j 

glais ont occupé la Sicile , ils n'ont rien tenté y 
ni rien fait pour le bonheur de ce pays , rien 
pour sa civilisation , rien pour le progrès des 
lumières, rien enfin pour les mœurs, le commerce, 
les lettres et les arts \ mais, à la même époque où 
leurs représentans tonnaient encore, dans la tri- 
bune , contre le despotisme du tyran de la France ; 
au moment même où l'habitant de l'Afrique ve-^ 
nait d'être arraché par eux à ses fers ^ par eux rha-> 
bi tant de la Sicile était replongé dans les siens l Je le 
répète encore : pendant tout le temps que les Anglais 
ont été maîtres de cette ile , ils n'ont rien fait pour 
elle ni pour ses habitans; et tandis que, pendant 
le même intervalle , l'Italie, nous devait une nôu-^ 
Telle existence, la Sicile ne leur dût rien à eux<^ 
mêmes : aucune idée philanthropique, aucune in-» 
tention généreuse n'avaient fait naître le projet^ au-* 
cun établissement public , aucune école , aucune 
manufacture, aucune loi obtenue en faveur du 
peuple, aueun germe de civilisation générale, n'en 
a marqué l'exécution; en un mot, les Anglais 
n'ont tenu la Sicile, que pour assurer, par la force, 
le malheur et l'asservissement du peuple-, etquan<i 
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la chaîne a été bien rivée ) Tesclaye aété remis à son 
maître *, ot le geôlier s'est retiré » n'emporunt avec 
lui que la honte ! 

Toat incroyable que le fait paisse paraître , il 
n est pas moins certain qn>e ^ après avoir jeté des 
millions à la tète de Ferdinand V. et des princes 
% de sa famille , le gouvernement britannique n*a re- 

tiré aucune espèce de profit de roccupation de la 
Sicile ^ que sa créance est «ncore -à payer ; qu'elle 
ne le sera jamais sans doute ; et qu'après de si 
grands sacrifices , le commerce de TAngleterre ne 
jouit pas même ici de la moindre prérogative , sur 
celui de toutes les autres nations. Quel était donc 
le but de cette fameuse entreprise ? certes , ce 
n'était pas le désir de retenir k totalité ou partie 
du pays occupé? au départ de Tescadre anglaise^ 
la Sicile fut jetée de nouveau ^ entre les mains 
dfi Ferdinand 9 bien moins encore pouvait-ce être 
le généreux projet d'améliorer le sort d*une popu- 
lation malhepreuse ? au départ de l'escadre an- 
glaise, tout fut remis sur l'ancien pied^ et le ca- 
binet Britannique qui , de même ^ue l'ancienne 
Rome, aspire. depuis <{uelque temps i se rendre 
l'arbitre des; querelles élevées entre les peuples et 
les rois ^ et qui^ comme celle-ci , sème la division et 
le trouble , parmi les nations ^étrangères , pour dé- 
trôner et rétablir les rois, sous des prëteiEtes plusoa 
moins plausibles; ce cabinet, dis-je, ef coâsé- 
qu^nment se& agens , en sont encore à stipuler lu 
plus légère :c)auqe ,' en faveur de l'iilfortuné Sici-^ 
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lien ! L'ambitioD ni rhumànité nVfitra donc pour 
rÎ€n dans cette mesure*; une politique de circon- 
stance a tout fait 5 de même que le chien de la fa- 
ble ^ sans s'attendre à pouToir la garder elle-même , 
l'Angleterre s'empara de la Sicile , pour l'empê- 
chei* de se jeter entre les mains de la France 5 et ce 
qui prouve qu'en agissant ainsi ^ le cabinet de 
Saint-James ne consultait , ni Fintérêt du prince, 
ni l'intérêt du peuple même, c'est que, pendant 
toute l'occupation, il ne cessa d'abreuver l'un d'hu- 
miliation et de mauvais traitemens (i), et que, 
durant cette même époque , on ne lui vit rien 
faire pour Tautre? 

MoKT, VILLE £T TEMPLE DE l'àKCISKUE ErTX. 

A un tiers de lieue environ de Trâpani , s'élève , 
fort au-dessus de celte ville , le mont Éryx , si célè- 
bre chez les poètes et les historiens. Cette mon- 
tagne est un roc à pic , isolé , et qui , sans cesse 
battu par les flots de la mer Tyrrhène, les re- 
pousse sans cesse vers les côtes de l'Italie. Si l'on en 
excepte TEtna , et les Nébrodes (2) , l'Éryx dé- 



(i) Personne n'ignore que les Anglais retinrent long^ 
temps prisonniers le roi et sa femme ; l'un , dans son 
palais à Païenne ; l'autre , dans le château de la Favd-^ 
rite, à quelques milles de cette ville. 

(2) Les monts Nébrodes, aujourd'hui, Madonies , sont 

situés entre le Val Mazzâra le Val Demone ; ils donnent 
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passe de beaucoup en liftuieur toutes les autres 
montagnes de la Sicile. Un hiver pour ainsi dire 
étemel , couvre de neige sa tète , pendant une 
grande partie de Tannée \ tandis qu'un printemps 
également étemel , couvre de fruits , de fleurs et 
de plantes odoriférantes , tout le reste de ce corps 
colossal. L'air qu'on y respire est si pur, qu'au 
rapport de FazzèUo (i), il n'est pas rare d'y voir 
des Icmgévités remarquables ; et qu'un grand noai-» 
brede.gejis qui y habitent, parviennent )usqa^à 
L'âge de cent ans. 

Cette montagne fut doublement câèbre , par la 
ville de son nom , qui en occupiiil jadis la partie 
qui regarde la mer Tyrrhène , et surtout , par le 
temple de Vénus-Érycîne, Ce fut au pied de cette 
même montagne,, qu'un au après la perte de son 
père, qui, comme je l'ai remarqué déjà, était 
mort en entrant dans le port de Drépanon ; ce fut-^ 
là, dis-)e, qu'Énée, après avoir fui l'infortunée 
Didon^ éleva un tombeau à Anchise ,. et célébra 
des jeux ,^n son honneur (a). 

La Ville reconnut pour premier fondateur Eryx ,, 
fils de Butthus et de Lycaste ; la beauté remarqua- 
naissance aux deux plus grands fleuves de nie : THymëre 
septentrional , aujourd'hui le grand fleuve ; et llly— 
mère méridional , connu maintenant sous le nom i^ 
Sâlso , fleuve salé. J'ai parlé de Tun et de l'autre. 

(i) De Reh, Sic* Dec. I , lib. 7, cap. 3.. 

(2) Vir^. j^Eneid, lib. 5. 
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ble de sa mère , lui valait le sornom de Ténus , 
d'où il fut connu lui-même , sous celui de fils de 
Vénus. Un sentiment de reconnaissance envers la 
véritable déesse , et peut-être bien aus&i un peu de 
vanité personnelle , lui firent épuiser des trésors à 
élever ici à la mère de TAmour y le temple le plus 
riche et le plus magnifique de tout le reste de la 
Sicile. Le plan et la construction de Tédifice furent 
confiés à Dédale d'Athènes , le premier Architecte 
et sculptetur de son temps. Parmi les choses les 
plus remarquables sorties de la main de cet archi- 
tecte, Diodore(i) cite, entre autres, un beli^sr 
d'or massif, dont Dédale orna l'intérieur du tem- 
ple ; et qui était d'un travail si parfait , qu'il sem- 
blait être vivant. A Fépoque de la ruine de Troie , 
Eiiée visita le temple de Vénus-Erjeine, et Ten- 
richit encore de présens magnifiques (2). Les Sicu- 
les , les Carthaginois et les Romains Teurent aussi 
en grande vénération. Ces derniers y placèrbnt 
même plusieurs statues d'or et d'argent massif. 
Une garnison de deux cents soldats fut commise à 
la gardé dii temple, pour l'entretien duquel les 
dix-*sept principales villes de Sicile furent annuel- 
lement chargées des impôts les plus opéreux (3) ; 
mais quoi ? les prêtres n'ont-ils done pas toujours 



««■ 



(i) Sib. Hi&t. lib. 5. 

{%)Id. , ibid. — Thucyd. Hist. lib. 6- 

(3) Strab. lib. 6. 
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été les mêmes : quel <![ue fut leur pays , leur 
croyance et leur nom , ils n'eurent d'autre patrie 
que leur temple, d'autre loi que leur culte , d'au- 
tres soins que leur saint \ en un mot , fainéans et 
oisifs, an milieu de l'activité générale, où ne les 
vit-on pas toujours vivre seuls , aux dépens de 
tous! 

Au reste, tel fut le penchant des Romains pour 
le culte de la patronne du temple en question , 
qu'ils lui en érigèrent deux autres dans leur pro- 
pre ville 'j et que le consul , M> Marcellus , d'après 
l'avis de la Sibylle de Cumes , transporta à Rome 
la statue même de la déesse , par lui ravie au tem* 
pie de la ville d'Éryx. C'est dans Athénée et 
Elien , que Brydone a pris sans doute l'anec- 
dote relative aux colombes , qui , venues par mil- 
liers .des côtes voisines de l'Afrique , voltigeaient 
pendant sept à huit jours à l'eritour du temple , et 
le neuvième jour s'en retournaient toutes en* 
semble ; mais je ne sais où cet auteur a puisé les dé- 
tails, d'ailleurs agréablement raccintés, sur le moyen 
dont se servaient alors les femmes de Is^ petite ville 
d^ryx , pour retenir ici cet essaim de eolombes ç 
ce moyen consistait à semer autour du temple une 
certaine graine dont ces oiseaux étaient avides. 
Cette mesure était fondée sans doute sur Tidée su- 
perstitieuse attachée au voyage des colombes , que 
ce peuple crédule regardait comme les fidèles com- 
pagnes de la déesse, et comme lui annonçant son 
arrivée et son départ. Dès le temps de Tibère , ce 
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temple menaçait ruine , et fut même restauré par 
ce prince , a la prière des Ségestins , qui , regar- 
dant Enée comme le fondateur de leur ville , se 
croyaient intéressés à la conservation d'un monu- 
ment fondé par des Troyens (i). Strabon, auteur 
contemporain d'Auguste et de Tibère, dit posi* 
tivement que la ville et le temple étaient aban- 
donnés de son temps (2). D'où il résulte , que si le 
fait rapporté par Tacite et Suétone est effecti- 
vement véritable, il faut nécessairement que la 
mort de Strabon ait précédé l'époque du règne de 
Tibère , ou ce prince restaura le temple en ques- 
tion ? Au reste ; il n'existe plus aujourd'hui le 
moindre vestige , ni de la ville , ni du temple ^ ce 
dernier était, à ce qu'on croit , au lieu même 
qu'occupe maintenant la forteresse moderne dont 
j'ai parlé plus baut ; et cette conjecture ne s'appuie 
que sur quelques foudemens antiques qui ont été 
effectivement trouvés dans ce lieu } et particulière- 
ment un fragment de mosaïque, qu'on suppose 
avoir appartenu au pavé de ce même temple (3) ; 
et enfin , une inscription latine , qui portait : Dé- 
dié à la déesse Véhus-Érycine , et qui fut décou- 
verte dti temps de Fazzêllo (4)- 



(i) Tacit. Annal, lib. 4* — Sueton. Jn Tiher, 

(2) Strab. Geog. lib. 6. 

(3) Fazzêllo. De Keb» Sic. Dec. I, lib. 7, cap. 3. 

(4) /(/., ihid. 
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Après avoir été , pendant tant de siècles , sous 
la protection, de la mère de rAmour , JÊryx et sa 
montagne changèrent enfin de patron ; et saint Ju- 
lien succéda à Vénus ! un changement aussi remar- 
quable fut fondé sur un événement qui ne Tétait 
pas moins : au temps de la guerre des Normands et 
des Maures , au mommt même où ceux-ci pres- 
saient le plus vigoureusement la ville défendue par 
le comte Roger ^ saint Julien, armé de pied en 
cap , apparaît tout à coup sur les murs (i) *, Tas- 
pect du saint fantôme glace de terreur Finfîdèle , 
qui , laissant li le siège , lève le camp ^ et disparait. 
Au reste, il n'y a rien en cela que de très-ordinaire ; 
car, quel temps fût jamais plus fertile en miracles? 
le siècle et le site en furent'gros! 

J'ai dit qu'il ne restait plus rien, ni du temple 
ni de la ville ancienne^ on me fit remarquer, ce- 
pendant, dans Tenceinte de la nouvelle ville , quel- 
ques misérables ruines qui passent pour leur avoir, 
appartenu ; ces ruines consistent en plusieurs frag- 
mens de colonnes abattues, soit à l'entrée de la 
forteresse, soit auprès de l'église de la Magdelaine^ 
puis, dans la place de Saint- Julien, une inscription 
'grecque, et au-dessous, entièrement encombrée de 
terre, de ronces et d'épines, une ancienne cavité, 
que les gens de la ville prétendent avoir été le 
puits du temple de Yénus-Érycine. 



(i) Fazzéllo. De Reb. Sic. Loc, cil* — Pasqualîno. 
Dizion. Etjmolog, Art. Monte di Trâpani. 
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M*, le baron de Riedesel qui , comme Borch le 
remarque fort bien , tout rempli de la lecture de 
Moscbus et de Théocrite, voyait des Chloris et 
des Hylas , où un homme , moins porté vers les 
illusions poétiques , n'eût vu que des bergers fort 
sales, et des bergères très-peu sentimentales^ M. le 
baron , dis-je , au sujet du temple en question , 
suppose que Tîdée d'adresser, ici plutôt qu'ailleurs, 
un culte particulier a Vénus , pourrait bien avoir 
tiré son origine de la beauté des femmes qui Thabi* 
taient jadis (1)? Dieu me garde de soupçonner 
quelque exagération dans les remarques dont notre 
ToyageuT appuie ici son système t son livre est 
déjà vieux \ les choses ont pu changer depuis. Je 
voudrais encore moins m'exposer à blesser Pamour- 
propre de toutes les heUes personnes qui existent 
sans doute dans la ville en question \ et je ne doute 
pas, qu'il n'en soit plus d'une dont la beauté puisse 
faire la fortune^ je veux croire qu'elles sont toutes 
aussi blanches quune allemande ou une anglaise, 
et qu'elles joignent , à ces teints éclatans , de 
grands yeux noirs les plus pleins de feu, a^ec des 
profils à la grecque ^ mais , quand j'aurai cru à 
to^t cela , le moyen de l'assurer aux autres , 
s'il est vrai , qu'à l'exception des yeux noirs , les 
miens ne sont tombés sur aucune de ces personnes 
si blanches, sur aucun de ces teints éclatans , en un 



(i) Riedesel. Vofage en Sicile. 
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mot , sur aucun de ces profils & la grecque ? j'aurai 
joué de malheur , san^s doute ^ car il m^est bien 
prouvé que M. le baron les a vus ! 

T&ÀPAlfl ou IftODERNE DrÉPAHUM. 

La ville de Trâpani est , selon moi ^ une des 
plus jolies villes de Sicile. Sans offrir aucun monu- 
ment très-remarquable, elle en a cependant d^assez 
beaux.Comme toutes celles du pays, et comme celles 
de Naples même , ses églises sont plus surchargpées 
d'ornemensque décorées d'une manière convena- 
ble ^ elles présentent , au premier coup d'œil , 
comme autant de vastes boutiques pleines de bril- 
lans oripeaux ; c*est la Vénus «du statuaire grec : 
ne pouvant les faire belles ^ Tarcbitecte les fit ri- 
ches IBorcb assure (i) que, «de son temps, les 
étrangers ne savaient où se loger ici , faute d'au- 
berges -, il y en a aujourd'hui , comme dans toutes 
les principales villes deTile ^ et, malgré une lettre 
de recommandation donnée par fine princesse, pour 
un prince , notre auteur ne serait plus réduit n^ain- 
tenant à dormir dans son spéronare (2). 

Toutes les remarques de cet auteur, sur le 00m- 
merce et l'industrie des habitans de cette ville , 



(1) Loc. cit, lett. i3 , pag. 48. 

(2) Petit bâtiment à voile et à rames , dont on se sert 
sur les côtes de la Sicile. 
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sont eiiçcre aussi exactes qu'elles Tëtaient Se son 
temps i au Ken donc d'y renroyec le lecteur, j*aime 
mieiix en profiter moi -même, et les mettireiei 
sons ses jeox. 

Les salkies de Trâpam , dil*il (t) , 3ant assuré- 
ment les plus belles du monde , et peu^ètre ks 
pliis grandes ^ ce qui m'y a plu surtout , c'est la 
propreté avec laquelle 6n recueille le sel ; cet ot)^^ 
est trop considérable po^ la ville , pour qu'Ole 
n'ait pœ fait des dépenses proportionnées' aux pro- 
duits. Tous les marais salins sont paves He larges 
pierres plates, et toutes les prises d'eau:^ soQt re-* 
rètves d'argile battue à force ; tous ^ces miarais , dé 
figure carrée et joints ensemble^, forment un é6fai<- 
qiiièr très-^réable è la vu»'; et les g^pîèrs à sel , 
▼oisisB de li , parfument h. campagne d'une odeur 
aafranée, qui est celle de l'acide marin qui s'exhale, 
et ciiarge Tair de ses partieules en dissolution , dans 
ce moment de Févaponmon par le moyen de Teau , 
k qui l'air sert de dissolvant. Les Trapknais sont 
trèsradroits et' très-courageux : eux éeuls , jusqu'A 
présenti, ^nt entrepris la pèche du corail (si) , et 
vont chercher ce zoopfayte , jusqu'en Barbarie , sur 

I ■■! I m il .i.i— ,^— — — «^.^—i— — —— — ^■^^—»^— — ^^^M^— — ^— ^— ^— ^1» 

• j ^ 

( I ) Ces salines sont situées à peu de distancede la ville ; 
entre celle-ci et le mont Saint-Julien , dont j^ai parlé 

plus haut. 

(2} Les pécheurs de Messine leur disputent ;avattta* 
geusement aujourd'hui ce conuuerce ^sec peu jm'o*- 
ductif. Fq)r> ci-dessus, Tom, I^pag. «48- 

II. M 
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Je5 câtea ,ie .lii't«rt!e de Lahosur, e^ .dans^le* gpolfe 
de Tar^mer Cest ce qui a doniD&lieii à cette x»pi- 
iiioD-y<[Uf Toto faisait xiioe pèclie abondante de co- 
rail sur les côtes de Trapani; mais celui qu'on y 
trouve (-i), e^t 4e pe^, de valeur , et n'y croit qu^en 
l^tita quaQfitéf(a) .• \ : 

. , Le mèmçj ftiHe^ t^emarqûe ici^ qu!eneo«ragés 
ftkf quelques si|ccïli,elsiurtoat par la connaissance 
^-JU'Onl de ceâ met:» , les Trapanais aYaientde* 
mandé au roi , ragrtfment de faire dea eourses 
aur 4es 'Barharesques, avec dea bàtimens aixD& 
e| équipés à leurs frais , en payant toutefois 
uiie rétribution annuelle^ pois il ajou^te , que cette 
-^i^ositipu était ,trop avantageuse , pour ne p^s 
jMrilei'sl^E^rohationcluiiniaistèiJei.qui, sebmlui^ 
n'af^rail tal^éÀ ld> ^iannek* que pom* mieux assurer 
le^ sùeoès de reblreprise? Si le Tait esc vj*ai, comme 
tout porfte à le croire, ont ne peui'qa admirer la 
pirudenceides mii&islres nap^taio^: pli^ de.qua- 
rantennauif ans seaont écoulés, enCre h. demande ea 
qu^iilon i el le succès de la requête.^ et pour peu 
qu!îl.<eni|i^Ue ectcoi^' autant^ pour mwwc €t$mrer 
ee. sucicès ^^ jamais, entreprise < de ce geinre n'aura 
été mieux assurée l 



Quant à la . pècbe du thon , une des j>riDci- 



«■f|f>»»ll»*— ^—W— — II» I llfcip— *M*ii« 



(i) La pèche du corail se fait , entre Trâpanî, et 1^ 
ffeWfe^fle Saîtet-Êliè. • ' 
' ' (si) ^Borch. ik7i^< t?l)<.''Lett. iS,pag/3i&ttsuiir. 
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pale branches du commerce de cette ville ^ ou«> 
tre que les détails qui y sont relatifs , sont trop 
généralement connus, pour me croire obligé d^en 
parler, je ne Taî point vue moi-même , et je ne sau- 
rais en rien dire j je remarquerai donc seulement^ 
qu^elle se fait au mois de mai, et qu'où la (fit très- 
productive. 

. C'est à Trâpani, dit encore Borch(i), que s'est 
retrouvée rancienne gravure sur pierre , perdue 
dans les, siècles de barbarie et d'ignorance : c'est 
dans la nième ville que s'est cojiservée la scul- 
pture et la mosaïque en pierre dure et en marbre , 
dans un goût semblable à celle de Florence , mais 
dans une exécution plus grande. La proximité des 
carrières de marbre et d'albâtre facilite ici aux ou- 
vriers la facture de mille brimborions et joujoux 
d'enfans , dont les vaisseaux anglais et hollandais 
enrichissent les foires d'Allemagne. 

L'auteur dont je tire ces remarques cite ici deux 
artistes fameux, Typa et Mazzariélli , auxquels 
serait due , selon lui , la découverte de l'art de 
graver sur les coquilles et le corail* Le fait est que 
celte découverte fut premièrement et exclusfvement 
due à Jean Anselme Typa ^ qu'ensuite, elle fut per- 
fectionnée par ses deux fils , André et Albert. 
Quant à Mazzariêlli , je doute qu'il fût de cette 
ville , ou du moins , son nom n'est point cité dans 



(1) hoc* cit. pag. 3^. 
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les biographies sicilieniies. Âù reste, cet art n^est 
' plus aujourdliùi le partage exclusif des artistes de 
cette ville ^ et tous les graveurs italiens imitent 
maintenant les camées et les pierres gravées , sub 
la nacre et le corail. On peut en dire autant de la 
gravure , sur cette espèce d^àlbàtre à coacKes de 
différentes couleurs, qui se trouve aux environs 
de Trâpani , et que les naturalistes connaissent ici 
sous les difierens noms de cotonino incamâtOf 
et piêtra mcamdta^ de sa teinte couleur de cbair ; 
les ouvrages qu^on peut en faire, s'exécutent par- 
tout aujourd'hui ^ et mèlhe , beaucoup mieux que 
dans cette ville. 



VOYAGE DE DRÉPANUM 

A PALERME. 

xJes vingt-cinq a trente lieues qui séparent Trà- 
pani de Falerme , en suivant la route la plus di- 
recte | [c^est-à-dire , celle de Câstellamàra , Alca- 
mo et MontrealeJ me parurent les plus longues et 
les plus ennuyeuses de toutes celles que j'eusse en- 
encore faites ; parce que, outcie que cette route 
n'ofire rien de très-curieux , je Ta vais déjà faite ^n 
partie , lors de ma première excursion de la capitale 
de U Sicile, à Ségeste (i). 

Cjlstcllaxaue. * 

Xii petite ville de Castellam&ra foc le seul objet 
nouveau pour moi ^ et Dieu sait, si cet objet serait 
effectivement digne de remarque, sans la tradi- 
tion qui place ici TEmporium, ou port de Ségeste, 
dont les ruines et le fameux temple sont situés 4 
plusietœs milles au delà, dans l'intérieur des terres. 
Ce misérable port n*otfre rien de curieux , si ce 
n*est une assez grosse tbonière, à quelque dis- 
tance de la ville ; son commerce de cuirs , de mo- 
roea et aiitres poissoas salés , ne contribue paa peu 
à augmenter la salelé et la puanteur de la ville. 
La nécessité où je fus i^j passer la «oiré<î et la 



i*llB 



(t) F'qy. çi-dessus, Tam. I , pi^ 174 et suîv. 
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nait , fut pour moi une des plus grandes tribula- 
tions in voyage^ 

SitKaco* siciLftHr 

Ne sachant trop à quel Saint me vouer, au mi* 
lieu de tous ces pécheurs, et, en moins de quelques 
minutes, ayant déjà parcouru toute la ville, je re- 
gagnais tristement le bouge où Ton m'avait logé , 
lorsque je reconnus mon hôte , qui sortait précipi- 
tamment de chez lui , avec un gros chapelet à la 
main. La vue de Vinstrument mystique, joint i 
Tair cafard de mon homme, me rappelle que c'est 
un jour de dimanche ; sur la demande que je lai 
fais, il m'apprend qu^il va à Téglise, entendre leR. 
P. Gristôforo Sqmarciasènno , de Tordre des Igno- 
rantins , le plus fameux prédicateur de Païenne , 
et qui doit prêcher sur Tiiospitalité. Depuis le 
temps que je parcours le pays , que je traite avec 
toutes les classes , ce niot-là me frappe pour la pre- 
mière fois i fort content de savoir qu'il existe dans 
le dictionnaire de la langue ; et non moins cu- 
rieux de connaître le sens qu'on, lui donne en Si- 
cile ; je me décide à entendre le sermon ; et je suis 
mon homme , à l'église. 

Après un fort long préambule, dan» lequ^el le R* 
P. Squarciasénno écorcha en effet tous les. Pères 
de l'Eglise, il aborda enfin son texte, de la manière 
suivante : 

• ■ 

« Vous saurez donc, mes T. C. F., qû'àl'époque 
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itx dernier royage que J.-C. »^fit en Sîdle, îl fut 
reçu, avec les douze apôtres, par un brave et 
pauvre aubergiste delà vflle, que l'es hérétiques 
nommaient Panormùs, et' que les^ cbrétiens ont 
toujours nommée Palerme. Vous saurez aussi, mes 
T. C. F. , que ce brave et pauvre aubergiste était 
aussi pieux qu^rand joueur d^écbecs.. Vous sau- 
rez, enfin , mes T. G. F. y que, par suite du pacte > 
sectet que les soldats de Néron Thérétique ^ tyran 
de Syracuse , avaient conclu avec le diable )fi^ , je 
veux dire avec Tesprit malin )ij^ ,. le premier et le 
plus obstiné de tous les hérétiques ^ que ces soldats, 
dis-}è y lui gagnaient,' en quelques parties, tout ce 
qu'ils dépensaient chez lur. J.-C. >f< , avec les 
douze apôtresy vint loger un four chez cet homme, 
qui les traita comme des princes; et, quand oii en 
vint au moment de payer, quand Thôte demanda 
de l'argent, J.-C. ^ff, et les douze apôtres lui dbn^ 
nèrent leur bénédiction ; Notre homme la Vécut ei^. 
véritable catholique ; mais , en véritable auber- 
giste , ignorant k quelles gens il avait à faire |. 
iV insista sur le paiement de son mémoire; cary 
comme disent saint Mathieu et Sancho , ri faut 
rendre à César ce qui appartient à César, et toute 
peine^ mérite salaire. Or, vous saurez , mes TL 
C. F. , que , s^n l'usage de ïa primitive Église, 
J.-6. >}4, et Ifes douze apôtres n'avaient pas le 
sou dans leur poche ; qu'ils parcouraient le monde 
avec une veste de poit de chameau , une ceîn- 
tore de cuir autour' des reins ^ et un bâton à la 
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main» Plus rusé que les autres , saiol Pîerr«5 fut 
le premier à apprendre à noire boranle le nom de 
celuî qu'il avait reçu. Alors, mes T. C. F., le pieux 
ei brave aubergiste trouva tout simple de n eue 
pas payé î il se coufdndit en excuses, e.1 se borna 
a su^lier saint Pierre de lui faire octroyer deux 
grâces , de son parrou^ ces deux grâces étaient; 
I*», le salut éternel de son âme ; a°. le don de g»r 
gner toujours aux écbecs. Je vous laisse a penser, 
mes T. C. F. , si notre divin Sauveur »^ lui refiiisa 
ni Funni l'autre ? et, d'ici, vous voye» l'excellence 
du marcbé conclu parVaubergiste-: il étaitsinrâ'ètre 
à jaimais sauvé \ il était sùr^ aussi , de gagner tou*- 
jours aux écbecs , le double de seaf mémmres ! il 
le gagna en effet \ rattrapa/ort au delà de ce cpie 
lui devaient les soldaU de Néron, . l'hérétique ^ et 
devint aussi riche, qu'il avait été disetteuxl Mais le 
diable ►f<, mes T. C, F., le diable, frère aîné de la 
Mort, supplia celle *ci de le débarrasser de ce rude 
adversaire, qui discréditait son métie;r ; et Ja Mort 
saisit l'aubergiste au collet, au i^oment même 
où il donnait l'écbec et maf ! C'était là , mes 
t. C. F. , c'était là où l'esprit^ malin Kfi l'atten- 
dait ! il veut se saisir de son .âme ; mais ne crai-^ 
gnant rien pour lui-même , le rusé aubergiste fait 
semblant de temporber ^ et lui propose de )oue|> le 
salut ou la damnation de douze autrçs ? Le dia- 
ble v^ se donna de garde de refuser Isi partie^ il joua, 
fut maté , et livra à regret les douze àipcies qui , avec 
cdle de l'aubergiste^ prirent la route dp. paradis ! 
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B^anbergiste frappe i ht' portf y exliibé aon ps88»r 
port , el passe, Qisant aux autres ; sakit Pifi^re ae 
Teut poittt m eâtendre paièer , et fiât même tavi 
de bpoii^ cfi^e pour en eeii|iattve k cause, J. Cf ^ 
•e-ttansporte sur lèlieu. Âtors^ mes T. C. F., pte*» 
naai aussitôt la parole , Tanbergiste s*ëcrio : a Set- 
gneup, &kea aii!s autres, ee que.yous tottdriez<{W*ett 
TOUS fit : je vous reçus chez moi, s^eo vos:douxe 
apôtres : recevez-moi chez vous , avec ces âmes 
cpe j'ai sauvées I L'argument ét^it sans réplique ; 
J.*C. )^ n'y répliqua point; et l'aubergiste eut gain 
de cause. Telle fut pourtant , mes T. C. F. , telle 
fut la récompense de ce brave et pieux aubergiste \ 
pour l'hospiulité par lui donnée à J.-C.>}^, pendant 
son voyage en Sicile^. imiter vous-même sa coU'* 
duite ; accueillez l'étranger ; ne le pressurez pas ! » 

Ce sermon , dont la fin valait son pesant dW, 

parut fort édifier l'auditoire , et particulièrement 

mon bâte , qui , dès le soir même , me présenta 

le mémoire le plus gréco-arabe j que j'eusse encore 

eu a payer ! 

Retour ▲ Palekmb bï à Navlbs. 

Deux jours après , j'arrivai de nouveau irPsL" 

lerme , où l'attente du vaisseau sur lequel j'avais 

, embarqué mon bagage à Gatane ^ puis , ensuite , 

les vents contraires , m'arrêtèrent , pendant quel-* 

que temps \ enfin , je quittai la Sicile j et après 
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une traTersëe aussi, pénible et aussi longue , que 
celle qui m'y avait conduit , ayait été heureuse et 
courte ; le bâtiment qui me portait^ entra dans un 
des ports de la première partie de notre petit gk^e; 
car, n'en déplaise encore aux géc^raphes ancien» 
et modernes , comme aussi aux plus graves histo^ 
riens , c'est à Maples , en effet , que commence 
«1 finit l'Europe. . 
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CONCLUSION 

DU VOYAGE CRITIQUE A L'ETNA. 

Je n*ai fait <{ae passer^ il n'était déyk plas. 

^ir mois de février dernier , )e laissai Parthënope 
ei-^alerme goaveniëes comme de coutume , avilie» 
comme de droit, malheureuses comme de rai- 
son. 

Quelques mois se sont écoulés , et àé]k Partlié« 
nope et Palerme se relèvent aussi fières et aussi 
glorieuses que je les avais vues honteuses et arvi* 
lies (i). 



M» 



(i) Cet événement fut connu de tout Paris, des le 
I ^ juillet, au matin : là nouvelle fut confirmée le jour 
même , par une foule de lettres particulières , qui se 
rapportant toutes, sur les faits , les dates et le nom 
des acteurs de ce grand drame politique , ne lais- 
saient aucun doute , quant à la vérité des faits : 
' cependant le 18 et le 19 s'écoulèrent , sans que au- 
cun journal pût apprendre à la France , ce que la 
France savait aussi-*bien que les ministres mêmes; 
et ce ne fut que le 20, que la Commission de 
Censure [car Paris est, pour le moment , ce que 
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MsattetAffï ^ Mmlblli, Pàpk , Filahgiêri , Ca- 
KiSGÔsA el Campo-chiaro ont paru : ils ont retiré 
leur patrie de dessous ka ruines du vieux monu*-^ 
ment d oppression \ la Grande Grèce et la Sicile sont 
rendues a 1» liberté ; la yille de la Skèop H celle 
des Phéniciens ont imité le ncjile exemple de leurs 
frères d'Amérique et d'Espagne*, Naples et Palerme 
ooi échappé j enfin j aux machiniiticns politiques, 
à l'influence étrangère, au pouvoir monstrueux des 
prêtres, au despotisme agonisant; l'étincelle in 
fcù, électrique a passé du X'^ésuve à l'Etna ; et 
Fancienserf de Sicile, n*a rien à envier au}ourd'ftui, 
i Fheureux citoyen de Naples ! 

La justice le veut ; l'humanité l'exige ; la néces- 
sité le prescrit : la plus belle colonie dû globe doit 
en être la plus heureuse» 



Naples était encore naguère ! ] ; ce [ne fut, dis-je^^ que 
le 26 y que cette Commission permit , à cet égard, 
Xéumsios^ pure et ûi|iple d'u» timide (m dh. Une 
fois le* gr^mi mot Uché , $>n, ne vit pas d'ioeouvé* 
Yijicut à en loisir échapper q|uelf ues autres ; les hail- 
Ipni^ (ureiit provisotretueftt étirés ; et le MOKIT£U|l 
méipe [o rçs mira^da!] % le MONITEUR ouvrît 
enfin sa large ^uche ; et dans U partie Nçn^Qffi" 
cielle de sa £euîllç de vérité , npus apprit , le :^i , c^ 
^e i^us savions le 17 ! ce fiuLt soffisAHEunent r^vksr^ 
qna^e , pourra trouver sa pl^ce d^ns )eis Fast^ <k 
la Censura i «t je le cpi^tsigo/s ici» ffi^ ^i^loir ce que de 
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Dans le courant de cet ouvrage , j'ai souvent in* 
sisté, sur les chances tr&s-probables d'un change- 
ment prochain , dans un mode de gouvernement 
dont la marche opposée à celle du siècle , est de- 
venue partout un fardeau honteux et pesant j 
mes vœux allaient alors au-devant des faits^ mais au- 
jourd'hui que la Sicile est libre ; qu'un nouveau 
Timolëon a brisé ses vieilles entraves ; que . sur 
le buste de Menichini, la patrie reconnaissante 
doit graver : 

EXTINCTORI TYRANNICiE; 

un des derniers témoins de ses récentes disgrâ- 
ces, je ne ^erai pas le dernier à me réjouir de son 
nouveau bonheur ! assez et trop long-temps , les 
princes auront régné , par la grâce de dieu , ou le 
droit de leurs armes : il est temps quMls se plai* 
sent â régner, par Taveu et Tamour de leurs peu- 
ples ; mais , n'en déplaise â leurs conseils perBdes 
[leurs seuls et uniques ennemis], aucun d'eux n'y 
parviendra plus, qu'en imitant le uoble exemple 
de Louis Dix-Huit et des deux Ferdinands.^ 



Paris, le 7,^ juillet 1820. 



FIN. 
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JBALBUS [Michel } , i^oi d'Araeon , s'empare de Pa- 
ïenne, et y établit sa cour. 1. 77. 
BALEINES .attaquées et vainenea par le spâda eu 

espadon; ; jetées sur la cote de la Calabre , au pied 

de recueil de Scylla. I. 261. Texte et noie» 
BARCKEB. [Mr. ] , consul d'Angleterre à Messine. 

I. 288. . ' '. 

BABONË ,. savant naturaliste palermitain.' I. 88. 
BAKTHOLOMÉE^ étéque de Patti , est envoyé à 

Nicolas m 9 pour lui porter les plaintes- des n|al- 

heureux Siciliens. I..92.- - 
BAIE VOLCANIQUE de l'Etna, rt^ez ce moi. 
BASILIQUE , nom donné par les ancieiis à la galerie 

intérieure et couverte de leurs maisons.' ->— Basai* 

que Ipétre, galerie extérieure , et déoouverte de 

Y;es mêmes maisons. I. 5o. ' - 

_ • 

BAUId., Aoeienase et «élëlM-e. ville aux environs de 

Naples. Sa fameuse piscine. I. 4o- 
BÊLICE [le], fieuT«de Sicile, anciennement ITIypsa. 

BELICH , château construit par 'les Arabes. Vojéi 

BELIERS DE BRONZE de Denis , tyran de Syracuse. 
I. loi. 



_k. 
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BËLISAIRE rêprend Palarme &ar les Goths. I. ^6. 
BÊLLA ÇOtTJNA. ^^vGbjqtts.w FRACAS. 
BÉNÉDIGTIJNS , deacriptioji du <:euyent <ju'ils ont k 

Catane. .1. 346- — -Décadence de cet ordre , ea tant 

que cher aux lettres, id. ibid. — Autre couvent des 

mémes^ aûr X^t^^^ It 385- . j / 
BËRRY [ la duchesse de]. Exergue. placée jpar le. roi 
. $on père j aur^deasous du nom de cette |>rûices$e , 

dans le palais de la Favorijte , :^ux .^virons de Pa- 

lerjçne. I. vii, " • . • .. 

BESTIAUX généralement chéti& eu Sicile e^ parti- 

cuU^rement^ur l'Etna. I. f\oi. 
BIBIN , mont situé &ur la route dé Syracuse à Agri- 

gente.îl. 175. 
BiBLIOTiTÉQtE de Palerme. ï. S%. -^ Des Bénédiq^ 

tins, à Gatane, id. 355. — Bibliothèque puMiquede 

la neiéaie villei id. 35 j. — Bibliothèque d'Orthygie, 

îî Syracuse. IL 64. 
BIDIS , ou BIDENUM, aujourd'hui Vizzîni , petite 

ville du val 96to« )I.>i8g^. -^Située dans l'Hespe.* 

rie dç , Vibius Sequester . û/. 1 9 1 . 
BION, célèbre poète grec syracusain. I. 66. II. 16. 

F'qy'. aussi Table dès auteDrs cités. 
BISGARI [don Ignace PaCerno , prince de] , savant 

antiquaire sicilien. P'cy. Table des aitteurs cités, 

-— Sa forêt sur l'Etna. ï. 407- 
BLASI , savant historiographe sicilien. 1. Ç7. 
BOCCONI , célèbre botaniste sicilien. l'.'67. 
BOÊ , BOÊO , BOÊU ^ noms moderne^ du promoti- 

toire Lilybéè. I. 61. . ^ 

JBOIS DE C AT ANE , sur î'Etna. 1 . 407 . 
BQNAPA«TE [Lucîeu ] , anecdote qui lui est relative, 

I. 34. 
JBO^CM [ leTomte de ] , célèbre ^bya'geur , auquel on 

doit une description' de lia Sicile, ^oj^. Table des 

AUTmjRs crrÉsv '''i r / r " / ; 

BORELLI, savant physicien.' fqy^* Table OBarAtT.cirls. 
BOTHWELL , auteur d'un voyage eh Sicile. I. ^\oi. 
BOUSSAN [Thomas] , gouverneur du valîîôto, pour' 

Chamles d'Anjou , à l'époque des fameuses Vêpres 
' siciliennes. I.gi. ./ 
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BOUTIQUES des anciens; leurs enseignes. I. 53. 
BRANGA , sarant chirurgien de Sicile. I. 67. 
BRIGANDS de la Calabre^t des États Romains. I. 3o. 

— Peu connus sur les routes de Sicile. I. 3o6 y 

487. Noie. 
BRYDONE , cëlëbre auteur d'un voyage en Sicile. 

F'm'' Table des auteurs cités. 
BUCŒERI , petîtfe ville du val Nôto ; son principal 

commerce ; sa prétendue source laiteuse. II. loo. 
BUCINA , petite île de la Mer d'Afrique , sur la côte 

de la Sicile. II. 35o. 
BUFFON , son histoire naturelle couchée sur Tlndex 

du Saint-Office , à Païenne. I. 84 •—Idée trës-faus- 

se qu'il se fit des courans de Gharybde. I. 24i- 
BUREAU de santé, à Messine. I. 1^4* 
BUSCEMI , petite ville du val Nôto. II. 177. 
BUTERA [Palais du prince de] , aux envions de Pa- 

lerme. I. 116. 



CACACIERI, rivière de Calabre. I. 210. 
GACIARELLI , célèbre acteur napolitain. I. 1^3. 
Cadavres [anciens], découverts dans les fouilles 
. de Pompeia , près de Naples. I. 52. iVb/e.—- Et en 

Sicile. II. 3o5. 
cafés [anciens] ou Thermopoles de Pompeia , près 

de Naples. I. 53. 
CAILLOUX de Licodïa ; agates et cristaux qu'ils ren— 

ferment. II. 189. 
CALABRAIS [les]. ^07-. CALABRE. 

CALABRE , différence remarquable dans la forme des 
côtes de ce pays , avec celles de la Sicile* I- 200. 
— Tremblement de terre de 1783. id, 209. — Au- 
tre différence non mipins frappante entre le carac- 
tère de ses habitans et celui des Siciliens, id, 2B5. 

CALASCIBÊTTA , petite ville du val Nôto , fondée . 
par les Sarrasins; sa source' d'eau acidulé , connue 
sous le nom. d'eaurd'ambre. H. 2p8. 

CALATA , ou CALATUB , vieille forteresse sarrasine , 
construite par Al Caniach. I. 12*7.- 

CALATABIANCO , nom que les Siciliens modernes 
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donnèrent au fleuve Onobola des anciens, frayez 

CURBOLA. 

CALLESCHROS. Voj. Polyclète. 

ÇALLYPPE, neuvième tyran de Syracuse. II. 20. 

CALOFARO [le] Étymologie de ce inot;*les Siciliens 
le donnent aux prétendus gouffres, que les anciens 
nommaient Gharybde. I. 240- 

CALQGËRO [St.] , patrone de Sciâcca, ancienne- 
ment Thermes des Sëlinuntins ; église qui lui est 
dédiée. II. 3i3. 32i. 

CALTAGIRONE [Gaultier de] , noble Paleraiitain , 
l'un des principaux chefs de la fameuse conspiration 
dite dés Vêpres Siciliennes. I. 94» — Ville de ce 
nom. /^(y^. Calatàgiruni. 

CALAT ANISETTA , GALTANïSETTA , ville de Si-- 
cile , au val Mazzàra , prise par les uns pour l'an- 
cienne Petiliane , et par d'autres , pour l'ancienne 
Nissa. IL 209. 

CAMASTRA, bourg du val Noto , en Sicile. IL 221. 
CAMICA, l'une des cinq villes d'Agrigenle. IL 289. 
CAMILLA [Salvadôre], savant encyclopédiste paler- 
mitain. I. 88. 

CAMPOCHIARO [le duc de] , l'un des nouveaux li- 
bérateurs de Naples et de la Sicile. IL 38o. 

CANIASTRO [le duc et la duchesse de]. I. 88. 

CANICA, ancienne ville, aujourd'hui Siculiâna. II.3o6. 

CANICUS, fleuve de Sicile, aux environs d'Agrigente^ 
aujourd'liui Fleuve des Cannes. IL 299. 

CANNES, /^(jr- Canicus. 

CANSERA , nom moderne du fleuve Onôbola. . Voyez 
ce moi, 

CAPOBIANCÔ, petit bourg, sur les rives du Plâtani. 
IL 307. 

CAPO CAVALLO. Voy, Tête de cheval [la]. 

ÇAPODIECI [ Joseph-Marie] , savant antiquaire syra- 
cusain. IL 36. — Son grand âge, ses travaux, sa 
passion inouïe pour les antiquités ; description de 
sa maison, idem, 37. — Titre eiugulier de l'un de 
ses plus grands ouvrages ; mérite de ce livre, id, 
38, — Utilité dont ce livre a été à l'auteur 

il. 26 
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da f^cyage critique à V Etna» id* 89. — Sa lettre 

à ce dernier, id. 1 49* Note, 
CAPRITTA. V<yf. Squalus Zigaena. 
€APRÉ£ , île de la mer Tyrrhénîenne , célèbre par le 

séjour d* Auguste et de Tibère. I. 69. 
CAPUCINS [Couvent des] à Rome ; anecdote qui y est 

relative. II. 32^ 
CAPUCINS EN MAILLOT. Voj. Ignobantins m u- 

6IKAES. 

CARABAS [ Marquis de ] , nouveauté de leurs vieux 
parchemins , comparativement à ceux du prétendu 
berger Acis. I. 3i3. 

CARACTÈRE des habitans de la Calabre et de la Si^ 
cile. I. 285. 

CA^ASCOSA [ le général ] , Tun des nouveaux libéra- 
teurs de Naples et de la Sicile II. 38o. 

CARBONE [don CRARLlès Antoine ] , anecdote qui lui 
est relative. I. 276. — Étrange pressentiment d'une 
de ses parentes. Jd. 277. 

CARI [Salvadore], poëte Palermitain. L 88. 

CARIDA, bourg de Calabre , dont le sol perdit son 
niveau , par suite d'un tremblement de terre. I. 

214. 

CARRIÈRE [la] , village des environs de Messine. 
I. 253. 

CARTE f OPOGRAPHIQUE de la Sicile , introuvable 
à Palerme même. I. 84. 

CARTHAGINOIS [les ] occupant la ville de Palerme. 
1.76. 

CASALNOVO , ville de Calabre ; anecdote qui y est 
relative. Voy. G a race [la princesse de]. 

CASINO , espèce de club , en Sicile et en Italie ; celui 
de Messine. I. 198. — Celui de Catane. id. 356. 

C ASTELL AMARE\ petite ville de la côte septentrio- 
nale de la Sicile , au val Mazzâra ; son insignifiance 
et sa saleté. II. 373. — f^oyez aussi Sermon sici- 

UEN. 

CASTELYETRANO. rqy, E^TELLA. 
CASTILLANS [les] s'emparent de la Sicile. I. 67. 
CASTRAGIOVANNI , CASTRAGIUVANNI , ville de 
la Sicile , siir le site dé l'ancienne Etina ; son bis- 
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toîre. II. 202. La ville moderne n'a plus aucuns 
restes de l'ancienne ; ses environs sont charmans , 
et pleins de curiosités naturelles- Id. 2o3. — Ses 
mines de sel gemme. Id. 2o4< 
CATACOMBES de Syracuse. Voyez ce mou 
CATANE, arrivée <le l'auteur dans cette ville. I, 332. 

— Sa principale rue £ la rue Etnéenne ] , fait face à 
TEtna. Id, 334- —Ses monumens antiques. Id, 
336. — Origine et histoire de cette ville , qui ,' du 
chef eubéen Cathanos , prend d'abord le nom de 
Catane. id, 337- — Hiéron lui donne le nom d'Etnëa. 
Id. 338 — Les Athéniens lui rendent son premier 
Hom \ elle passe dAis les mains de différens peu* 
pies ; probabilité de la conjecture qui suppose? que 
la ville actuelle est construite sur les ruines d'un 
^rand nombre d'autres villes du même wxxax.id. 389. 
— Miisée Bîscari. Id. Zl\i. — Musée Gioëni. Id. 344* 

— Couvent des Bénédictins. Id. 346. — Leur jar- 
din. Id. 348. — Leur église. 349. iVf. — Leur or- 
^e. Id. 35o. — Leur musée. Id. 353. — - Leur 
bibliothèque. Id. 355- — Amusemens publics de 
Catane. Cette ville n'a ni théâtre ni promenades ; 
5on Casino ; ce que c'est? Le prince de San Martî^o 
est le seul dispensateur des' plaisirs de la ville j son 
avarioe à cet égard. Id. 356. — Étude ou bibliothè- 
que publique ; ressources particulières. Id. 357, 

— Départ de Catane pour l'Etna. Id. 378. — Rue 
Etnéenne. Id. 370^. — Environs de Catane. /é/. 
38o. — Betour à Catane. Id. 4^i« — Départ de 
Catane pour Syracuse ; panorama de Catane. IL 
1,3. 

CATHANOS, chef d'une colonie Eubéenne, qui chassa 
de Catane les Cyclopes ou Géans , et qui donna son 
nom à la ville. I. 33^. 

CAUSE inouïe dans lés annales judiciaires. I. 222. 

CAVEAU DES CAPUCINS , aux environs de Catane ; 
sa propriété de dessécher les corps ; sa description 
tirée du voyage de Brydone. I. 116. 

CAVERNES du montCronïos , à Tancienne Sélinunte, 
aujourd'hui ^Siàcca; bruit étrange qui eii sort. IL 
Sai. F'ojrez au^si Villes sôuTEifiAAixES- 
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GAVES des maisons des anciens. I. 5k t 

CAVUM JEDIVIA ou IMPLUVIUM , partie des mai- 
sons des anciens. I. 5o. 

CELLA PENARIA , office des maisons des anciens. 
L5i. 

CÉNACLE 9 cuisine des maisons des anciens. I. 5i. 

CÊNTO [ Nicolas ] , savant mathématicien de Palerme. 
I. 88. 

CEPIÏALEDIUM , ancienne ville de Sicile , aujour- 
d'hui Cefalïa. I. i66. 

CERCLES empreints sur le sol , par suite des trembie- 
mens de terre. I. 214. 

Y^ÉRÈS , fiUe de Cham ou Satunie , femme d'Osiris et 
mère de Proserpine , d'Orus et d'Hercule thébaia. 
1.63. 

CERETANUM , ancienne ville de Sicile , aujourd'hui 
Giarrâtana. y&yezcemot. 

CÉSAR [Jules]. Il vient plusieurs fois en Sicile. I- 

3i4. 

CHALEUR insuportable à Palerme ; incurie des peu- 
ples méridionaux , quant aux moyens de s'en ga^ 
rantir. I. 77. 

CHAM ou SATURNE , second fils de Noë , premier 
roi de Sicile. I. 63. 

CHAMÉSÈNE , la plus ancienne des villes de Sicile , 
fondée par Cham ou Saturne. ï. 63. 

CHAMP Si RACUSAIN , nom donné par les anciens 
à cette langue de terre qui fait face à l'île d'Orthj- 
gie , ou moderne Syracuse : il forme le grand port 
de cette ville. II. 137, 

CHAMP LÉONTIN , nom du lieu oii Açathocle , ty- 
ran de Syracuse , fut atteint et tué , amsi qu'Eupo- 
lëme 9 son fils , et Euthymius , capitaine ae sa ca- 
valerie , par Thymoléon ; et oii l'on a découvert 
les urnes qui renfermaient leurs cendres. II. 187- 

CHANSON SICILIENNE. Vo^, Via , bidicchïa. 

CHARITON. V(ry. Menalippe. 

CHARLES III , sa statue , sur le port de Messine. 
I. 182. 

CHARLES D'ANJOU , roi de Sicile. 7^- Vêpres si- 

CIUENICES. 
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GHABiYBDE , contes ridicules des poètes ^ des histo- 
riens , des naturalistes et des géographes anciens et 
modernes , sur la situation et la nature de ses cou- 
rans. I. ï66. — Rectification de ces vieilles er- 
reurs, id. i6û. —Statue de Charybde , sur le port , 
à Messine, /a. i83. — Voyage de Messine à Cha- 
rybde. id, 238. — : Situation précise de Charybde. 

— Surnom donné à ces courans , par les matelots 
siciliens, id. 240. — Leur forme; leur extrême pro^ 
fondeur ; limpidité remarquable des eaux qui les 
forment ; erreur qui en fut la conséquence , quaiA: 
à l'auteur de cet ouvrage ; erreur * très-étrange oîi 
Bufibn est tombé à l'égard de Charybde. idem. 24 '* 

— Spallanzâjni est le premier qui en ait exacte- 
ment parlé. Charybde n'est effectivement , ni un 
gouffre, ni même un tournant; mais un simple cou- 
rant, id, 242. r- 

CHARYBDE [la]/ rivière de Caïabre. Vcj-. Rovéti. 

CHAT , anecdote relative à un chat miraculeusement 
sauvé y après avoir passé quarante jours , sans pren- 
dre aucune espèce de nourriture. I. 21b. 

CHATAIGNIER DES CENT CHEVAUX, arbre mon- 
strueux sur l'Etna. I. 4^5. 

CHATEAU D'ACI , construit sur un roc volcanique. 
I. 323. 

CHAUX- VIVE, marques de cJiaux-yive empreinte 
sur les produits volcaniques , par les habitans de 
l'Etna. Vqy. Enclos volcaniques. 

CHEMINÉE , leur usage pour ainsi dire inconnu en 
Italie, et surtout en Sicile. I. 81. «—Cheminée de 
la maison du Refuge sur l'Etna, id, 4^5*. 

CHEROPOLI , village de Calabre , dont le sol perdit 
son niveau naturel , par suite d'un tremblement de 
terre. I. 214. 

CHEVAUX , ne sont d'aucun usage en Sicile , û ce 
n'est dans les villes ; et partout ailleurs les mules 
les remplacent. II. 164. — Tombeaux que les an- 
ciens habitans d'Agrigente leur élevaient, après leur 
mort, id, 286. 

CHÈVRE PROTECTRICE [ la ] , anecdote relative au 
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dernier tremblement de terre des Aèax Calabres. 

P^ay. PoLiSTÈNE [Catherine. ] 
CHÈVRE [Roche de la] , produit volcanique sur 

rEtùa. I. 369. 
CHÈVRES, [Grotte des] ^ autre produit volcanique 

sur TEtna. id, ^i^. 
CHIAZZA ou PI AZZA , jolie petite ville de l'intérieur 

des terres, au val Noto. IL âoo. 
CHIEN DE MER , sorte de poisson , ennemi natu- 
rel du spâda ou espadon , qui l'attaque et le tue. 

I. 261. 
CHRONOS ou SATURNE. Voy. Cham et Zancle. 
CHRYSOTOAS [le], aujourd'hui le Naro, fleuve qui 

se jette dans la mer Tyrrhène , entre Messine et 

la petite ville d'Ali ; et qui était célèbre jadis pour 

rouler de l'or dans ses flots. I. 292. 

CIAMARE , hameau , aux environs de Messine. I. 247- 

CÏCCULO , phénomène qu'on observe sur cette mon- 
tagne. I. 268. 

CICELLO D'ALCAMO , le plus ancien des poètes sici- 
liens modernes. T. 67. 

CICÉREL , espèce de petit poisson de la mer Io- 
nienne , dont la présence est un signe assuré de 
grands tremblemens de terre. I. 2o5. 

CIMETIÈRE DES ANGLAIS , à Messine. I. 179. 
CINQ-FRONT , ville de Calabre , entièrement englou- 
tie, avec sa population. I. 219. 

CITADELLE DE MESSINE ; sa description. I. 178. 
— Projet avorté des Anglais , pour couper la êk 
meuse faux. id. 179. 

ClURA [ Don Luo- Antoine la ] , savant antiquaire si- 
cilien. II. 184. — Sa conjecture très-ingénieuse à 
l'égard de trois urnes découvertes sur le sol de l'an- 
cienne Eubée. id, 187. — frayez aussi Agatrocle^ 

EttbÉE , EVPOLÈMË , et EUTHYMIUS. 

CL AUDI EN , métaphore boursoufflée de ce poète y à 
l'égard de l'Etna. I. 873. 

CLEON , célèbre historien grec. I. 66. 

CLERGÉ , remarques sur le clergé de Syracuse et gé- 
néralement sur celui de la Sicile et de Otalie, IL 
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3o. — Vpx^^ aussi Capucins en maillot , -Confrf-» 
UES dans le sac et hors du sac y Ignorantins en li^ 
sières: et Sermon sicilien.. 

CODE SICILIEN [ nouveau}. Mécontentement que 
ferait nattre sa prochaine promulgation. Quoique 
en six vol. in-So-. , les articles les phis importansy 
manquent ;, et on peut le regarder comme un livre 
à refaire. I. jo, yi.. 

COLISÉE. /^(p^. Amphithéâtre. 
COLLÉ [le] , discrict aux environs de Païenne ,. cé- 
lèbre pour ses mai^ns de campagne. I. 106. 
COLOMBE DE SCYLLA. ^0/. Scïlla. 

CONFESSIONS PUBLIQUES , anecdote à cet égard. 
I. 221. 

CONFRÉRIES dans le sae et hors du sac. Ce qu'il 
faut entendre par-là ? II. 3i« — Anecdote rela- 
tive, id. 32. — f^CQcez aussi QuESiGt. Capucins en 
maillot , loNORANTiNs CH lisicres , Sermon sicilien. 

CONSTANTINOPLE , anecdote relative à la conduite 
d'un Anglais , en entrant dans le port de cette ville. 
I. 284. 

CONSULATS ÉTRANGERS à Messine. I. 197. 
» COR A , petite ville des États romains. J^ojf* Temple 
d'Hercule , à Côra, I. 12g* 

CORAIL, f^qx» Pêche do Corail. 
CORAX , historien grec , de Sicile. I. 66. 
CORDIERS [ lathomie des]. Voj^ Syracuse. 
CORNÉLIE , soemr de de Torquâto Tassa. I. 56. 

COSIMA , jeune fille de la ville de Scylla , ville située 
sur recueil de ce nom ; anecdote qui lui est relative. 
J. 280. 

COSTA [M^ ]. f^oy. Pontillo. 

COTES de la Calabre et de la Sicile; leur forme et leuF 
aspect différent , dans la baie de Messine. I. 26r. 

COTONINO INCARNATO , ce que les naturalistes de 
Trâpani entendent par^à ? F'oy, Piétra ingarnata, 

COURS [le] , principale rue de Messine. I. 173 , 186. 
V — Cours Bourbonien , rue principale dé Rêggio ^ 
en Calabre. I. 2.10. 
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COUVENT ; celui d«s Capucins , à Paierme. yojr. Ca- 
veau DES Capucins. ^- des Bénédictins , à Catane et 
sur l'Etna , 34<> , 385. Vp^ez oi/m BÉNSDicrn^s. — 
Des Capucines à Rome. II. 32. — De Syracuse. — 
Voy* Clergé. ♦ 

CRATÈRES DE L'ETNA [diffcrens]. -- Voy. Etna. 

CROIX DE BOIS placée au sommet du mont Cûccnlo. 
eu Calabre; phénomène qui s'y rattache. I. 268} 

CUBICULE , nom que les anciens donnaient à la 
chambre à coucher. ï. 5i. 

CUPANI , savant botaniste sicilien. I. 67. 
CUSOLÊTO , ville de Calabre ; anecdotes qui y sont 
relatives. I. 23i. 

CYANE , jeune princesse orthygienue ou syracusaine, 
qui , par principe religieux , égorge son propre père, 
dans un sacrifice à Bacchus. 11. 18. — Nom d'un 
fleuve célèbre , aux environs de Syracuse, id, xt^i 
— T^oycz aussi An APIS. 

CYCLOPES , fils de Noë , et premiers habitans de la 
Sicile.'!. 63. — Ile et Écueil des Cvclopes. id. 
3i4- — Les Cyclopes fondent la ville de Catane. id, 
33^. — Leur établissement en Sicile est fort pos- 
térieur au'x premières éruptions de l'Etna, id, 
4oo. 'Note, — Villes souterraines qu'ils habitaient j 
, ces villes existent encore. II. 177 , 2gç). 

DANTE ALIGHIERI. Le bruit de la ville de Naple» 
lui à donné sans doute l'idée du brait de son Enfer. 
I. la. — Analogie remarquable entre une foule 
de détails de ce dernier poëme, et les localités et- 
néennes ; conjecture à cet égard, id. l\o%. Vcy- 
fli/^^i Table des auteurs CITÉS. 

DAPHNIS y célèbre poète syracusain , auquel on at- 
tribue ^invention delà poésie bucolique. II. 16. 

DÉDALE , célèbre architecte athénien , auquel on at- 
tribue, entre autres ouvrages remarquables, la con- 
struction dei^ fameux Thermes deSélinunt^. II. 3a3. 

DÉGRADATIONS des monumens anciens ; exemjile , 
de ce genre. I. i44j 'Ï- %> 4*>> 4' 9 4*» 53,63, 
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85, 86, 98, lao, 125, 159,256,263,264,265, 
266, 322, 323, 336, 366. 

DÉMARATE , fiUe ainée d'Hiëron II , tyran de Sy.* 
racuse , et femme d'Andronadore , autre tyran de 
la même ville ; troubles qu'elle excite. II. 22. 

DÈMINI , DÊMONE, DÉMON I, l'une des trois val- 
lées , ou provinces de la Sicile. I. 68. Voy. Maz- 

ZARA, NÔTO. 

DÉMOPHYLE , célèbre peintre grec , de Sicile. I. 66. 

DEMOTÉLES , Tun des philosophes qui tentèrent 
vainement de déterminer Phalaris à renoncer à la 
tyrannie d'Agrigente. IL 246. 

DENIS [ les deux]', célèbres tyrans de Syracuse, dont 
l'un régna 4o5 ans avant notre ëre j et l'autre 367 
a>ftnt la même époque. II. 20. 

MENYS le; PETIT, moine de Scythie, mort à Roipe; 
auteur du système de Tète de J.-C. ; fausseté re- 
connue de ses calculs ; Conséquences ridicules quj 
résultent de l'adoption de ce même système. I. i. 
texte et note. 

DESSIÎ^S ENLUMINÉS. Raisons particulières qui 

S rivent cet ouvrage d'une collection précieuse de 
essins enluminés, des sites et monumens princi^ 
paux dé la Sicile ; collection recueillie, par l'auteur, 
sur les lieux. I. 470. 

PESTRUCTION DE LA VILLE DE SCYLLA, en Ça. 

labre. P^ojr. Scylla. 

DICATRIA , nom donné par les anciens , au liei* pii 
est situé le port d'Ulysse , et qu'on nomme aujour- 
d'hui Licodïa. I. 327, 

DIDYMES. ^qy. Thermisies [ îles ]. 

DIEU LE PÈRE. Visite qu'il rend à rauteur. I. 166. 
— L'un des acteurs de la fameuse farce de la fête 
de l'Assomption, à Messine, id. 194. — Quête quM 
fait ensuite dans les maisons particulières, id. 197. 
f^qjr» aussi Ame de la Yier<^, Vqsroe [la] , Apô- 
tres [les douze] , et Yara [la] . 

DINER DE MESSINE. Ce qu'il feut entendre pài^là. 
L t85. . 

DIODORE , célèbre historien grec , né à Argyre , en 
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Sicile. 1.66. II. 2o5. f^ty. aussi Table des xff 

TEUBS CITÉS. 

DIOMÈDE [ M. Abrius ] , ancien affranchi romain ; 
6a maison , à Pompeïa. L 48* 

DION , célèbre philosophe sicilien. I. 66. *- Pk-ince* 
de ce nom j huitième tyran de Syracuse. II. 20. — 
Dion-Cassius, historien grec» f^ojr. Table des au— 

TEURS CITÉS. 

MRÈLLO /dRILI , DRILLO , DRILLU. Noms mo- 
dernes- de l'Achatès 9 ou IXrillus* IL 190^ 191.. 

DOLOMIEU [ le commandeur } , célèbre naturaliste 
français. I. 3 10. ^— Ami intime du savant cheTa-- 
lier Gioëni ^ & Gatane. id. 345. — Lâchement 
persécuté à Rome et à Naples, id. ^7.0 ^note. 

DORICO-ÉTRUSQUE. V&y Gréco-Sicvie. 

DORIQUE [ordre], mal à pn»os' confondu par 
tous Tes voyageurs, avec Tordre dorico-étrusqaeoo 
gréco-Sîcuïe. ^oy. ces mots. 

DRAGARA ou ZUCO, nom <|ue leshabitans de la pe^ 
tite ville de Scylla ont coutume de donner à Tune 
des plus grandes fissures de l'écueil même ; fissure» 
transformées en cavernes ,. par les poètes y. les his-^ 
toriens et les voyageurs. L 2G6. 

DRÉPANUM , aujourdliui TRAPANI , ancienne ville 
de Sicile. L 6 1 . — Histoire de cette ville ; étymo-' 
loçie de son nom. IL 353. —C'est là ^e Virgile 
fait aborder Énée ; là encore que Qandius Pulcher 
fit noyer les poulets sacrés, id, 354- — Charles- 
' Quint éiève les murs de la nouvelle ville, id. 355. 
— Il coupe la langue de terre qui réunissait la ville 
au continent ; son état actuel, id. 356. 

DUCS ET DUCHESSES qui savent lire, rqx* Au- 

TEURS PALEÀKITAINS. 

EAU VÉSUVIENNE. ^or. Fontaines vésuviennes, 
GiBfBERNAT. — Eaux jaillissantes hors du sol , par 
suite des tremblemens de terre. I. 214. — Éau 
amère , fontaine ainsi nommée , aux environs de 
Fancienne Eubée, aujourd'hui Licodïa. IL i8S. — 
Elau d'Ambre, source aux environs de Calascibétta, 
en Sicile. IL 208. 
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ECHM(KME , aujourd'hui mont des Mucciâcbi , mon-* 
tagne célèbre au pied de laquelle est située Van," 
cienne Gela, aujourd'hui Alicàta. II. 21 4* 

ÉCUËILS ET ILE DES CYCLOPES , rocs énorme* 
qui s'élancent hors de la mer Ionienne , à peu.de 
distance du rivage , entre Messine et Catane ; leur 
description j on les regarde comme ayant servi de 
demeure aux Géans , dont ils portent le nom ; le» 
gens du pays les connaissent sous le nom de Para- 
gliàni. I. 3î^ee jwV. 

ÉGLISE. Celle du Saint-Esprit a Palerme , célèbre 
pour avoir été le rendez-vous principal des conju- 
rés , dans la grande conspiration des. Vêpres Sici-* 
tiennes , I. 90. — Église pe la TwinTÉ , à Miléto, 
en Galabre. f^oj-, Miléto. — Église des Bénédic- 
tins, à Catane. I. 349. 

ÉGTJSE , petite île de la mer d'Afrique , sur la cote 
septentrionale de la Sicile. IL 35o. 

ÉIUS [ Caïus ] . Son palais à Messine ; le célèbre Ver- 
res en enlève le beau Cupidon de Praxitèle. I. 201. 

ËLIME , ancienne ville disparue, f^q^. PARTÊNica. 
EMILE [ Paule ] chasse les Carthaginois d'Agri- 

gente. II. 252. 
EMPÉDOCLE, célèbre médecin d'Agrigente. I. 66. — 

Autre philosophe de ce nom. F^qy, Tour du Phi- 
losophe. 
EMPEREURS D'ORIENT [ les ] s'emparent de la 

Sicile. I. 67. \ 

EMPIRE ROMAIN [ démembrement de 1' ]. A cette 

époque , les arts et les sciences s'anéantissent en 

Sicile. I. 67. 
ENCLOS VOLCANIQUES. Fbr- Etna. 
ENFANT MONSTRUEUX , né à Sciâcca , en Sicile , 

avec trois corps , trois têtes, six bras et six jambes; 

vit trois jours ; et chacune de ces différentes parties 

de lui-même , meurt progressivement. II. 3 19. 
ENFER DE DANTE. Imitation inédite de ce poëme , 

par l'auteur de ce voyage, l, 9., note, 
ENLÈVEMENT DE PROSERPINE. roj-. Lac Peu- 

GUSE. 
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ENNA. Cérès invente ici Taçriculture. I. 66. V<yf 

aussi Castragioyanm. 
ENSEIGNES. Voy» Boutiques de$ anciens. 
ENTELLA, aujourd'hui Gastelvetrâaoj ancienne yill# 

de Sicile, au valMazzâra. II. 337. — Son origine; 

ce qui en reste, id, 338. 
ENTELLUS, chef troyen, ami et compa|;njon d'Énée, 

fonde la ville à laquelle il donne son pom. II. 338. 

Voy. Vart, précédent, 

ENVIRONS des villes de Naples , de Païenne, de Mes- 
sine, de Catane, de Syracuse, d'Agrigente, etc. f^qy. 
Voyage de Naples a Palerme ; de Palerme a Mes- 
sine; DE Messine a Charybde et a Scyi.la ; de Mes* 

SINE A CatInE ; DE CaTANE AUX CraTÈRES DE l'EtNA ; 

DE Catane a Syracuse ; de Syracuse aux sources.db 
l'An A PIS ; de Syracuse a Agrigente, etc. , etc. 

ÉOLE , roi des .îles Éoliennes , autrement dites de 
Lîpari ; ce prince succède à lole , en Sicile.' L^fiS. 

ÉOLIENNES [îles]. Iles de la mer Tyrrhènc * 
entre ritalîe et la Sicile. I. 60, 178. 

ÉPERVIER DE SCYLLA [F]. I. 268. 

ÉPICHARME , célèbre poète sicilien , auquel on at- 
tribue l'invention de la comédie. II. 16 ; fut l'un 
des sages , qui , par leurs conseils , essayèrent vai- 
nement de faire renoncer Phalaris à la tyrannie 
d'Agrigetite. II. 246. F^oj. Démotélès , Pytha- 
gore, Zenon d'Ëlée. 

ÉPREUVES par les eaux du lac des dieux Palices. f^oy. 
Lac des dieux Palices. 

EPIPOLES. Quartier de Néapolis, quatrième ville de 
l'ancienne Syracuse ; on le nomme aujourd'hui 
Belvédère. II. 128. 

EPITAPHES des tombeaux dans les Catacombes de 
Syracuse ; simplicité de style qui les caractérise , 
fort préférable sans doute à l'affectation de notre 
style lapidaire. II. 89. 

ERBÈSSUM , ancienne et célèbre ville de Sicile , sur 
le sol de laquelle s'élève aujourd'hui IjSt petite ville 
de Palàzzolo. J^oy^ ce mot, 

ÈRE CHRÉTIENNE. Sa fausseté. L i. note. 
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ÉRUPTIONS DE L'ETNA. [Taùleau Chronologique 
de^ éruptions de rEtna] . f^oy* Êtna 

ÉRYX , successeur d'Aristée , l'un des premiers rois 
de Sicile ; il donne *son nom à l'ancienne Ëryx. I. 
64. — Situation de cette TÎik ; montagne au pied 
de laquelle elle était construite ; fameux temple de 
Vénu^ Érycine ; extrême élévation de la monta- 
gne ; grande différence de sa température et de sa 
végétation ; pureté et salubrité de l'air qu'on y res- 
pire ; longévité remarquable dans ses habitàns ; 
c'est au pied de cette montagne qu'Énée éleva un 
tombeau à son pejre ; fondation de la ville , et par 
qùî ? Du surnom dé Vénus donné à sa mère , Éryx 
élève un temple à Vénus. II. 36 1 jpt suiv. — Dédale 
est l'architecte de ce temple, id. 363. — Le temple 
et la ville ont cessé d'exister ; à la place qu'occupait 
le premier, s'élève aujourd'hui une église dédiée à 
Saint-Julien ; un miracle très-remarquable donne 
lieu à' l'érection de cette église, id. 365. — Misé- 
rables restes deismonimieus d'Éryx ; puits de Vénus 
Érycine. id, 366. 

ESPADON. ror.PtcîŒDvSpkDk. 

ESSÈDRE, ou Salon des maisons des anciens. I. 5o. 

ETANGS formés par suite des tréinblemehs de terre. 
I. 211. —Étang aux environs de Gela, aujourdliui 
AlTcâta; prétendue fétidité de ses eaul. II. 217. 

ETNA ( F) vu à là hauteur des îles Éolîennes , I.. 60. 
— Vu à la hauteur du cap Argennum, 294. — Vu 
à la hauteur eu roc volcanique de Tà'tiroménimxi , 
394. — Vu à la hauteur du château d'Iâci, 624* — 

' Vu d'une des principales rues de Gatane , 334' — 
Neiges étemelles qui couvriraient la cime du vol- 
can ; ce qu'il faut croire des récits des poètes , des 
historiens , des voyageurs, des géographes et même 
des naturalistes, à cet égard , o35 , 36a, 372* ^— 
Quelques Anglaises ont fait le voyage de l'Etna , 
335. — Base volcanique de l'Etna, 339. — Conjec- 
tures sur la fondation de la terre végétale qui cou- 
vre les layes de l'éruption de 1669, 3^ 1 . — Circon- 
férence de la base volcanique , 342. — Retour d« 
l'Etna, 35g. — Remarques préliminaires^ 36 1. -7 
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Les feux et les détonations de l'Etna forcent les Si- 
cans à quitter le pays* 362. — L'Etna fut la source 
des plus belles créations poétiques, ^2. — Sa situa- 
tion topographique, 363. — Sa formation, 363, 368. 
-—Sa base , sa forme, espace qu'il occupe , 364- — 
Terrain qu'il a couvert de laves , 366. <~- Direction 
et fermes différentes que les laves prennent dans 
leur chute , 3ti6. — Vallée de Trifogliétto, 368. — 
Vallée del Bue , 368 , 424. — Vallée de Saint-Jac- 
ques , 368. — Vallée de Calanne , 368. — Extrême 
profondeur de ces vallées, 36t5. — Elles offrent l'his- 
torique de la formation du volcan ; 368. — Roc 
Mûsara , 369. — Rocher de la Chèvre , 369. — 
Abaissement progressif des parties latérales du vol- 
can , 369. — Latitude précise de l'Etna, 370. . — 
Sa température , 3^0 , J74. — Son sol , 370. — 
Fécondité de ce dernier, 37 1 . — L'Etna a toujours 
été divisé en trois régions ou z6nes ,371. — Motift 
qui ont porté l'auteur à en reconnaître quatre, 371. 
Idées ridicules des anci^s sur le mélange des gla- 
ces et des feux du volcan, 373. — Des nuits et des 
jours, sur l'Etna» 374- — Nature des vents qui y 
régnent , 374 . — Remarquable diaphanéité de l'air, 
3^5, — Causes de sa douceur, 376. — Les produits 
volcaniques aptes à éprouver l'action des rayons du 
soleil , et à les communiquer à l'air, 375* — - Non 
également aptes à les communiquer à leurs propres 
agrégats, ,3j5. — Des diverses couches d'air, sur 
l'Etna , 37.6. -r- Voyage aux cratères de l'Etna , 

377. — Départ de Gatane ,378(1). — Longueur 
de là route , et temps que l'auteur y a employé , 

378. -*-Rue Étnéenne et faubourg de Catane, 379. 
— Sa ressemblance avec la route d'Oxford , à Lon- 
dres, 379. 

Première région de l'Etna y 38o. — Environs de Ca" 
tane f 38o. — Mascalucïa, petite ville située sur 
l'Etna, 38o. — Maison du commandeur Frâncica , 
38 1. — Massanunciàta, vallée et ville de l'Etna, 382. 

" ; , ' — ^ 

(1) Cest par erreur que cette pagto est cotçe 38^. 
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Vue du Monterôssi, produit volcanique, 382, 387, 
388, 38q, 390, 391. — Population remarc[u)able 
•du duché de Massanunciàta, 3H2. -— Clocher de la 
cathédrale , 382. -— Vallée de Massanunciàta , 382. 
— ■ Changement remarquable dans la nature du 
site , 382 . — Cette vallée est entièrement recou- 
verte par les produits de l'éruption de ib6Q;382. — 
Nouveau changement du site, 383. — Vallée de Ni— 
«olôsi, 383. — Fraîcheur et fertilité de cette val- 
lée, 383. — Enclos volcanique, 383. -^ Chaux dont 
est couverte la lave qui les forme , 383: -^- DifTér 
rentes explications de cet usage , 384. — Village 
-de Nic^olosi, 385. — Manque absolu d'auberges , 385. 
Espèce de gîtes qui -en tiennent lieu, 385. — Mon- 
terôssi , énorme produit volcanique de l'éruption 
de I G69, 387 . — Époque et suite de sa formation , 
38^7 . — Confondu par Brydone, avec le Montpeliêri, 
388. — Autre fausse assertion deBorch, à l'égard de 
' cette même montagne,'388 . — Appuyé sur une seule 
et unique base , le monstrueux produit volcanique 
se divise ensuite , en deux montagnes bien distinc- 
tes, 390. — Particularités d'où il tire son nom, 3go. 
— Sa circonférence , et sa hauteur, 391 . — Il n est 
que d'un tiers de mille moins élevé que le Vésuve , 
dgi . — Couleur de la lave qui le forme , 390. — 
Habitans de Nicolôsi, 891. -t-' Leur caractère atta- 
qué par Brydoùe , 391 . — Fausseté des détails par 
lui rapportés à ce sujet, 392. — Anecdote relative à 
ce voyageur, 393. — Il se crée à plaisir une érup- 
tion qui n'eut jamais lieu , 394. — Examen de son 
Itinéraire , 396. — Sol et productions de la pre^ 
mière région de l'Etna , 399. — Température de 
ia première région , 4^0- "^ Son extrême fertili- 
té. 400. — Regardée comme la partie là plus 'fertile 
du reste de la Sicile , 400. — • Causes particulières 

de cette fécondité du soil^4o^*"^ï^'^'^*^^^^^^'^^^'*^^ 
déjoue tous les calculs , 400. — • Les éruptions de 
l'Etna précédèrent de beaucoup le siècle des Cy- 
clopes et des Sicules,4oo. — Industrie de ses habi- 
tans , 400. — Moins fertile cependant qu'elle ne le 
Alt jadis , 4o»- '^ Effet de cette fertilité sur la 
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qualité des productions du sol , 4^ i . — Étendue de 
la première région , 4 ^^'v — ^' Gemmellàro est 
le premier auquel on doit la construction d'une 
maison de refuge , au pied du cône de l'Etna, 401 . 
Cette maison est agrandie par les Anglais ,402. 
-~ D'abord nommée la Gratissima , elle prend en- 
suite le nom de maison des Anglais , 4<>2* — La 
propriété en reste au premier fondateur, 402* — 
Mesures à prendre par les voyageurs qui veulent y 
avoir un refuge , lyoT,. — - Soupçons calomnieux 
jetés par un voyageur moderne, sur la personne de 
M. Gemmellàro , 402 , 4^^* — Réponse à ces 
odieuses insinuations , 4o3. — Véritable point de 
vue sous lequel M. Genàmellâro doit être envisagé , 

403. — Nature et but de la rétribution par lui 
exigée, pour l'usage de ce même asile, dont le gou- 
vernement lui laisse supporter tous les frais , 4^4- 
— Départ de Nicolôsi , 404. — Provisions de pre- 
mière nécessité, pour le voyage au cône du volcan , 

404. — Mont Saint-Nicolas d'Arêna, produit vol- 
canique, 4o5. — Couvent des Bénédictins, 4«5. — 
Mont Fûsara , autrement dit Fosse de la Colombe , 
produit volcanique de l'éruption de 1660,40^' — Lar- 
geur de son cratère, 4o5.— Descente dans ce gouf- 
fre, 4o5, 406. — Mbnt Serrapizzûta , autre produit 
volcanique de l'éruption de 1684, 4^*^- 

Deuxième région^ ou région boiseuse , 407. — Foret 
de la seconde région , 407 . — Nature de son 3o\ , 
409. ■^- Sa fertilité trop vantée , 4'0' — Ses arbres 
chétifs et à de'mi-formes , 4''0- — Causes physiques 
du dépérissement de ces arbres , 4*<>' — Son as- 
pect plus imposant en biver que dans toute autre 
saison , 4" * — Vallée délie RoseUi, deux fois sub- 
mergée par les laves , en 1684 et 1792 , 412* — 
Grotte des Chèvres , produit volcanique , 4'^' — 
Changée en ^rand'e cat^emey^t Brydoâe, 412. — 
^ Refuge des^ voyageurs , avant la construction de la 
^ première maison de Refuge , par les soins de 
M. Gemmellàro, 412* -~- Malgré sa célébrité , cette 
grotte est une des plus petites excavations volcani- 
ques qui entourent les flancs de l'I^tna, 4^3- — ^^ 
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situation positive, I. 41 3. — Sa forme , sa hauteur 
et sa profondeur^ 4 1 3. -— Ëile sert encore d'asile 
pendant la halte des voyageurs, 4'^* — Raisons 
particuliëlres pour lesquelles nous nous y reposâmes 
nous-mêmes, ^i3. — Les vbyageurs ont corutame 
de graver leur nom sur les arbres qui encourent 
cette grotte ^ 4 ' 4* — Faiblesse d'un savant illustre ^ 

414. — Faiszéllo y grava aussi son nom; ce nom 
n'existe plusj 4*4* — Spectacle inouï ^ dont Bry- 
done prétendit avoir joui au fond de cette grotte , 

41 5. — Seuls objets que j'y \is moi'-^méme > 4*^* 
Nature 4^ la lave qui forme cette grotte» ^i5. -^ ■ 
Sçborls , feld-^spatUs et chrysolites , qui se trou- 
vent dans cette lave, 4>^* — Exposée à l'action des 
fourneau^» eljie produit un ^mail bouillonneux, 416. 
— r Elle agit sur l'giguille magnétique ^ 4 ' 6* ~~* 
lia formation de cette grotte se rattache à une 
époque incQunu^^ 416. -r- Elle n'est point le pro-^ 
duit des eaux pUivifiIes , mais des gaz élastiques , 
sortis dfs laVes non liquides, 416. — Étendue de la 
deuxième région, 41-^. — Troisième région ,4*7* 
— Cette région est surnomimée sublime et déserte i 
y^i y^ _ Aridité dU sol , 4 ' 7* — Monte Rosso , ou 
Monterièllo , produit volcanique de l'éruption de 
1(^63 : 4 18, 4^4* — Cette montagne est aussi haute 
que le Vésuve» 4.18. — La Gratîssima, ou maison de 
r«fuge» 419. — ^ Sa description , 4<9* — Insou** 
ciance du gouvernement napolitain quant aux ob-» 
servations relatives aux phénomènes et néens , 4'9* 
Situation de la Gratissinxa ,4^^* — Quatrième ré-' 
gion Je VEtna , /»27. — Départ et retour à la 
maison de reftige ; danger que court l'auteur, 4^8 , 
420. — Effet inouï d'optique ; ombre de l'Etna 
rétfétée à Thorizon, 4^0. — Cône de VEtna , vu 
1^ 1 1 octobre 1819, 481. — RoiUe de la maison dé 
refuge , à la sommité du volcan ,43^- — ^t es- 
pace pourrait se subdiviser en quatre autres ré- 
gions distinctes , 4^^', "^ Temp en route , 43^2^- — 
ligion des laves compactes ,43.2. — Région des 
scon^s et des cendres , 4^^- ' — Étendue de cette 
dernière régioiiy 4^3. — r Attitude que Ton est forcé 

IL 27 
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de prendre pour gravir la partie la plusélevéedu vol<>^ 
<»n )4^3. *— 'Nature du chemin suivi, 4^4 > citation 
dantesque.— Plater*forme du cône de rEtnay435.— 
Cratères deVEtnay 487.— Obstacles qui s'opposent à 
la vue de la totalité des gouffres^ 4^7 • — Circonférence 
du cratère principal > 4^^* — Comparé avec celui 
du Vésuve , id. noie. — Raisons parttcuUëres qui 
s'opposent à l'exécution d'un dessin fidèle de ce^ 
mêmes gouffres, 44<^ — Situation respective des 
dratères du cône de VEtna^ 44'* — ^^ cratères sont 
effectivement au nombre de quatre, 44'* — Forme 
du cratère principal , 44^* ^~ Digues volcaniques 
qui cernent les quatre cratères secondaires, 44^* ~^ 
Positions respectives de ces quatre gouf&es j quant à 
celui qui les visite, 44^* — ^Isltl topographique 
de la situation respective des quatre cratères ren- 
fermés dans le cône de l'Etna, 44^* — Grand cra^ 
tère , ou cratère oriental ^ 44^* ~^ Sa circonférence 
apparente, 443. — C'est le plus grand des trois ait- 
très , 443* -* lïature du sol qui forme la plate** 
forme d'oii on le regarde , 444* — Fuméroles ou 
Tapeurs volcaniques qui s'en exhalent , 444* -^ l^n«- 
caudescencç de ce sol, 444- — Causes particulières 
qui empêchent de s'y arrêter long— temps , 444- "^ 
Exemples de voyageurs qui ont été vivement affec- 
tés de l'action des mmerofes, ou mofettes acido^mu- 
riatiques , 444* --^La surface intérieure du cratère 
est remplie des mêmes fuméroles , 44^* "^ Impos- 
sibilité de découvrir, à Vénoffae en question , le 
gouffre conique et central, formé en i8o5, et exis- 
tant encore en 18 10, 44^* — Augmentation re* 
marquable de la chaleur du sol , au far et mesure 
que celui-ci s'élève, 446» 47^. — Toute cette 
plate-forme est couverte d'un sable jaunâtre , im- 
palpable et brÀlant, 44^»'~" Cratère méridional ; sa 
situation positive , 44^* — ^^ cratère est éteint , 
44^* — Tentatives pour descendre au fond de cet 
abîme , 44^^. — Détails à cet égard , 447- *^ L'au- 
teur et son compagnon de voyage sont miraculeu- 
sement arrachés à la mOrt , 44^* "^ Descente dans 
le grand cratère méridionùl^ ifio» —Seconde route 
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suivie par eux , 45o. — Inductions qui portent 
Tauteur à croire que nul autre avant lui n^est des- 
cendu au fond de ce cratère, 45i . — ' Nature dtt sol 
du fond de l'abîme , 4^^' — Sable et laves bour^- 
jsoufflés, qui ne se trouvent que dans ce même cra- 
tère , 453. — Lave noirâtre^ compacte , très^ure-, 
et recouverte d'une incrustation de terre végétale 
.d'une blancheur remarquable ', 453. — L'auteur , 
et 56n compagnon de voyage , M. F. R"*^* de Lon- 
dres , écrivent sur dette lave leurs noms , et la date 
de leur descente au fond du cratère ; situation pré- 
cise du bloc en question j 4^^* — Cratère sep^ 
tentrional^ 454. — Situation et description de ce 
cratère j 455'. — Impossibilité d'en découvrir le 
fond, 4^5. — Accroissement remarquable de cha- 
leur et de farce dans les fumeroles j ou exhalaisons 
volcaniques qui s'élèvent du fond, et de la digue quf 
cerne ce Cfatère ^ 455. — ^ Causes probables de cet 
accroissement , 455. — Raisons sur lesquelles l'au* 
teur se fonde à l'égard de l'existence de la- matière 
liquéfiée , au fond de ce itiéme abîme \ 456. — Ci- 
tation d'un passage des Voyages deSpallanzâni, 456* 

— Remarques de l'auteur sur les changemens im- 
portans qu'ont souffert les localités etnéennes , de- 

Îuis l'époque des observations de ce dernier natura-^ 
ste> 457» note etpag, suiv. — Cratère Occidental 
QU central y 4^9* — Situation de ce cratère , 459. 

— Obstacles naturels qui s'opposent à toutes tes 
tentatives qu'on pourrait faire , pour voir le fond 
de ce quatrième et dernier cratère du cône de l'Et^ 
na, 469. — Il est probable que ce cratère est le plus 
actif des trois autres, 459» — Descente de VEtna^ 
460. — Facilité remarquable de cette descente, 460. 

— Plus courte et moins pénible que celle du Vé- 
suve, même, et pourquoi ?;46o — Retour à la 

' Graûssima , ou maison de refuge , 4^ i • — Nou<« 
veau départ de la maison de refuge, 462. — Mon- 
teriéllo^ produit volcanique , 4^^»- \J^<>X* aussi é^iH 
et 43^4]' — Tour du Philosophe, 4t)2. — Sa situa-» 
tion ; contes ridicules sur ces misérables ruines, 
dont les uns font l'observatoire d'Empédocle ; les 
autre» un temple antique ^ et quelques-uns une 
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simple yigie moderne , 468. — Description de ces 

ruines , /|63. — Châtaignier des cent chevaux, 

465. — Description et mesure de ce monstre végé- 
tal, 465.-«Petitesse remarquable de ses fruits, 4^^* 

— Spallanzâni ne voit , ni la Tour du Philosophe , 
ni le fameux châtaignier, 4^- — Détails de route, 

466. — Vue de la vallée du Bceuf , 466. — Mon- 
tagne et cratère élevés et ouverts dans son centre , 
466. — Situation et description de cette vallée, 468. 
f^oj-offe au craière de 181 g, 469- •*" ^ montagne 
au-<lessus de la<{uelle il s^lève , est formée le 27 
mai de cette même année, ^o, — Seconde érup- 
tion du volcan , 470. — Troisième éruption du 
volcaa, 470. — Dessins enluminés de ces trois émp* 
tions , 470. — Autres dessins enluminés , faisant 
partie d une collection de planches qui devaient 
être jointes à cet ouvrage , 470. •— Détails de là. 
marche suivie, pour atteindre la sommité du noit- 
veau volcan, 470,471.— Craière Je 1819, vu le 11 
octobre , même année , 47^* — Description de ce 
cratère , 473. — Diversité inouïe dans la nature , 
la forme et la couleur des parties latérales de l'in-- 
térieur du cratère , 474* "^ Admirable contraste de 
réclat de' ces couleurs, avec celle des cendres accu- 
mulées sur la déclivité du volcan , 474* — Cette 
déclivité plus forte elle-même que celle du ctoe 
principal de TËtna, et pourquoi ? 474* "~* L'orle y 
ou plate-forme de ce nouveau cratère, plus angu- 
laire et plus étroit que celui de tous les autres, 47^> 
Même difierence , quant à la chaleur et à la force 
des fomeroles , ou vapeurs volcaniques , 47^- — 
Incandescence inouïe du sol, ou sable volcanique qui 
recouvre l'orle de ce cratère, 47 S. — Accroissciaent 
de chaleur et de^force des fomieroles, au fiir et me- 
sure que la digue s'élève , ^'jtê. [ F'tfyez aussi 
page ^46]. — Descente du craière de ibig, 476. 

— Variabilité remarquable de l'atmosphère volca- 
nique, 477; — L'auteur en fait la triste expérience , 
477* — Danger auquel l'expose l'obscurité sou- 
daine qui l'entoure , ainsi que son compa^on de 
voyage, 478. — Phénomène acoustique, 478. — 
Description particulière du gouffire ou cratère en 
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question ^-4?®- "• Caveroe qu'on y remarque , lave 
fiqoifiée et bouillante qui en sort , 479* — Bruit 
qui parait également en sortir ; incertitude de la 
cause qui le produit , 479* — Descente du cratère 
de 1819, 479» — Retour au fond de la vallée du 
Bœuf, 479* •"-" Découverte d'un lit de neige sous 
les cendres et scories volcaniques, 479- — Bensité 
remarquable -de cette neige , 4^0' — Transports 
de l'auteur et de son compagnon à la vue de cette 
«ource inattendue , 480. — Autres glacières artifi- 
cielles établies sur divers points de l'Etna , i^Bo. — 
Situation ordinak*e cle ces glacières , 480. — Elles 
ne furent jcmiais placées au fond d'une vallée brû- 
lante, telle que la vallée en question, 481 . — Descente 
dePJSina. Retour à€atane, 481 ; citation dantesque, 
483. — Fragment du voyage de Fazzéllo à l'Etna, en 
i54iî 484 •—•Vue au-dessus de l'Etna, 5oi. — Lever 
dit soleil, yar Brydone, 5oi . — Fragment de l'ou- 
vrage de Ferrâra, sur le même sujet, 5 04. — Fjag- 
«aetit du Voyage de Deaon , 5 1 1 , note. — Tableau 
Chronologique et Historique des éruptions de 
rStuB, 5i2. — L'Etna est entièrement calme , sans 
détonation et même sans fumée , pendant tout le 
tmid^lement de terre de 1^83 ; et Je volcan du 
Strèmb^li devient an contraire plus furieux et plus 
actif que de coutume, 524* "^ Hauteur de l'Etna , 
5âo. — Vices essentiels du système adopté dans 
k« mesures du v<rfcan, 53o. — Rapprochement des 
Gftlculs de La Hire, Gassini , Picart, Borch et Bry- 
done,' 53 1 . — Résultat qui en découle, 53 1 . — Cal- 
cul» également incertains du P. Amko, de Spallan- 
zâni , de Deluc , de Schuckborg , de Needham et 
de Ferrâra , 533. — Seul et unique moyen decon<* 
naître la hauteur de l'Etna, 533. — Conclusion du 
Voyage aux Cratères de l'Etna, 534. 

ÉTQLIËl^S. Unede leurs colonies passe en Sicile , et 
fonde Syracuse, n. 17. 

ÉTRUSQUES , fondateurs de Stabia, dans la Grande- 
Grèce , aux environs de Naples. L 54. 

EUBÉE , aujourd'hui Licodïa ; son origine. II. 1 80. 
-*- Ses routes souterraines, id. 182. -~ Leur des- 
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crîption. id. i84- — Autres antiquités; découverte 
très -intéressante de trois urnes cinéraires de la 
plus grande beauté, id. i86. — Ces urnes j>euTeiit 
être regardées^ cooGime celles qui rentenuaient les 



relies , aux environs de cette ville, id, i8q 9 189. 

EUBÉENS. Ils dissent les Cyclopes ou Géans ; fon- 
dent Catane , et s'établissent dans c^tte ville. I. 
337. 

EUMACHU5 , historien grec ; de Sicile. I. 66. 

EUPOLÈME, (ils d'Agathûcle» tyjr^n de Syracuse, 

F^OY, AOATHOCLE et EVBÉE, 

EURi ALE 9 Tune des anciennes forteresses ^e Sjrar 

cuse. j^O)r» ce dernier moi* 
EURYPOS ou EURYPE , nom donné par les anciens 

Grecs au promontoire que nous nommons nousr 

mêmes le Fhare de Messine. I. 262. 
EUTHYMIUS , capitaine de la cavalerie d'A^thocIe. 

F^OJ-, AcATHOCLf: y EUBÉE 9 EuX*OLÉME. 

EVEMEROS , historien grec, de Sicile. I. 66. 

EXCAVATIONS des villes et monumens anciens [re- 
marques sur les ]. I. 41 9 S^* Excavation du temple 
de Jupiter Olympien, à Agrigente. II. 278. 

EXTINCTORI TYRANNICÎ:. Inscription qu'on li- 
sait jadis sur le buste du fameux Timoléon 9 de Co- 
rinthe 9 libérateur de Syracuse ; elle fait place k 
une inscription moderne ; Q,ature et objet de celles 
ci. II. 63. — Cette même inscription se lira sans 
doute, sur la statue que Naples élèvera à son prcHr 
pre Timolépn. Foj-, Menicbîni. 

FACE JAUNATRE. Ft^r- saint- Janvier. 
FARAGLIONI, nom sous lequel les Siciliens connais- 
sent rile et les Écueils des Cyclopes. F'oy. ECUEU» 

ET ÎLE DES CVCLOPES. 

FATA MORGANA. Fqr- Favignana. 

FAUJASDE SAINT -FONDS 9 célèbre naturaliste 

français ^ sa belle traduction des voyages de Spalr- 

lanzan^. I. 36 1. 
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FAUtXyXessemblaace de cet instrument aratoire, avee 
la forme du promontoire qui cerne le port de 
Messine^ 1,171. 

FAUNUS , ancien roi d'Arcardie , et père du pré- 
tendu Berger Acis. 1 , 3i3^ f^^* aussi ce dernier 
mot. 

FAVIGNANA \ petite ile de la mer d'Afrique, gur la 
cote septentrionale de la Sicile ; sa grandeur ; son 
doublei port; sa forteresse; production du sol; 
beau safran, qu'on y recueille; ses grottes ; objets 
de curiosités naturelles que celles-ci renferment : 
nature du roc dont Tile est formée. II , 35q. — 
Fameux phénomène aérien qu'on y observe, et 
que les gens du pays connaissent sous le nom de 
Fata Morgixna* ïd. 352. F'oj-. ce mot. 

FAVORITE, [la] maison de plaisance du roi des 
Deux-Siciles , aux environs de Palerme. I , . 1 2 1 . 
Fojr» aussi Fesdinand I ; les Anglais y retinrent 
long-temps la feue reine. II, 3Çi. Noie. 

FAZZELLO [Thomas], célèbre historien de Sicile , né 
à Sciâcca. Son voyage à l'Etna, en i54i* I9 4^4' 

f^Ojr. aussi TABLE DES AUT. CITES. 

FÉLIX , [Paul] rqr- RovÎti. 

FEMME lancée par la mer, sur un arbre de vingt 
pieds de haut. 1 , 2^9. 

FERDINAND I. Jolie exergue par lui placée sous le 
nom de madame la duchesse de Berry, sa belle-fille , 
dans le palais de la Favorite , à Palerme. 1 , 122. 
-*— Inscription par lui placée, sur le temple de Sé- 

^este. I , i47' f^oX' ^w*** ^^^ ^^^ — Deuxième 
inscription, sur sa statue, à Messine. Id. i83. — 
Troisième inscription semblable à. la première, sur 
le temple de la Concorde , à Agrigente. II , 266. 

FERDINANDE , nom d'une rue et d'une place pu- 
blique , à Messine. I, 173, i83, 184* 

FERME DU ROTOLO ; ruines qui s'y trouvenU I » 
328. 

FERRARA [François], savant naturaliste de Gatane, 
sa description de l'île et des Écueils des Cyclopes. I» 
322.—- Ses remarques sur l'Etna, Id. 36i. S^ 
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description de la vue dont on jouit au-dessus de 
cette mostagne. Jd. 5o4* -^ Quant à son excel- 
lent ouvrage sur l'£tna , ^<^. tkvCe, des auteubs 

CITÉS. 

FERRlÈREt nom que les péchenrs sîcilieBs donnent 
k la barque stationnaire, qui sert de y'i^e aux 
autres barques, dans la pèche irës«curieuseduSpâda. 
f^qr. PKCHE DU Spaoa. 

FERTILITÉ DE LA SICILE [remarque 8«r la], 
'I 9 ^49 9 ^^ dans tout le reste de ^ouvrage. 

FIÈVRE D'HIÉRON. For. ce dernier mot. 

FILANGIÊRI [ le général ] Tun des libérateurs de 
Napies et de la Sicile. J^oy* MENicstifi. 

FLORA [ la ] y joli jardin botanique , à Palerme. I , 

I20, 

FLORKNCE , sa célèbre galerie. I . a. 
FLORENTINES ou LETTRES CRITIQUES, SUR 

Dante, ouvrage inédit par l'auteur de ce voyage, 
J^oy, Enfer de Dante. 
FLORIDIA, petite ville du Val I^oto , en Sicile, 

sur la route de Syracuse à Agrigente, II , 1^5. 
FOIRE DE PALAZZOLO, For, ce dernier mot. 
FONTAINES VÉSUVIENNES. Ce qu'il faut entendre 

par^là. F'oj-. GiMBERNAT [M. le cbevalier ]. 
FOSSE DE LA COLOMBE , autrement dite Monte- 

Fûsara. f^qy. Fl'saba [Monte]. 
FOUILLES. Système constamment suivi par le gou-« 

vernement de Napies, dans les fouilles des monn-- 

mens antiques. 1, 4^ , 41 , 4^' ^4 > 55 , et 

ailleurs. 
FRANÇAIS massacrés en Sicile ; à quelle époque , 

comment et pourquoi ? T^oy, Vêpres Siciliennes. 
FREDERICK [Sir]. Vor. Henniiler. 
FROID. Incurie des peuples méridionaux, quant aux 

mesures nécessaires contre le froid. 1 , 81. f^ay» 

aussi cnALRijR. 
FUMEROLLES , nom donné par les naturalistes aux 

vapeurs et exhalaisons volcaniques. I, 4^ 9 44* 
• J^qy, aussi Ftna. 
FUSARA ou FOSSE DE LA COLOMBE [Monte], 

énorme^ produit vblcakiique sur l'Etna ; largeur et 
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profoitdeftr dé $oa cratère éleial ; IM TMt^ et 
grottes «outerraines» I/4<^5. •«-* AVtftte sans f[>Dd 
qui s'y trouve, nature de la laye qui fotme^tle 
montagne. Jd, 4<>6* 

GAGINI , célèbre sculpteur sicilien. L 67. il. 34o. 
4[yALEAGHA, nom d'une des anciennes tanrs des 

portes d'Acradiae , la seconde des, ^nhitre villes de 

l'aftc. Syrac. II. a8. 
GARAGE [ la princesse de ] Sa fin tmgîfitfe. I. 220. 
GABNËRIN [ le isoi-disant Physicien ], 1. 43.^ 

GÉANS , fils de Noë , et premiers habit^tis de Sièile. 
I. 63. — Ils fondent la viHe de Gatane , à laquelle 
ils donnent le nom de leur <^f Gathanos. t. 337. 
•^-* Villes souterraines qu'ils babiteiit ^ et q«i sont 
encore existantes, f^qy. Villes soitteriiainës. 

GÉLA , auj. Alicata , anc. viilt de Sicile , au val 
Mazzàra ^ dominée par le inont Echnome. -^ SoA 

. origine. -^ Gontraiiëté des opinions à l'égard de 
son ancien site. II. ai 4* — Découverte d\ine ins- 
cription qui probvei^it Tidentité de la vOle ancien- 
ne avec la ville moderne. Id, aiS, Le' poète Apol- 
lodore et Gélon, tyran de SyracQSC;» y sont liés> 
et Eschyle y mourut. Id» ai 6. — Origine de la 
moderne Gela. Jd» 217.— 'Route de Gela àAgri— 
gente. I. 218. 

GÉLA [ le ] , l'un des plus grands fleaves de la Sicile , 

^ au}. le Sâiso; sa source; étymologie du dernier nom 
qui lui fut donné ; nature saline de ses eaux. II. 
.210. ■^— Son embouchure; naturellement très-ora* 
geux et très-dangereux ; Virgile lui d#nne le sur-* 
nom de cruel; et Ovide, cebxi de fleuve périUemX' 
Id, 211. — Guéage de ce fleure. Id, 212. 

GËLIâS, riche et célèbre dtoyend'AgrigeAte ; exem<« 
pie mémorable de son extrême libéralité. IL 2^2. 
'— Sa réponse aux habitans de la petite répoblique 
de Centuripe, Idr 293. 

GÉLON , premier tyran de Syracuse. II. aé» •— Forcé 

de prendre part aux querelles de Rome et de Gar- 

« thi^e; le premier auteur d'un code de lois agraires; 
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•noéfiaet^ de la première Mition de Tonvrage , 

Si j toutefois ne parait pas être encore épuisée, 

GEMMELLARO [ Maeius ] , savant naturaliste de 
Nicolôsi y sur l'Etna ; et premier fondateur d'une 
maison de refnge au pied du cône du volcan. F'cy. 
Etna. 

GENTLEMAN ^ ce que les Anglais entendent par ce 
mot ; divers sens dont il est susceptible ; fausse 
application que les voyageurs anglais en font» en 
le traduisant en français , par Pnomonyme gen-' 
iilhomme. I y 4^2. Note* 

GERMINE [don Joseph], gouverneur delà forte-* 
resse de San Salvadore, à Messine; activité inouïe 
de ce Nestor de l'armée siculo - napolitaine ; son 
amabilité 'personnelle ; ses longs services mal ré-« 
compensés. I, 175. 

GIARDINI , petite ville de Sidie » sur les bords de 
la mer Ionienne , aux environs du Tauroméniuni« 
1 , 3o6. 

GIARRATANA , petite ville de Sicile , au val Nôto. 
C'est le Cerétanum des anciens. IL 178. 

GIARRETTA [la ] , nom que les Siciliens modernes 
donnent généralement au célèbre Symethe des 
anciens, f^oj-. ce dernier mot» 

GIBEL, F'ojr* Mont Gibel. 

GIDERFLEET [M'.], savant naturaliste anglais» 
auquel est due la découverte de la fkmeuse planta* 
- tion de papyrus qui croit aux environs de Syracuse. 
IL i48. 

GIMBERNAT [ M', le chevalier ] , savant naturaliste 
espagnol , auteur de la découverte des fontaines 
Vesuviennes. I. 43* 

GIOENI [ M', le chevalier Joseph ]. Son célèbre musée 
à Catane. L 344* Cette belle collection est la plus 
riche et la plus complète, quant aux produits de 
l'Etna , delà Sicile et de ses mers ; son auteur fut 
l'ami intime du savant et infortuné Dolomieu; 
singularité remarquable dans la conduite du pro* 
prietaire. Id, 345. — La direction de ce musée est 
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confiée aujourd'hui aux soins du chevalier Benoit 
Gioëai , frëre du propriétaire ; talens et qualités 
personnelles du chevalier Benoît a son afijibilité 
envers les étrangers ; propositions . faites par le 
gouvernement napolitain à Fégard de l'achat de 
cette précieuse collection; ces propositions sont ac- 
ceptées ; le gouvernement en est encore à mettre 
la chose à exécution. Raisoos particulières qui , à 
la mort du propriétaire , semblent assurer la perte 
de celte même collection , en dépit des soins et 
des regrets du savant auquel elle est confiée. aujour- 
d'hui. Id. 346. 
GIRGËINTI ou AGRIGENTE , description de la ville 
moderne. II , 225. — 5a bibliothèque et son xxkur- 
sée. Id, 226. — Sa cathédrale et ses trçis sarco- 
phages. Id, 227. — Vases gréco-sicules. /rf. 234* 
Vqx- 9 quaru aux Mofuanens^ tmciçnsy V article 

ÀGRlGENTE, 

GLACIERES ARTIFICIELLES, dans lesquelles on con- 
serve )a neiee , sur l'Etna, f^ojr» ce mot» 

GORGIAS , célèbre historien grec, de Sicile. 1, 66« 

GOTHS [les] s'emparent de la Sicile. 1 , 67. 

GRATïSSlMA ou MAISON DE REFUGE [la]. /V- 
Etna. Gemmellàro [Marius]. 

GRAVUKË SUR PIERRE. Découverte due aux ha-r 
bitaas de Trapani. II, 371. 

GRÊCO [Vincent] /^oj-.RoviTï. 

GRÉCO-SICULE ou DORICO-ÉTRUSQUE. Cet ordre 
d'architecture, mal à propos confondu avec TorSre 
dorique ordinaire. I, i34> 149» II> 1 56. iVble 
5. Id, i5B. Note i. 

GRÉGOIRE XI , le premier qui ait donné aux souve* 
rains de Naples et de Sicile, le titre ridicule de 
rois des Deux-Siciles. 1 , 6H. 

GREGORIO [Rosaire], savant légiste palermitain. 
Voy. Auteurs palermitaims. 

GRIFFONI , village de la Calabre , entièrement en- 
glouti, avec toute sa population. I, 21g. 

GRILLO [ Son Marcel , et Dominique ]. Anecdote 
qui leur est relative. I. 23o. 

GROTTL [Église de la ], Fox- P^che du corail. 
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GROTTE DES CHÈVRES , produit Tolcanique sar 
TEtna. I. 4(3. •» Grottes PABLàifTES ou Oreilles 
DE Denis a Syracuse. II. g4* — Grottes du fracas, 
^<^. Lac des dieux palices. 

GUERRE PUNIQUE [Première], tfoqae oii l'his- 
toire de Palerme commence à sortir des ténèbres. 
I. 76. 

GUILLAUME LE BON, Roi de Sicile, son tombeau 
dans la cathédrale de Mouréale , près Palerme. 
I. ia5. 

GUISCARD [ Robert] , fils de Tancrède. I. 58. 77. 

HABITANS DE NICOLOSI , sur l'Etna. I. Soi. 

HALICUS. F'oj'. Lycus. 

"HANNON , générai carthaginois , s'empara d'Agri- 

gente. II. 258. 
HAUS ( M. le marquis ). C'est à lui que l'on doit le 

projet de l'ei^cavation tardive du fameux temple 

ut Jupiter Olympien , à Agrigente. II. 278. f^qy^ 

aussi LopRisTi. 
HAUTEUR DE L'ETNA. L 53o. 
HÉLIOGABALE. Don qu'il fait au temple de la Vénus 

Sjrracusaine , de la fameuse statue de Vénus Galli- 

pige. P^a^. Musée d'Orthycie. ' 
HELORUS Ll'], célèbre fleuve de Sicile. IL- 178. — 

Ses débordemens annuels. Id, 179. 

HENNIKER [Sir Frédéric ] , l'un des compagnons d« 

voyage de l'auteur. L 124* 14^' i^* ^^8. 877. 
BERCULANUM , célèbre ville de la Grande-Gi«ce , 

aux environs de Naples. I. ^o. 
HERCULE THÉBAIN [ 1' ] , fils de Cérès et d'Osiris, 

succède à Érix , eu Sicile. I. 64* 
HESPÉRIE SICILIENNE. Sa situation , selon Vilnus 

Sequester. /^o^. VizziNi. 

HEPTAPYLE , HEXAPYLE et PENTAPYLE. Difië- 
•rens noms donnés à la forteresse de Labdale , quar- 
tier des Ëptpoles , jk Syracuse. J^oy* ces mots. 

HIERA , petite île de la mer d'Afrique , sur la cote, 
septentrionale de la Sicile. II. 35o. 

HIÉRON I y quatrième tyran de Syracuse | chasse les 
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Eubéens de Gathanée ou Catane, à laquelle il donne 
)e nom d'Ëtnëa, et. prend lui-même le surnom 
d'Etnéen. Un petit accès de fièvre en fait le meil- 
leur des tyrans. I. 338, II. 20. 

HIÉRON II, yingt-unième tyran de Syracuse. II. âi. 
HIËRONYME , neveu d'Hiéron II , est le vingt- 
deuxième tyran de Syracuse. H. 22. 

HOMÈRE , mal interprété. I. 167. — La géographie 
très-fautive, quant à la Sicile. Id^ 325. f^o/". aussi 
Table des auteurs cités. > 

HOSPITALITÉ des Agngentins, anciens et modernes. 
II. 290. 

HYBLA. Nom donné par les anciens à un grand nom- 
bre de villes , en Sicile , dont aucune n existe au- 
jourd'hui. II. II. 

HYGÉTâS I , douzième tyran de Syracuse. II. 21. 

HYCÉTAS II , quinzième tyran de la même ville. 
II. 21. 

HYDE-PARK k Londres [le], comparé avec laprome- 
nadede Terra-N6va, à Messine I. 181. 

HYMÈRE. Ruines de cette ville. I. 166. 

HYPPARINE, dixième tyran de Syracuse. II. 20. 

HYPSA ou ISSA. Ancien nom du fleuve que les Sici- 
liens connaissent aujourd'hui sous celui de Bélice. 

II. 3 12. 

lAGI-RËALE. Jolie petite ville sur les bords de la mer 

Ionienne , entre Messine et Catane. I. Sog. 
lÉROGRANE. Village de Calabre. I. 21 1 . 
IGNORANTINS , en lisières. II. 3b. 
ILE DES GYCLOPES. Surnom donné à la Sicile, par 

Homère et Pyndare. I. 62. f^qx"* aussi Gtclopes. 
ILE DU SOLEIL. Autre surnom de la Sicile, f^qy. 

l'article précédent. 
IMPLUVIUM. Foy. Gavum mium. 

IMPOTS pour la construction des routes y en Sicile. 

II. 169. Remarques à cet égard, ibid* 
INGENDIE DE MESSINE. I. 208. 
INDEX DU SAINT-OFFIGE. ï. 84. II. 288. 
INGRASSIA [Philipe], savant anatomiste Sicilien. 

1.67- 
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INSCRlPirON sur les tours de Palermé. t. ^5. ^ 
Abus que les princes en ont fait. — Admirable sim^ 
plicitë de celle des Marais Pontins. Id, i48. -^ 
Celle en l'honneur d'Hëraclide. II. 21 5. —Celle 
du temple de Ségeste* !• ^47* — ^ même sur le 
. temple de la Concorde , à Syracuse. II. 266. — 
Celle relative au berger Acis. I. 3i3. — Celle placée, 

Ï»uis effacée, sur le buste du célèbre Timoléon. 
I. 63. — Celle dHiéron. Id, 64. — Celle relative 
ail temple de la Concorde, à Syracuse. Jd. 267. — 
Celles qui sont placées sur les sièges des Thermes 
Selinuntins. II. 3â2; — Conjecture sur ces der- 
nières. Id. 323. 

lOLE, ami et compagnon d'Hercule le Thébain^ lui 
succède en Sicile. I. 64. 

tPOCAUSTE ou fournaise des bains des ancietis. 1. 5o. 

ISSA. Voy, HYPSA. 

lYAOGJNKRIË des anciens habiuns d'Âgrigente. IL 
23g. p«^ Anecdote qui y est relative. Id. ib* 

JANUS , père des Géans. I. 63. f^qy. Moys^. 
JARDIN des Bénédictins , à CaUne. I. 348. 

JEUNES FEMMES généralement frappées, dans les 

derniers tremblemens de terre des Deux-CalabreS. 

I. 236. Vof- aussi Vieilles FEnfMEs. 
JUGE DE tA MONARCHIE ROYALE. Titre que pre^ 

nait naguère le légat du pape , en Sicile. II. 208. 
JUPITER-URIOS , ou dispensateur dés vents. Foy. 

Statues. 

LABDALE, ancienne forteresse de Néapolis, quatrièiHe 
ville de Syracuse. Voyez ce dernier mot, 

LAC. LacLucrin. Voyez ce dernier mot. -— Lac^ 
formé par suite des tremblemens de terre ,19211. 
—Des Dieux Palices. II 192. — Lac Salin. Voyez Co- 
CANicus. — Lac Perguse, caverne d'oii les poètes font 
sortir Plutoil, pour enlever Proserpine. Il, 204. 

LACHE ( prononcez lâké) , montagne en Calabre , 011 
s^ouvrent. de profonds abîmes. 1,21.1. * 

LACONIQUE, ou salle des bains fuoiigatoires/ches les 
anciens. L 5i. 
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LANTERNE [ Pointe de la ] , pointe occidentale et 

septentrionale du promomtoire qui forme le port de 

Messine; I, 176, 240. 
LATHOMIES, de Syracuse; II, 71. 
LATINO [AcGARDo] , secrétaire deFEinpereur Palëolo-* 

gue, Voyez Vêpres Siciliennes. 
LATIJNUS , roi des Latins et frère du prétendu berger 

Acis. I, 3i3. 
LàURO , montagne au Val Noto , en Sicile ; neige 

qu'on y recueille; sa prétendue source laiteuse. 

Il, 180. 
LAVACRE , nom que les anciens donnaient an meuble 

que nous appelons baignoire. I. 5o. 
LAZARET, celui de Messine ; remarque sur les abus 

'de ces sortes d'établissemens. 1 , 1 76. 
LAZZARONI , idées trës-fausses que certains voya- 
geurs nous ont données de cette partie du peuple de 

Naples. I, i5. 

LÉGAT APOSTOLIQUE , Vcyez Juge db la monai- 

LÉOnOM ANTÊ, d'Astiphalide en Crête, përe du célèbre 

Phalaris. II , 242. 
LÉONORE D'ESTE. 1 , 57. 
LÉONTIN [Champ], Voyez Champ Liéontiic. 
LËONTINO [Alard] , noble palermitain, Tun des 

Îirincipaux cbefs de la conjuration des Vêpres Sicil- 
iennes. Voyez ces derniers mots, 

LESTRI60NS, Voyez Ctclopes, Géans, Lotophaoes, 

w v^ A lire 

LETTRES [Etat des] à Païenne. I, 83. 

LEVANZO, petite île de la mer d'Afrique , sur la côte 

septentrionale de la Sicile. II , 35o. 
LIBERTÉ DE LA PRESSE , son nom même inconnn 

en Sicile. 1 , 84. 
LIBR4IRES , V<yrc^ F article précédent. 
LIGODIA , nom donné par les Siciliens modernes, au 

lieu que les anciens appelaient jQicàtria. Voye^ 

PORTO Ulysse. 

LICODIA , petite ville an Val 'Nôto, en Sicile, sur le 
sol dé l'ancienne Eubée. II| i8o. — Origine des 
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deux villes; recherchas sur le changement de letirs 
noms. id. l8i. 
LILYBÉB aujourd'hui BOEO , l^un des trois promon-« 
toires du triangle de U Sicile; I^ &i. — Son grand 
rapprochement de Carthage , en Afrique ; fait qui 
'vient à Tappui de la remarque. II , 345. 

LILYBÉTAHE, nom de la seconde des deux Questures 
de la Sicile, sous les Romains; II, 23. — T^oyei 
«u^mSthaccsk. 

LINIUS [ le consul] , prend Agrigente ^ la livre au 
pillage^et met à mort les principaux habi tans, après 
les avoir fail fouetter de verges. II , 252. 

LINTURNUM, ancienne ville de la grande Grèce, aux 
environs de Naples ; I, 40. 

LIT VOYAGEUR , anecdote relative à un effet inouï 

d^uB tremblement de terre. 1 , 228. 
LIVRES PROHIBÉS. 1 , 84, 85 , 288. 
LOGNIN A , Voyez Ognîna. 

LOPRESTI [don Joseph] , avocat et antiquaire deGir-^ 
geiUi (Agrigente) , auquel est due l'excavation du 
temple de Jupiter Olympien de cette ville; II* 279. 

— Ingratitude du gouvernement envers lui. iV/. 280. 

— Le second de ses trois fils [don $eptirne Sévère] 
réduit à servir de guide aux étrangers qui visitent 
les ruines d' Agrigente. iVf. 281. 

LOTOPHAGES, Voyez CyclopeSi Géan^, Lestrigons^ 

SlCANTS. 

LUGAS(M.), fils du naturaliste de ce nom; so« voyage 
en Sicile, à la même époque que Tautçur. I, 345. 

476. 

LUCRJN, célèbre lac de la grande Grèce, aux environs 

de Naples. 1 , 40. 
IXCULLUS . Vqy. v%,iA!k% oi Luculws. 
LUNTRI y sorte de grande et longue barque dont en 

se sert en Sicile , peur la pêche da spada* Vvf. cet 

derniers mots. 
LUXE DES NOBLES palennitaio^ I , io3* 
LYCUS autrement HALYGUS, <:élèbre iLeuve, àujour* 

d'huilePlatâni. II,3o6. 
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LYGDAMOS, célèbre athlète de Syracuse, remarquable 
par sa taille gigantesque, son extrême force et pour 
n'avoir jamais connu la soif, et n'avoir bu de sa vie ; 
découverte de son tombeau; sa dégradation; II, 
125.— Usage inouï auquel on Ta fait servir, id. 126, 

LYPAKE, vingtième tyran de Syrac, y règne conjoin- 
tement avec Phyntias ; II , 2 1 . 

LYSIAS, célèbre historien grec, de Sicile; I, 66. 

MAGHARE , ancienne ville de Sicile , autrement dite 
• Minoë et Héraclée. II'. 3o6. 3o^. 
.MAGRf [don Diègue]. Anecdote qui lui est relative. 

MAGGIO [ François] , l'un des plus célèbres musicien9 
de Sicile , sa patrie. Ses ouvrages tombés dans l'ou^ 
bli, comme la plupart de ceux des grands maîtres. 
— Remarques à ce sujet. IL 340. 

MAGNESl. Fo^. Thapsus. 

MAIMGNE. Nom d'un démon vaincu et enchaîné par 
S. Philippe d'Argyre. J^oy- c« dernier mot. 

MAISONS. Celle de M. Arrius Diomède, à Pompeïa , 
dans la Grande Grèce , aux environs de Naples. 
,1, 48. — Maison de refuge sur l'Etna. T^qy ce 
mot. — Maisons particulières à Palerme. I. bi . da. 
Maisons soulevées et jetées avec les habitans fort 
au delà de leur site naturel. I. 223. — Maisons 
de fojrme pyramidale épargnées par les tremble- 
mens de terre, i. 214. 

MALTE. Vue de cette île du sommet de l'Etna. I. 
5o6. -«-{^perçu, de la côte méridionale de la Sicile, 
.sur différens points de la route qui conduit de Gela 
a Agrieente. II. 218. 

MANLICJS [Titus] rappelle les habitans d'Agrigente , 
que la terreur a éloignés , après l'affireux pillage di- 
rigé contre elle, parle consul Lévinus. II. ^52., . 

Manuscrits découverts dans les mines du dernier 
tremblement de terre des Deux-Calabres. — Faus- 
seté des assertions à l'égard de l'état 011 ils seraient 
réduits. I. 228. 

MARA.BITTI [ Ignace] , célèbre scuplteur sicilien , de' 
Palerme. i . 88. 

IL a8 
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MARAIS formés par suite des treiublemens de terre. 
I. 21 1 . — Le loarais 6yraca donne son nom à Sj- 
racuse. IL 17. — Marais salins des environs de 
Drépanum , aujourd'hui Trâpani. Jd. 36q. 

MARBRE [Carrières de], aux environs de Trâpani, le 
Drépanum des anciens. IL 371. 

MARCbLLUS [Marius] s'empare de Syracuse , après 
trois ans de sié^e. IL 22, — 11 pleure , à ce qu'on 
dit , la mort du célèbre Archimède , et le sort de 
la ville qu'il vient de réduire en cendres. /e/. 2$. 1 87. 

MARAVIGNA [ Carmèlo ] , savant naturaliste de Ca* 
tane. L 464* ^o^K' ^"^^ Table des auteurs cités. 

MARINËO [Lucius], savant littérateur sicilien. IL 

MAnINO [Fra Bongiânni]. /^. Bartholomeo. 
MARl^O. Nom donné aux ports de Palermeet de. Mes- 
sine. — Leur description mutuelle. L 78. 178. 

MARITTIMO. Petite îlede la mer d'Afrique, sur la côte 
septentrionale de la Sicile. IL 35o. — - Sa grandeur. 
Sa forteresse. Elle abonde en câpres , en thym et en 
mouches à miel. Id. 35 1. 

MAhRO [le], Rivière de Calabre. f^oj-, Teara» 

NÔVA. 

MARSALLA. L'ancienne Lilybée. Signification de 
son nom moderne. La ville moderne est construite 
sur les ruines de l'ancienne; elle fut la demeure de 
la cél^re Sibylle de Gumes. IL 346. — Puits au 
centre de la ville Autel moderne qu'on y a élevé. 
. Jd» 347* — État de là ville moderne; son clocher 
. remarquable; ses fameux vins; une seule maison 
anglaise les accapare; grande fertilité de son terri- 
toire. Id. 849. 

MARTIN , roi de Sicile , est le premier qui donne au 
-'ix)yaume de NaplesetàceluidelaSicile , le nom ridi- 
cule de Sicile au delà et en deçà du Phare. L 69. /^<j;^. 
• €iussi Gt(Écou\v, XL — Martiit IV , pape , succède à 
Nicolas III. Son dévouement aux intérêts de Charles 
^i^Anjou , contre Pierre d'Aragon. F^ojr. Vêpres Si- 
ciliennes. 

MASCALUCIA , petite ville sur l'Etna. I. 38o. 
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MA6SA {le P. ] 9 savant antiquaire âicxHen. yqy» 
Table des auteurs cités. 

MASSANUNCIATA , petite ville et vallée, sur l'Etna. 

I. 382. 

MATELOTS SICILIENS. II. 4. 

MATTEf [Mgr. Beato] , ^véque ^e Girçenti ; sa>de"> 
gradation du temple de la Concorde ae l'ancienne 
Agrigente. II. 268. 264. 

'MAUROLICO [ François] , célèbre mathématicten de 
Sicile. I. 67. 

MâZZaRA. Vallée de ce nom. I. 68. — Ville de ce 
nom. IL 342. 

MAZZARIELLI, graveur sicilien. II. 371. 

MÉGARE , aujourd'hui Agosta. II. 9. 

MÉLI [Jean] , célèbre poëte sicilien. I. 67. 

MEMNON , quatorzième tyran de Syracuse. II. 2<. 

MÉNALIPPE et CHARITON , citoyens d'Agrigente ; 
exemple de leur généreux dévouement. II. 244* 

MENICfllNI, le Timoléoa deNapies et de la Sicile. IL 
38o. 38i. 

MER TTRRHÈNE ou MÉDITERRANÉE. Elle baigne 
la cote septentrionale de la Sicile. Sur la côte orien- 
tale, on la nomade mer Ionienne ^sur la cote méri- 
dionale, mer d'Afrique. I. 62. 

MERCURE. Promonteire.de ce nom, sur la cote 
id'Afrique y on. le voit du cap Liiybée , c'est-à-dir^ , de 
la côte de la Sicile. IL 345. 

MESSINE. Son port et sa baie; sa description. I. 171. 

— - Dernier tremblement de terre qui la détruit. Id, 
2o3. — Voyage de cette viUeàCharybde et à Scylla, 
Id. 238. — Autre description de sa baie. /û( 2,61. 
— Voyage de Messine à Rhé^um, en Calabre.. M* 
282. — Voyage de Messine à Catane. Jd. 2t8. ; 

MILAZZO , l'un des principaux caps de: la Sicile.. L 61 • 
-~ Ville de ce nom, sur le site, de l'ancienne My las ; 
sa manufacture de poterie, à l'imitation des v?ses 
gréco-sicules. IL 68. 

MILETO, l'une des. plus anciennes villes des Deux- 
Cahbres ; son église s'englouiiit tout à coup. I. 211. 

MINASI (le P.]. f^(yy» Table des auteurs citjés. [ 

MINES DE SEL GEMME. Voj-, Castragipvaniîi, 1- 
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Mines d^argent. II» 2P7. — Mines de soufre. Id, 

212» 27é I • 

mmO ; MINEU î MINOE ; MINAEUM ; MENOE, 
DifFérens noms donnés à une ancienne ville du vsi 
Nôto, en Sicile. 11. 19g. 

'MISENË , ancienne Tiile de la Grande-Grèce , aux en- 
virons de tapies. 1. 4^. 

MODE DE RECRUTEMENT, en Sicile. I. 161. 

MOFETTES ou axlialaisons volcaniques yqy. Fume- 
rolles. 

MOLOCHFELLO, boui^ des Deux<-Calabres ; anecdote 
qui y est relative. I. 228. 

M0^CHURO, village àa val Mazzâra» en Sicile. 

11. ?.2l. 

MONHÉALE > jolie petite ville du val M^zzâra , aux 

environs de raWme. 1. i25. 
MONT DE NEPTUNE. ï. 291. 

MONTGïBEL Z^- ^'-^^^' 

MONTERIELLO. Fox^ Monte Rosso. 

MONT PELEGRINO. I. iq2. 

MONTEROSSI ; MONTEROSSO ; MONTPBLLIERI. 

Produits volcaniques , sur l'Etna, f^qjr. ce mot. 
MORÉALÈSE [ le ] ; f^^. Novellï . 
MORELLI [ le Lieutenant ] , l'un des libérèiteurs de 

Napleset de la Sicile. II. 36o. 
MOSAÏQUE. Secret de ce travail retrouve par les ha- 

bitans de Trapâni. I. Syt- 
MDSGHUS , céîèbre poëte grec de Sicile, f. 66. II. 17. 

F'qy. aussf Table des auteurs «cités. 
MOULINS [cap des], le Syphonium des anciens. ^0;^. 

ce mot» 
•itfOUTONS. 'I/esJ>ëce en est cliétive et rare «m Sicile. 

I. 4oi' 
tiULES SICILIENNES. Admii^ble instinct de cet u«ile 

animal , le seul avec lequel on puisse voyag<er en Si- 
- «ne. II. i63. 
MUSpES. Celui de Naples. f^oy- Stuwo ; de Portîci. 

I. 65, — Ceux de €6tane. 1. 542 > ^44» ^5^3. — 

<jéuxde Syrafcuse. II.'57, 67. 
Musique. Sa décadence complète en Italie et en Si- 
* elle; cause de eelle^ci .11. 340. 
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NAFFÏA;NEFFIA; NEPHTIA. VoT- I-^c DBSbiEux 
Palices. 

I^APLES. Up mot sur cette ville ; bruit qui j rëgae; 
causes auxquelles ou peut l'attribuer. I. 12. — 
Peuple uapolitaia. Id. i5. — Lazzaroni. Id 16. *— 
Étymologie de ce nom. Id. aS.— • Saiut Janvier et son 
miracle. îd, 25. — Voyage de î*Iaples à Palerme. 
Id, 3^. — Origine du titre ridicule de Roi des Déux- 
Siciles pris par les souverains de cette ville. Id, 68. 

NARŒy petite ville au val Mazzàra ^ en Sicile; citée 
par le Tasse. Jd, 222. 

NATALL Vojr* Auteurs palerhitains. 

NAXOSON ; JS AXOS. Voy. Orthjrgie. 

NEAPOLIS , quatrième ville de l'anc. Syrac. II. 92. 
— Ses anciens monumens j sa Grotte parlante, ou 
Oreille de Denis., Id. 94* — Ses Latnomies. Id. 
116. — Son Théâtre. Id. 1 18. — Son Amphithéâtre. 
Id. 122. — Ses voies sépulcrales; tombeaux par- 
mi lesquels était celui d'Archimède. Id, i23. -^ 
Sa Piscine ; ses Thermes. Id, 1 26. — Ses Epipoles , 
leurs Lathomies ; et leuirs châteaux de Labdale , de 
THexapyle et de l'Euryale. Id. 1 28. . 

WEETUM , aujourd'hui Pa&^lâzolo. Vqy» ce mot. 

rïËlGE. Leur prétendue éternité sur TEtwa. V&f. en 
mot. — Lit ae neige découvert par l'auteur au fend 
d'une vallée toute couverte des produits encore 
brûlansde l'éruption de 1819. f^qy. Etna. 

NEPTUNE. /^OT*. l'Etna. 

NICOLAS. III. F'oy. Vêprbs siciliennes. 

NICOLOSI , joli village sur l'Etna, f^oj-. Etna. Gem- 

MEtLARO. 

NIMPHEROIDE [ Perennius ] ; son Thermopole ou 

Café , encore ouvert à Pompéia. I. 53. 
NINA y célèbre sicilienne , et l'un des plus anciens 

poètes modernes. I. 67. 
NISSA. I^oj-, Galatanisetta. 
NOÉ ou JANUS. Foy. ce mot! 
NOMS de^chaque habitant, inscrits au dehors de chaque 

maison, à Pompéia, dans la Grande-Grèce, aux 

environs de Naples. I, 53. 
NOÎIMANDS [ les ] s'emparei^t de la Sicile. ï , 67. 
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NOTO, NOTÛ, Tune des trais vallées , ou vais de la 

Sicile. I. 68. 
NOVÉLLI [ PrERRE ] , dit le Moréalëse , et sarDomme 

le Raphaël sicilien , célèbre peintre de Sicile. I, 

67 , 125. ' 

NYMPHËh) [le], nom que les ancienâ donnaient 
aux bâtimens et aux. salles de baina. 1 , 5o. 

ODIERNA, savant astronome sicilien. I. 67. 

OfclLDEZILICA. >^(9^. Alphée.Aréthuse. Syracuse. 

OGNINA ou LOGMiNA. Foy, Port d'Ulysse. 

OMBBË. Son manque absolu dans les rues et dans 
les promenades dé ^Fa terme. I. 80. f^qjr- Palerse 
A l'ombre." — Celle de l'Etna réfléchie à l'horiKon. 
l^fiv Etna 

OMOTHERMONE , premier nom de l'île d'Orthy- 
gie , la pins ancienne des quatre villes de Syra- 
cuse. II. i5. 17. 

Or^ABOLA ; ONOBOLA Un des fleuves qui sortent 
des flancs de l'Etna; f^oy* ce mot. 

OPPIDO , ville de Calabre qu'on croit être l'ancienne 
Mamertum. — Anecdote qui lui est relative. I. 229. 

ORATOIRE DE PHALARIS. Foy, Agrigente. 

ORDRE DORICO - ÉTRUSQUE , ou gréco-sicule. 
f^ojr. ces deux mots. 

OREILLE DE DENIS à Syracuse. II. 94. -^S^ 
situation ; sa forme ;' son écbo ; son obscurité ; 
contes ridicules auxquels cette caverne a donné 
naissance. Id. gS. — Silence remarquable de Cicé- 
ron à son égard ; origine du nom bizarre qu'elle 
porte ; examen de ces opinions. Id. 96. — Son 
étendue, Id. 100. — Son prétendu tympan. Id. 
104. — Moyens qu'on emploie pour l'atteindre- 
Id. loG. — Ce que c'est que ce tympan? Id. log. 
— Expériences tendant à en vérifier la nature et 
l'usage ; résultat de ces expériences j résumé des 
diflerens systèmes sur cette étrange excavation. Id. 
iio. — ' Propres conjectures de l'auteur. Id. \ 14* 

ORGANISTE DE CATANE. Sa demeure habituelle 
est à trente lieues de son instrument. I. 352. 

ORILLON [ ËRBERT ], vice- roi de Sicile , pour Char- 
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les d'Anjou , a l'ëpoque des fameuses Vêpres si- 
ciliennes. P^ojr, ce mot, 

ORTHîGrE [ île et ville d^, l'une des quatre villes 
de l'ancienne Syracuse. Il , i5. — Son état actuel ; 
son clergé. Id. 5o. — Ses- monumens anciens. Id, 
89. — Ses bibliothèques, id.6^, — Ses musées. id.6j. 

ORTOLANl [ Josfph-Emmanujl] , géographe sici- 
lien. I, i3i. P^qy. aussi table des aut. cit. 

OSIRIS , mari de Cérës , dont il eut Orus^ Proserpiâe y 
et Hercule le Thébain. 1 , 64- * 

OSQUES [les] , fondateurs de la ville de Stabia y dans 
la Grande-Grèce , aux environs de N^ples. I ) 54- 

PAGE [ la ], petit boarg aux environs de Messine. I^ 
247, 253. 

PACHYNUS, aujourdliui Pachîno, Tun des trois prin- 
cipaux promontoires de Sicile. 1 , 61 . Dmns quel- 
ques endroits de ce livre , ce mot a été écrit mal 
à propos Pachynum. 

PAGUS AUGUSTUS FELIX , nom du faubourg de 

l'ancienne Pompéia , du côté de Naples , 1 , 48- 
PALaGONIA. r^oj. PALAIS, 

PALAIS. Celui de LncuUus. I , 4^* "^ Celui drs 
Rois, à Palerme. Jd. 101. — Celui des princes de 
Palagonïa , Yalguarnéra , et Butera , même ville.. 
Id. 107, ii5, 116. — Celui des Vice-rois, à Mes- 
sine. Id. 181. — Abus que Ton fait de ce nom , 
en Italie et en Sicile. Id 386. Noie. — Palais 
d*Hiéron à Neetum. F'of. ce mot. Palazzolo. 

PAL A MITE , ancienne ville disparue. J^oy. Parte— 

NICO. * 

PALAZZOLO, PALAZZÔLU, petite ville située au 
pied du mont Acra , au val N6to, en Sicile; II, 
1^5 , d'oii quelques-uns en font l'ancienne ville de 
ce nom; et d'autres l'Erbessum des Latins; ses 
ruines ; ses prétendus restes du palais d'Hiéron ;. 
sa foire; proverbe auquel celle-fci a donné nais- 
sance. Id. 176. , 

FALCO , petite ville, au ml Mazzàra , aux environs de 
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Palerme; ses carrières de marbre et d'agate. I, 

ia5. 
PALERME , capitale de la Sicile ; situation politique 

de cette ville , en 1619. 1 , 70. — Nouvelles fois 

Eroposées ; mécontentement général, /i. ib. ^- 
e qu'il faut penser des contes des voyageurs sur 
rhçspitalité des nobles palermitains. Id, 72. — 
Ëtymologie du nom de cette ville; son origine. Id. 
74. — Inscriptions remarquables. Id, 75. — Son 
Histoire. Id* 70. — Son quai , dit le Marîno. Id. 78. 
*— Ses rues. Id. 82. — État des lettres et des 

V sciences Id. 83. — Auteurs palermitains. Id. 88. 
•— . Ses aoberges. Id. 89. — Son église du Saint- 
' Esprit Voy. Vêpres siciliennes — Le palais de 
ses rois. Id. loi. — Le mont Pelegrîoo. Id. 102. 
— Luxe de sa noblesse. Id, io3. — Environs de 
cette ville. Id. 1 06. — Ses palais les plus remar- 
quables. Id 107, II 5, 116. — Caveau des Capu* 
cins. F'cff-, ce mot. — La Vîlla Giùla. Id. 120. — 
La Flora. W, ibid. — La Favorite. Id- 121. — 
Ses théâtres. Id. 122. — Voyage de Palerme à 
Ségeste. Id. 1 24. — Voyage de Palerme à Mes- 
sine. Id. i63. 

PALERME A L'OMBRE. Ouvrage publié sous ce titre, 
à Palerme; explication de ce titre étrange, I, 83. 

PALICES [lac des Dieux]. F'ey. lac. 

PALIM AD ARA , espèce de filet servant à la pèche du 

Spada. J^oy. pêche du spada. 
PALWA , bourg du val Nôto. II, 199. •— Fleuve et 

ville du val Mazzâra. Id. 220. — Mines de soufre 

qu'on y trouve. Id. 221. 
PANORAMA DE CAtANE. H , 3. 

PANORMOS , ancien nom de Palerme. I, 74* 
PAPYRUS [plantation de] à Syracuse, f^tyy^ voyage 

AUX SOURCES DE l'AnaPIS. 

PARADISO , joli petit village aux environs de Mes^ 
sine. 1 , 247* 

PARALLÈLE du voyage du Vésuve et de PEtna, I, 

333 , 460, 
PARTENICO, petite ville du val Maxzàra, près Pa- 
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lerme ; selon les uns , l'ancieane Élime ; selon d'au» 

très, l'aacieane Palamite. I, 126. 
PARUTA, savant antiquaire sicilien. I. 67. 
PASSARO ; PASSARU , anciennement le Padbjnns. 

/^. ce mot. 
PATERES en or du musée de Girgenti. II. 227. 
PATERNO. Fay. Biscari. 
PAUSILIPPË y célèbre montagne excavée , sur les cdtes 

occidentales de la baie de Naples. 1. 4® 9 4^* 
PAYSANNES SICILIENNES. I. SaS. . 
PÊCHE. Celle du corail et du spada , à Messine. I. 247. 

Id. 252. 

PÉLASGES [ les ] y anciens habitans de Stabia , dans 
la Grande-Grèce. I. 54> 

PÉLÉGRINO [ mont]. P^qr^ Palerme. 

PÉLORË[le], l'un des principaux caps de Sicile. 
I. 61. — Ëtymologie du nom. Id. 164* «^ Doubles 
courans qu'on y remarque. Jd, 240 , 264* 

PEPÉ , l'un des libérateurs de Naples et de la Sicile, 
n. 38o. 

PEftGUSE. J^or. Lac. 

PÉRYLLË , orfèvre d'Agrigente , auteur du fameux 
taureau d'airain. P^qjr. Phalâris. 

PESTUM , ancienne ville de la Grande*Grèce , aux 
environs de Naples ; remarques sur ses trois beaux 
temples. I. 58» i35, i45. — Mesure de son temple 
de Neptune, comparée avec celledu temple de Séges te 
et ce|ui de la Concorde , à Agrigente. II. 260. Noie- 

PHALâRIS , premier tyran d'Agrigente. II. 240. Dé- 
tails historiques et anecdotiques sur ce prince. Id* 
241. — Tour de Phalâris. f^qy. Tour. 

PHARE DE MESSINE [ le] , anciennement le Pélore. 
I. 61. 262. / 

PHARAT , tour de Palerme. I. 76. F'oy* Bâich. 

PHÉACIENS [ les] fondent Syracuse. II. 17. 

PHÉNICIENS [ les ] , fondateurs de Salonte. I . i65. 

PHILÉMON , poëte syracusain auquel on attribue Tin^ 
vention de la Comédie , conjointement avec Epy«« 
charme. II. 16. 

PHORMUS , célèbre peintre de Syracuse j inventeur 
des décorations théâtrales. II. i6r 
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PHTLONIDE , célèbre philosophe sîtîUen. I. S5. 

PHYLOXÊNE y célèbre poète satyrique de Syracase ;. 
anecdote qui lui est relative. H. 74. 

PBYNTIAS. Fqr- Ltpare. 

PIANA-LEA. Nom de la cote septentrionale- de Técaeil 
de'Scylla. f^ayr» Sctlea. 

PIAZZA. F'ejr, Criazza. 

PICUS, rot des fjatins. I. 3i3. 

PIE Vr. Sa belle inscription des Marais Pontias^ 
entre Borne et Naples. }. 148. 

PIERRE P''., roi d'Aragon, projette dé s'emparer de Fa 
Sicile , alors gouvernée par Charles de Valois ; se 
ligue k cet effet avec Ilicolas III et Femperear 
Paléologue. f^qy. Vêpres sicaiENNEs. 

PINTHIA ou PLiNTIS, ville détruite. II, 3i3. 

PISCENTINS [ les] , ancien penpie d'Italie , fondent 
la vrlle de Salerne, dans la Grande»Grèce. 1 , 58. 

PISCINE. Celle de Baali et de Misène, dans la 
Grande-Grèce. 1 , 40. — Celle de Néapolîs , qua- 
trième ville de l'ancienne Syracuse. II , 126. 

PISON [ Lucius Calpuritius ] , célèbi*e poëte latia de 
Sicile , 1 , 67 . 

PLATANI [le], anciennement le Lycus ou THa- 
Ivcus , un des plus grands fleuves de Sicile, f^qjr. 
Lycus. 

PLATEA ; PLUTEA ; PLUTIA. Aujourd'hui Piâzza 
ou Chiàzza P^qy. ce dernier mot. 

PL ^TE- FORME du cône de l'Etna. ^<>f. Etwa. 
'PLÉMYRIUS , promontoire qui forme le port de 
Syracuse, ytrjr ce dernier moi, 

PLINTIS. roj-, PiNTHIA. 

PLUTON. p^oy. LA€. 

POINTE DE LA LANTERNE, r^. Messiue. — 
PofVTES DU Puits, f^ojr. ce dernier mot. 

POLISTÈNE, ville de la Calabre; anecdotes rela- 
tives à sa destruction. I, 217. — Catherine Po- 
listène ; anecdote qui lui est relative. Id. 23 1. 

POLITI [don Raphaël], peintre syracusain ; son 
musée, à Syracuse. Il, 67. 

POLLION , deuxième tyran de Syracuse , y intro- 
duit l'usage du vin. II , i^. 
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POLYCLÈTE , célèbre médecin de Phalari$ , tyrao 
d'Agrigeute , k Tintercession duquel celui-ci fait 
grâce au copspirateur Callichras. Voj* ce dernier 

POLxpHÊME , cyclope célèbre dans Thistoire fabu- 
leuse. I, 3 12. 

POMPËIA, ancienne ville de la Grande-Grèce; son 
état actuA J^ ^w. 

POKTILLO [ Kbbé ]; anecdote qui lui est relative. I, 
270. ^ 

Ponts anciens et modernes sur TAnapis , aux en- 
virons de Syracuse. H, i5i. 

POPULATION DE LA S.ICILE, avant l'invasion de* 
Romains , sous le règne éç$ empereurs et sous celui 
des prêtres. 1 , 68. 

PORCS 9 anecdote relative à detix de ces animaux. I , 
212. 

PORT ; celui ile Palerme. P'çy. Ma^îno; — celui de 
Messine. I, 173. — Celui d'Ulysse. Id- 325. — 
Celui de Catane, construit par l'Etna^ Jd. 334- — 
Ceux de Syracuse. II , 28 , 4^ , 56. — Celui de 
Drépanum ou Trâpani. Id. 354 9 ^^^' ^^^■ 

PORTES DE PALERME 1, 83. /^ «ww' inscription. 
~ Cellesde Messine. Id, 181. — Celle d'Aci-Caslello. 
id, 3^4. — Celle du couventdesCapiicins,àRome. Il, 
32. — Celles du grand portd'Orthygie^ première ville 

de Syracuse. Id, 48. — Celle de Tycba , troisième 
ville de Syracuse. Id, Qi. — Celles d'Acradineetde 
Néapoli», deuxième et quatrièpae^iîTes de l'ancienne 
Syracuse. Id. i23. — C^es des tombeaux des 
Epipoles, au qnartierde^Néapolis , quatrième ville 
de Syracuse. Id. 126. "f Porte d'une église mo- 
derne au-dessus de laquelle on a colloque un su- 
perbe sarcopbage antique. Idj> 126. î^oj-, aussi 
Lygdamos. — Celle du château de Labdale , par 
laquelle Marcellus entra dans Syracuse. /J. i3i. — 
Etranges contradictions dans lesquelles les hi^ton* 
riens sont tombés , à l'égard du nonibre de portes 
à donnera cette même forteresse. Id. i33. 
PORTICCI ,^ville et maison royale aux environs de 
Naples. 1 , 4^* "^ Son musée enrichi des dépouille» 
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d'Hercnlanum » de Pompéia 9 et de Stal»?a. /i* 4' 
et suiv. 

POULETS SACRÉS jet^s dai>5 la mer, par le çonf^l 
P. Claudius Pulcher, et pourquoi. Il, 354* 

PRÊTRES SICILIENS. Exemples remarquâmes de 
leur esprit et de leur humanité. I, 192 , i<)^- f^fiX'- 

aussi ChEKCÉ DE LA MODERNE StBACUSE/ ^T SERMOIT 
SICILIEIf. 

PRINCE RÉGENT [le], aujourd'hui roi d'Angle- 
terre. Tableaux faits par son q^re , des trois der- 
nières ëruptions de l'Etna, et^ 1819. 1,47^* 

PROBANTIA. ror. Bcscemi. 

PROCIDA , petite île de h mer Tyrrhêne. I, 4o- 

PROCIDA, PKOCITA [Jean] , gentilhomme sicilien, 
chef de la fameuse conspiration des Vêpres Sici-? 
tiennes, f^qy. o: mol. 

PRODUITS VOLCANIQUES, /^oy. Taurombnium. 
Iaci. Cyclopes [lie et écueîl des] , et Etha. 

PRONOSTICS des tremblemens de terre. I, 204, 
2o5, 206 , 219, 236. 

PROPËRCË , jeune homme de la petite ville de Scylla. 
Anecdote relative à sa fin tragique. 1 , 280. F'qjr. 
aussi CoaiMA. 

PROSERPINE. f^ùy. lac. 

PUCELLES [ grottes des ] , grande caverne sur le 
mont Cronios , sur lequel étaient situés les an- 
ciens Thermes des Sëlinantins. II , 326. 

PUITS [pointes du ] , cap de la Calabre Ultérieure , 
en face de Messine. 1 , 253. — Puits de Sainte- 
Vénera , nom d'une source thermale , aux envi- 
rons d'Iâci. I, 3 12. — PtJiTsd'ORTHYGiE, première 
ville de l'ancienne Syracuse. II , 47» — Puits dk 
l'Ingénieur, à Syracuse. Id. 117. — Puits du mont 
Cronios , Id. 324. 

PULCHER. f^qX' poulets sacres. 

PYRRHUS , roi d'Épire , gendre d'Agathocle , et dix- 
huitiëme tyran de Syracuse. II , 21. 

PYTHAGORE , célèbre sculpteur grec , de Sicile. I , 
^ 66. — Le philosophe de ce nom engage vainement 
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Ph^larîs à ^renoncer à la tyrannie d'Agrigente. II , 
246. 

QUâL Celai de Palerme. I, 78. — - Celui de Mes- 
sine. Id. inS , 181. 

QUALITÉ DES VIVRES, en Sicile, et noUmment 
à Messine, I, i85. — Sur l'Etna. Jdi ^o\* 

QUARANTAINE [de la]. Abus de cette mesure, gé- 
néralement très-utile. I, 177. II, 288. 

Î CHAPELLES , ) placés autour d'un 
CROIX, \ crucifix de bois, au 

MYSTÈRES, 3 milieu de Tamphi-* 
tbéâtre Flavien, à Rome. I, i45. 

QUATROCCHI [Etiehne], célèbre sculpteur palcr* 
mitain. 1 , 88. . . 

QUESTURES. Les Romains divisent la Sicile en deuic 
Questures. J^oy. Lilybétane et Syracusane. 

QUINTIANUS , préfet de Catane , pour les Romains ; 
vengeance miraculeuse que Dieu tire de cet béré'- 
tique. II , 7. 

RAVANUSA, petite ville de Sicile, au val Mazzftraé II, 

212. 

RECRUTEMENT: Manière *dont il s'opère dans' le 
royaume des Deux-Siciles ; celle-ci fait nonte à l'hu- 
manité comme à Tesprit du gouvernement. 1 , 161. 

RECUPËRO , naturaliste de Catane , auteur d'un ou-^ 
vrage plus célèbre qu'exact, sur fEtna, et dans lequel 
Brydone a secrètement puisé toute la partie scienti- 
fique de son propre livre, f^fyy. Table des atiteurs 

CITÉS. 

REGGIO, anciennement Rhégium, célèbre ville de la 
Calabre Ultérieure^ détruite par un tremblement de 
terre de 1788^ I, 210. — Voyage à cette ville. Id, 
2)82. -^ Sa description. Id, 2o3. ««- État de décou- 
ragement et de misère de w% malheureux habitans ; 
son commerce entièrement ruiné, /cf. 286. -^ Ses 
monumens anciens entièrement détruits , ses mo- 
namens modernes entièrement à construire* Id^ 
287. 

RÉGIONSDE L'£TNA[différenteâ]> système del'auteur 
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relativement à Taddition d'une quatriëiae région 

aux troiii régions > dans lesquelles les voyageurs et 

les géographes ont généralement divisé la totalité 

du volcan. Voy. Etîta.. 
REMA DESCENDANTE; REM^A MONTANTE , sens 

que les matelots attachent à ces expressions. I, 242. 
REMARQUES PRÉLIMINAIRES SUR L'ETNA, tirée» 

de Ferràra. Vqy, Etna. 
RESINA , petite ville moderne au pied du Vésuve , 

construite ainsi que Porticci, sur les ruines de l'an* 

cienne Herculanum. .1, 4^- 
RESUTANO (dona Rosalie de). Voy, autbues paler- 

MITAINS. 

RETOUR DE L'ETNA. Vor- Etna. 

RÉVOLUTION. Pronostics d'une révolution prochaine 
en Sicile. II, 178. 

RHÉE , femme de Zancle ou Saturne ; sa statue pro* 

menée dans les rues de Messine. I. 189. 
RHEGIUM. Ver. Reggio. 

RIQER A(d6n Ferdinand de), son extrême amabilité en«> 
vers les étrangers qui visitent le couvent des Béné- 
dictins, à Gàune ; I. 846 , 354 9 ^86. — * Petite ville 
du même nom , sur la route d'Héraclée à Sélinunte. 
II, 3u. 

RINGHO ( le ) , bourg et promenade publique aux en- 
virons de Messine. I, 199, 247. 

RIVIÈRE, subitement tarie. Vor^ rosarnk. 

ROCCA-LUM ARA , petite ville de Sicile , sur les bords 
de la mer Tyrrhéne; ses carrières d'alun de roche. 
1,292. 

ROCS, renversés et tailladés de part en part, par suite 
des tremblemèns de terre ; I, 21 5. — Roc volcani- 
que de Tauromenium. f^qy. ce moi» — DIagi , I , 
3o8. — De l'iLK it des égueils des ctglopes; id. 
3 1 4. *-* Autre produits volcaniques de l'iitna. f^tur» 
ce mou 

ROGER (le comte), frère de Robert Guisoard, s'empare 
avec lui de la Sicile; I, 77, 166. 

ROMAINS (les) occupent la Sicile. I. 66. -— lU s'em- 
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parent de Falerme. id. 7G. — Siège et prise de Syra- 
cuse par le consul M. Marcellus. Il, 22, 23.. — 
Ils divisent toute Tile en deux questures, f^cjrez ce 
mot. 

EOMANO (Saverius), savant helléniste, à Palerme. 
I, 88. 

fiOMEy passage de l'aiiteur à Rome. I, 2. 

&OSALlE(sainte), patronne de Palerme; la célébration 
de sa fête différée par des considérations particu- 
lières; mécontentement religieux uni au mécon* 
lentement politique. I, 71* 

ROSAft^NE-, ville de Calabre, dont la rivière se tarit 
tout à coup. I, 7.1 5. 

ROSSAJNO (le père), anecdote qui lui est relative, f^qjr. 
Lit voyAGECK. 

ROSSINI ( Joacbin ) , célèbre musicien moderne; l'une 
4es premières causes de la perte de l'art en Italie; 
ses compositions préférées aux anciens cbef-d'œuvres 
des grands maîtres. II , 34o. — Privilège exclusif 
dont jouit sa musique d'être exécutée sur le théâtre 
de Saint-Charles, de Naples; infatuation universelle 
pour ses compositions ; la musique du Mariage Se- 
cret est regardée comme une antiquaille , par les 
admirateurs du moderne Orphée; règlement parti- 
culier du Conservatoire de Naples , qui prescrit dans 
les écoles la musique de Rossini. Jd^ 34'* —^ Carac- 
tère distinctif de cette musique. Id> 342. 

ROTOLO, f^oj. Ferme du , etc. 

ROUTE, ce qu'on nomme ainsi en Sicile. I, 128. — 
Leur nom même inconnu , si ce n'est aux environs 
de Palerme; et pourquoi ; impots Ppur leur construc- 
tion établis et payés depuis plus d4Fsixaus. II, 170.— 
route souterraine. F^ojr, Catacombes , Lathomies , 

EuBÉE. 

ROVISTI ( Michel) y anecdote qui lui est relative. I , 

212. 
ROYAUME DES DEUX-SICILES. Fox. ces derniers 

mots. 
RUES, celles de Pompeïa I. 52. — Celles de Palerme. 

I , 81. -^^ Rue Etneenne , à Catane. I, 333 , 

379. — Rue royale d'Agrigente. II , 2^5 , 254- 
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RUFFINELLA (la), maison de campagne appartenant 

àLncien Bonaparte, à Frascati, aux environs de 

Rome. 1 , 34* 
RTJFFO (don Antoine ) , anecdote qui lui est relative. 

I, 233. — Étrange pressentiment d'une dame de 

ses parentes, id, 2^^. 
RUI N ES. VoX' Palerme , Segeste , TAtJROMEiriuM , Mes- 

sine,Gatane, Syracuse, GéLÀ,A6RiGENTE,S£LiNUNTE, 

Drépaivum , et la plupart des villes anciennes, 
RI3SS0 (don Charles )y son musée à Syracuse. II. 67. 
RYEDESEL , son ouvrage confisqué par le saint-of&eei 

à Palerme. I. 288. roy* aussi table des auteurs 

CITÉS. 

RYNÏHON , ancien poète grec , de Syracuse , auquel 
on attribue FinVention de la tragédie. IL 16. 

SAC. F'oy'^ Confréries dans le sac et hors du sac. 
Clergé de la moderpte Syracuse* 

SACCA. )^(yy. Sciacca. 

SAINT-ALEXIS [càp]. P^oy. ArgennuH. — Vito ou 
YiTU , cap de la côte septentrionale de la Sicile. 
I. 62. — Etienne, hameau aux environs de Mes-^ 
sine. I 247. — Fili. Voy. Rosarne. -^ François 
DE Paule , joli petit village sur les bords de la mer 
Ionienne, aux environs de Messine. I. 240. 24^. 
"^ Janvier , ancien évoque de Naples , et patron de 
cette ville ; miracle de la liqué&ction de son sang ; 
explication du surnom de Face Jaunâtre , qui lui est 
donné alors. 1. 26. — Jean. Nom d'un lac et d'une 
Hiontagne, en Calabre , qui disparut par suite d'un 
tremblement de terre. I. 210. — Lucide, village 
de Calabre. I. Ho. — Pierre de Rome ; remarque 
«ur cette fameuse église. I. 137. — Pierre , village 
de Calabre , dont le sol perdit son niveau naturel. 
I. 214. — PROCOPE, village de Calabre; anecdote 
qui lui est relative. I. 234- — Rémi [Jean de], gou- 
verneur du val Mazzâra , par Charles d'Anjou. 
f^qy, VÊPRES siciliennes. — Agathe , patron de la 
ville de Catane. I. 26. — Agate , petit village aux 
environS{4e Messine. 1. 253. — Rosalie , patronne de 
Palerme. /^^. Rosalie [Ste]. 
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SALERNB, ancienne ville dans la Grande-Grëce , aux 
environs de Napies. I. 5^. 

SâLIMLS de Trapani. II. Z6g, F'qy. au^s i "ÙidyMs ^ 
Tbbkkisics. 

SALSO [lé] ; l'ancien Gela , et Tun des plus grands 
fleuves de Sicile; sa force; sa rapidité; ses dangers. 
II. 210. -— Son guëage. A/. 212. 

SAMNITES [les] , anciens habitans de Stabià , dans 
la Grande-Grèce. P^oy. Stabia. 

SAN-SALVADOR , Tune des forteresses de Messine. 
I. 174- — San-Salvador OE*GRECi , joU petit village 
sur les bords de la mer Tyrrhène , aux environs de 
cette même ville. I. 241 , 247. 

SAPHRON /célèbre auteur et acteur grec , de Syra- 
cuse , auquel on attribue l'invention de la panto-* ' 
mine. II. 16. 

SAR€OPHAGëS amiques, dans la cathédrale d'Agri- 
gente. il. 227. 

SaRHANIËRI, nom donné à un partie do pont de 
\ Messine. I. 175. 

SARRl £ Gaétan ] , sataot légiste de Palerme. F^qjr» 
Auteurs PALFRMiTAms. 

SATURNE, Cronês, Cbam où Zancie, premier roi de 
Scile , pire de Cérès , qui gouverne le pays 
après lui. 1. 63; il fonde la ville de Messine ; bon'* 
l^eiir qu'on lui rend dans cette ville, ainsi qu'ai 
Rhée, sa femme. A/. 190.^— £isaïeul du prétendu 
berger Acis. Jd. 3i3. 

SATUKNIËS, anciennes forteresses.. de Sicile, con- 
struites par Cham ou Saturne , d'oii elles prirent 
leur nom. I. 63. 

SCAMANDRË Dh SICILE [ le ]. I. i3o. 

SGIACGA , grande ville de la côte' méridionale de U 
Sicile , au val de Mazzàra , construite sur le ^te 
des fameux Thermes des Sélinuntins. 11. 3i3. 
f^qx* aussi Sélisujste et Thermes des ÎJÉUKUNTfNSv 

SCI DO , petite ville de Calabre ; anecdote qui y. est 
relative. I. 233. ^ 

SCIEJNCËS. Époque de leur décadence et de leur 
anéantissement en Sicile. I. 67 et suiv. / 

SCTLLA [Écueil de]. Fausses idées données par lés àn-*^ 

II- 5.Q 
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cieni , et accueillies par les modernes , qnânt à la 
situation de ce fameux Éciieil, et les prétendus gouf- 
fres de€harybde. i. 167. 169. — Première rectification 
' deces erreurs. W. 1^. — Statue du dieu. Viry* Sta- 
tues. •— Détails ultérieurs sur la situation positive 
de cet Écueil. /i. 262. — Extrême profondeur de 
la mer qui Tentoure ; ses rescifs , dont les poètes ont 
fait autant de monstres , commis â sa garde ; la 
ville et la forteresse du même nom ; leur situation 
respective. Id. 268. — €oup d'œil pittoresque qui 
en résulte ; autres fausses assertions contredites. 
Id^ 265. — Détails anecdotiques sur la destruction 
de la ville de Scylla, à l'époque du fameux tremble* 
ment de terre de 1783. Jd. 269. — Fin tragique da 
vieux prince de Scylla , de toute sa fiimille et de 
tous les habitans de la ville. Jd. 173. —- Sciixa de 
Sicile, [le]. J^qjr. Argennum [promotttoire]. 

SÉGESTE, ancienne ville de Sicile, au valMaszâra, 
à quelque distance dans les terres , et qui reconnaît 
pour fondateurs les Troyens , compagnons d'Énée ; 
ses ruines. I. 162. Son fiimeux temple, f^cgr» Tem- 
ples. 

SÉLIMJNTE , ancienne ville de Sicile ; étymologie 
de son nom ; son histoire. Ses ruines. IL - 828. 

SÉÏJNUNTINS. ;p"or- Thekmes. 

6ÉLT0 [Guillaume] , savant mathématicien de Pa* 

lerme. F'fyy* Auteurs Palebmitains. 
SÉNÈQUE. Ses questions à Lucilius, son ami, relati* 

vement à Tlitna. I. 373. f^cy. aussi Table des au- 

TFURS CITÉS. 

SERGlS [ ViircENT ] , savant littérateur de Palerme. 

/^. Auteurs palermitains. 
SERMON SICILIEN. IL 874. Foy^ aujji Gapuons en 

maillots ; Ignorantins eiv lisières ; Clergé de la 

MOD!RNE SlRACUSE. 

SERKâPIZZUTA [mont]. Produit volcanique. F^ay. 

Etna. 
SETTIMO [Marius], savant helléniste de Palerme. 

f^oy. auteurs palermhains. 

SIBYLLE DE CUHES. EUe br&Ie ses livres plutdt que 
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âe les vendre à vil prix, à Tarquîn Tancieil i elle de-^ 
ttieare pendant long-temps à Lilybée , aujourd'hiii 
Marsàlla , en Sicile. IL 346. 

StGÂNS [les]. Peuple qu'on croît être originaire du 
Latium , de l'Espagne , Ou même ,de la Sicile ; ib 
3'enlparent de cette dernière ilé 9 à laquelle ils don*' 
nent le nom de Sicanie. I. 65 ; II. ig. 

SICILE [l'ile de ]. Sa latitude positive ; 3a forme ; ses 
principaux t:àps ; étendue respective de ses trois 
côtes ; difierens noms qu'elle a portés ; ses premiers 
habitans ; étranges yissicitudes qu'elle éprouve ; 
changement plus étrahge encore de maîtres et de 
gouvernemens ; les Romains s'en eniparent ; les arts 
les sciences et les lettres tombent en décadence » 
sous les empereurs d'Orient , les Vandales , les Goths 
et les Arabes ; ils renaissent un moment sous les 
Normands, les Suëves , les Aragonais et les Castil- 
lans ; état actuel de cette île, b 6 1 , 62 , 65, 65, 67. 
f^ojr. aussi les délaits historiques sur les principales 
inities dup(yrs, 

SICULES [ les ] , peuple originaire de la Ligurie ; ils 
succèdent ou s^ unissent aux Sicans , avec lesquels led 
historiens les confondent ; ils s'emparent de la Si- 
cile. I. 65. —Ils lui donnent le nom qu'elle portt 
encore de nos )ours ; leur établissement en Sicile 
est postérieur de quatre siècles ^aux premières érup- 
tions de l*Ëtna. 7a. 400. — Wi s'établissent d'abord 
dans l^île d'Orthygie, à Syracuse ; île qui , nommée 
d'abord Omothermone , I^àxos ou NaxOs<Sn , reçoit 
d'eux le nom de Sjrraca , du marais de ce nom» 
II. 17. 

SICULIANA , petite ville de la côte méridionale de 
Sicile y au val Maezàr^. IL 3o6. — f^<yy' aussi Ca- 
iriCA. 

SILARUS ( le) fleuve de la grande Grèce , à Pestum. 
L58. 

SILIUS ITALICUS; ses contes puérils sur l'Etpa. I. 

3^3. _ J^ojr, €utssi TkBhE des auteurs cités. 
SIMINARA, ville de Calabi^; aoeedate relative à pa 

destruction. I. 234* * 
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j^XMPTOlfES d'une révolutioq prodiaine eo Sicile. II. 

173. 
SYPHONIUH9 cap célèbre entre Measine et Gatane. ]. 

3i4- 
SYRAGA, marais aux environs de Syracuse, d'où cette 

ville tire son nom. II. 17. 
SYRACUSANE,ruDede8deuzQue&tures^danslesquel]es 

les Romains avaient divisé }a Sicile. II. 28 /^* 

LlLYBETAINE. 

SYRACUSE. Tableau général de cette ville célèbre; 
coup d'œil historique sur ses révolutions; sa mar 
gnincence , son immense étendue , son luxe , sa ri- 
cbesse , son pouvoir. II. la à i5.' — Elle fut la 
mère de la poésie; grands hommes auxquels elle 
donna naissance; sa tondatiQQ: ses premiers faabi- 
tans ; difTérens peuples qui l'occupèrent ; époque oii 
Vbistoire en parle avec quelque certitude; ses difiFé* 
rens tyrans; Archias de Cormtbe s*en emp^sire ; na- 
ture de son gouvernem.ent ; premier usage des piè? 
ces métalliques ; Changes qui précédèrent celles-ci. 
|V. 16 à 10. — Le tyran Pollion y introduit Fusaee 
du vin ; Gelon 1*'. s en empare ainsi que du reste de 
l'île; le célèbre Tin^oléon lui rend la liberté; il 
crée le tribunal des Amphipoles ou de Jupiter- 
' Olympien ; ses successeurs se partagent les dineren- 
tes villes qu'elle renferme; Hiéron II abandonne la 
Sicile aax €art^ginoia et aux Romains , et ne con-^ 
9erve que Syracuse, id. ao à ai» — Gélon I*^ est le 
premier qui s'ieceupe du sort de l'habitant des cam^ 
pagnes; aoift codé des lois agraires ; troubles excités 

£r Démarate, fille aînée d'Hiéron II, et femme 
i tyran Andronodore. id, aa. — Le consul Marius 
Marcellus s'empare de Syracuse ; et la Sicile en- 
tière tombe au pouvoir des Romains ; la ville est 
long<!-lemps défendue par le génie du célèbre Ar- 
ebimède, qui est tué par un soldat ivre; le vain-^ 
queur pleure sa mort; la Sicile est partagée en deux 
provinces ou questures; Syracuse est la principale; 
elle souffre beaucoup sous le gouvernfmeot consu- 
laire , et pl^s encore sous celui des Césars, id. a 3 
à 34. -r- Parallèle de sa population à répoqu<» 
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de la chute Ae l'empire romaia , avec sa popvê- 
latîon actuelle; elle passe, avec toute la dicile> 
dans les maios d'une ibule de nations étrangères ; 
autre apperçu de sa population, sous les Romains et 
les Arabes; nouveaux changemens de tyrans et de 
maux. iVf. 25. — Vêpres Siciliennes ; troubles in- 
testins ; diminution progressive de sa population ^ 
sous les Aragonais et les Castillans ; l'expulsion des 
Juifs lui enlève loo mille habitans, en un jour» 
iVf. 26. — Nouvel afiàiblissement de sa population ; 
elle tombe', de chute en chute , entre les mains des 
princes de la maison d'Espagne, id. 27. -— Situation 
respective des quatre villes qu'elle renferme; son 
circuit de dix lieues ; ses murs qui existent encore. 
id. ibid. à Isg. — - Ile d'Orthtcie ou moderne Syra- 
cuse; son clergé; ses confréries dans te sac ei hors 
du sac ; disproportion frappante entre la classe 




musées, id. 3o à 6g. — Acradine , 2®. ville de Sy- 
racuse ; ses monumens. id. 69. -*- Ses lathomies» 
id. 75. — Ses catacombes, id. 80 à 90. — Tycha, 
3*. ville de Syracuse. 90. — Ses anciens monumens: 
ses lathomies où carrières, dont Tune servit de 
prison au poète Phyloxène. id. 91 . — Neapolis , 4** 
ville de Syracuse ; ses anciens monumens ; sa grotte 
parlante ou la célèbre Oreille de Denis; ses latho* 
mies; son théâtre^ son amphithéâtre , ses voies sé*- 
pnlcrales, dans lesquelles était le tombeau d'Ar- 
chimëde , découvert par Cicéron ; sa Piscine ; ses 
Thermes; son quartier dit des Épîjpoles; ses trois 
forteresses, id. 92 à i3j. — Environs de Syracuse ; 
voyage aux sources de l Anapis ; l'Anapis ; la Cyane ; 
le papyrus; le temple de Jupiter-Olympien, id. {37 
k 161. — Départ de Syracuse;' adieux aux rives de 
l'Anapis. id. 162. 

TAORMINA [ chdteau et port 4?J. I. a^ , 298. 
TASSO \^Torquâto'\y son Toyage auprès de sa^sœur, 
à Sorrente. I. 56.^ 
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TAURANICOM. rqr. Terra-Nova de. Calflbrc 

TAtTftlUl) DE PHALARIS. rayez, ce dernier moi. 

^AUROAIËNIUA}, aujourd'hui Taor^îna^ ses xuiaes. 
I. ^-Q". — Son roc volcanique. iVf. 2gft. — Son 
Svin tnéâtre. /<f.'3oi. 

TÀTTRUS MONS , aMCieo nom Au roc volcanique de 
TAUROMENruM. T^cy, ce mot» 

TAVÊRNA (rûtifte), aoccdotç gui lui est relatÎTe. 
î. 226. 

TÉL£MAQCE , jeune homme d*Agnge oie ^ qui evciU 
■lebeuple k se lover contre Tiaf^iue Fhalaris. II . %i&. 

TEMPLES ANTiQUES.Ceux de Baies, Jan» la Grande- 
Grèce. 1. l^o. — Celui d'Hercule, à Cora, entre 
Kome et Nâples. id 129 -^Ceux de Pe^lum. id. 58 
et 145. Celui 3e Segeste , en Sicile. iVf. i3i.. — Ce- 
lui de 'Nîmes, id. i46. — Celui de Ta sibylje Tiblir- 
tî'ne , à Tivoli , près de Rome. id. ibid. -r- Celui àe 
1)iane, à Ségeste , en Sicile, id. i$6. -•— Celui de 
Veplune , à Messine, id, 201. — t- Celui d^lierculey 
3e la même ville, id, ibid. -7- Celui de Jiçiter- 
Olynîpieu , a Syracuse. II. 69. — .Celui du mime, 
dans la même Ville, id. i53. — Celui deCyajae, de 
la même ville, id. 164. -*- Celgi d'Hercule , de la 
' même ville, id, ibid. — Celui de Cér^s-Ërmeose, 
de Proserpine, et de Sellone^ au bord du lac Per- 
gase. id. 20^. — Celui de Pposeffpinf et de Cërès, à 
Agrîgente. id. 256. — Celui de Junon-Iucine , de 
Ifi même ville, id* 2.5\}. — Celui de Minerve ei'de 
Jupiter- Alhabire , de la même ville. II. 258. — Ce- 
^ûi de la Concorde ^ de la même ville, id 260. "— 
Celui d*Hercule , de la même ville, id. 270. — Ce- 

*. lui de JupiteivOIympiejo.-. de la même ville, ià, 275. 

— Celui d''Ëscuiape , delamêipé ville, id. 288. — 
Celui de Castor et Pollux» de la même ville. IK2Ô9. 
•^ Celui de Vénus-Êryçine , à Èryx ou Drépanum, 
aujourd'hui Trâpani. id. 315 1. . 

tERRA-NOVÀ [protnenadeditede^k^^int. I. *«o. 

— Ville de ce nom en Caiabre; détails sur sa des- 
truction, id. 219.' ç^^ 

TEBRAJN LSÙftPATEUa , TERRAIN ,USURPÉ 
cause inouïe dans les fastes judiçi^iffs. T. ma. ^ 
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TÉTfi BU GHEYAi. [C4p0 CnvéUo] , ttàth imtié k 
une vMifle leur dt la <:àm d(e 1& Cëlirfarr' , précisé- 
ment en hict du |di«Fe de Mesiine^ s«r la cote de la 
. Sic^e; et pourquoi? {.^62. 

THALIÉ [Uc de], Vcy. Xac oeh Dieuk Piuoea. 

THAPSIJS» Ancien prom^nteire de la n^r iooiettne ^ 
nommé avjourduiii MAgnêsi; étrange étymefo^e 
donné au noivi mnderae^il 9 Vi[yf*WÊtS6ipà%. a8 
et i3^. 

THÉÂTRES ANCIENS. Celui de Misène , dons im 
iGrandç-Grëee. 1. 4û. r— Celui d'Herciilantiiii » au 
même pajs Id. 41 • *— Celui d^ âegeste , «en* .Sicile. 
îd, i3i. — Celui Tauromeqîum^ en Sicile, Id. 
poi. II. 120. -^ Celui de Catane. I. 336. —-Celui 
de Néapolis, quatriëtnevâle de Syracuse. II. 118. 
..^jtÉAT.KKS uoDEHNEs. CeUii de l'Opf^a'Biii&i , 4^a- 
larme. I. \%'>. — Celui de la Comédie, 4néma ville. 
Id. ibîd, — Celui de Messine^. Id. içfi- 

THl^NION , seizième tyran de •Syracuse. II. ar. 
J^cgr. aussi Sosistrate. 

^tUÉOCRITE , célèbre poëte bnco]ic|tie grec , de Si- 
cile. I. 66. il. 16. /^<^. <U/^f/TiJj;E.t£8 «MOTEURS 
CITÉ?. 

Théodore , ruo des trois c^m^vsAvmn contre le 
tyran HyérOnime XXII. H. afr. 

7RË&HES ou BAINS ANTiQU£S. €^\m èe i'a«ftan. 

. obi M Arrivs Oiomëde, ^ Po«nfiëfa, dami4isi Gvande- 
Ctrëee, I. 5o. — Celui de Ssge^^ en Sicile, /«if. iâ6. 
'-r^ C^mi d'Hynère^ en Sicile. ïd. 166. ^-^ Celui de 
Cattane. Jd. 336. *— ijfHxx d'Orthy^e , 'première 
ville de Syratuse. il. 42 , 44 ^ 4^ 9 4^ ""^ Celui de 
Néopolis^ i|ii»triëme vilie de Syractise. M. 12^. — 

. CetiK de âoli»vnte. /fif. 3^9. 

THERMES DES SÊLI IN UNTINS [ Therma Selinurttfno- 
" nrm|» àneie&no ville grecquf^, aujourd'hui Siàcca. 
II. 3 1 3. Sa mêaation; patti« du i^srt d*Agathocle, et 
deThi^tarien Fagcéllo. ht S >*5. — Étymôlogie den 
laâuveam noms Sâcoa^ Sbidcoêt c/tXâccu. id, 3i 7. — 
\^ mont Cronios ; site de l'ancienne^i^iHe ; ses sources 
* minérales ou theni^es. Id. ^19. 
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THERMISIES y petites Uet de la mer d'Afrique , svr 
^ k c6te feiitentrionale de k Sicile. II. 35i • 

THERMOPOLES. f^4y. Cafés des ANcwm. 

THÉRON T'. j tyran d'Agrigente. II. 240. Note 3. — 
Son prétendu tombeac. ihyy. Tombf.avx antiques. 

THRASIBIJLE , 4;iaqttiëma tyran de Syracuse. II. 30. 
THRASYDÈS , fils de Theron II , troisième tyran 
d'Agrigei»te. II. 240. Note 3. Id. 25o , sSi. 

THYMËE y célèbre historien grec , de Sicile. I. 66. 

•THYSIAS , célèbre historien grec 9 de Sicile. I. 66. 

TIMOLÉON de Gorinthe s'empare de Syracuse , et 
k déKvre de set tyrans , dans la personne d'Hyci— 
tas I ; institue le célèbre tribunal des Amphi— 

Sol^, ou de Jupiter-Olympien. II. it. — Son buste 
ans le musée d'Orthygie , à Syracuse ; fameuse 
inscription qui y fut gravée, puis efEacée, de nos 
jours, pour faire place 4 une autre. Id. 63. — Il re- 
peuple la Tille d'^Agrigente. Id. 25 1 . 

tOMBEAUX ANTIQUES. Celui dont Tinfatuation gé- 
nérale prétend faire la tombe de Virgile , à Naples^ 
I. /{o. — Ceux de l'ancienne Pompéia , dans fa 
Grande-Crrèce. /<f . /^6. -^ Ceux de Tauromeninm. 
/J. 298, 299. — Celui de Catane. Id. 336 Ceux 
de Syracuse , communément nommés Catacombes; 
Toies sépulcrales de cette ville i celui d'Archimède , à 
Syracuse, f^oy» ce dernier mot. Celur de l'athlèie 
Lygdamos , à Syracuse, f^ey- ce dernier mot. Ceux 
d Éubée , aujourd'hui: Licodia , en Sicile. II. i85. 
J^oy. Ubi^es CINERAIRES , et Sargophagcs ; ceux 
taillés dans les murs d'Agrigente. Id. i^3. *— Celui 
qu'on prétend être le tombeau de Théron , même 
ville. Id. 281. -— Ceux que les anciens- habitant 
d'Agrigente avaient coutunte d'élever aux chevaux. 
Id. 286. 

TORRËMl^ZZA [ lé prince de ] , savant antiquaire si* 
cilien. J^oy* Table des auteurs cités* 

TOURS ANTIQUES. Celles de Palerme. r'ay. Baicb 
et Pbarat; cellediteduPfailosophe^surrEtna.^^^. 
ce dernier mot. Celle de Phalaris. II. 219. — « Celle 
de k Sibylle de Cumes. Id. 344* 
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1^ TOUR DE L'ANNONGIADE , nom d'un TÎHage aux 
'^i: environs de Naples. L 46. -^ Tour des Ghecb , autre 
village au pied du Yësiive. I. 4^. 

TRAJA^O [ caverne de ] » sur le mont Gronios , aux 
^^^. environsdeSciàccay enSidle^ II. 321. 

TRAPANI , Tancienne Drépatinm des Grecs et des 
Romains. I. 6i. ^— Sa description. II. 353 , 368. 

TREMBLEMENT DE TERRE DE MESSINE ET DES 
DEUX GALABRES. Deuils historiques et anecdo- 
tique sur ce fatal événemeutt I. ao3 d suivons, 

TRICLINE , salle à manger à trois lits , dans les mai- 
sons des anciens. I. 5i. . 

TRIN AGHUS , Tun des anciens rois de Sicile , qui 9 de 
lui» fut nommée Trinacria» ou Trinacie. I. 62. — 
Autre ëtymologie du nom. Id. ibid, 

TRINAGIE , TRINAGRIE , TRIQUETRA , anciens 
noms donnes à l^icile. f^oy. V article précédent, 

TRIREME , sorte de vaisseau des anciens ; origine de 
l'application du mot à leurs maisons de débauches. 
II. 240. 

TRIJ^ZA , hameau au bord de la mer Ionienne , en 
face des Écueils des Gyclopeis^ Voyez ce dernier 
mat. 

TROGILORUS , Tun des anciens ports de Syracuse. 
II. 28 , 29. 

TROMBE INCENDIAIRE , inventée par Phalaris , ty- 
ran d'Agrigente. II. 243. 

TYGHA , troisième ville de Syracuse ; son origine ; 
étymologie de son nom ; ses anciens monumens. II. 

ULYSSE, rcff-. Port d'Dlysse. 

UNGTUAIRL [1'] , nom d'une des salles dépendantes 

des bains des anciens. I. 5o. 
UNIA y nom d'une des anciennes portes de*Tauromé-* 

nîum. I, 2()9. 
URNES GINÉ^RAIRES. Vay. Agathoclb , Eupolème , 

EUTHYMIUS. 

VAL , Voy. DÉMDifE , M&zïARA , Nèro. 
VALGUARNERA (prince de), son falais aot environs 
de Palerme. I. 11 5. 
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VALIDE TOLCANIQUE , sur l'Etna. Fi3y. ce mm. 
VaNDAI'ES (Im) gVmparent de la Sicile. I. 67. 
YARA ( fête de la), à MeMtne. I. 166. ^Qr^w de 

cette ftte ; deaeription de la machtoe qui en jmad 

le nom. id* 191 «tf iuiv» 
VARDIOiiË (la) , joli beWMëre construit au sommet 

du roc volcanique de Tauroménium. V^ ce fnot. 
VASESGRÉCO-SICULES. F^. HLxfséxs se Gataiie , 

e'OnTHYGIB et D'AfiVdGSNTE. 

VÉGÉTATION, sa grande actmté en Sicile. 1. 40 1 , et 

ailieurif. 
VÉNUS (port de). I. 29$. — Viwo» éiYecwE (temple 

de). /^. lÉRYX. 
VÊf^RESSfCiLlCNNES, détails Mstoiiques sur ce 

grand événement, l.^.et^yiv. 
VÉltRÊS, citoyen romam, questenr de la province 

«rraousane , oélèbre en-Si<5ile pW ses inCImes etac- 

fions et les ponrarintesdeCtcéron. II. ^^ etailleurs. 
VESCO, eélèbre naturaliste, surnommé 4e BuffiNide 

la Sicile. f^q)r Auteurs palermitains. 
VëS^'O (le), rivi^e de €alalM*e. f^ôy, wt ^otaôbur. 
¥tî)5l^ASlElf , neuvième empereur è Rome; eom- 

n\encele célèbre amphithéâtre que Titus achëv>e,et 

dédie à Flavien, son père. f. i44* 
VÉSUVE. Éruption de 1819, 1. 4^- /^y« «w*« ^ow- 

tAiiffisvtfsvvTOFirESyGniiBERNAr. — Comparé àfEtna, 

id. 332. 438. Noi^ — Connu du peuple, à Naples^ 

•oas le «om de MorOc'^omma. id. tsiô, 
VIA eiDiCCHlA , vie^lechamm skfHen^. IL ij^. 
VIA REGGIA. ^ay. Girgenti. 
VIEILLE FEMME miraculeiiseiiie.nt san^rée dans le 

dernier tremblemant de terre de la Calabre. J. a 18. 

— ^ Vieilles femmes généralement épargnées par ce 

même fléau, id. 2.36. — J^^- Jeunes femmes. 
VIERGE (l'âme de la), visite qu'elle rend à l'auteur , 

dans la ville de Messine. F^. Vara (la). 
Vi^^IES, établies sur toutes lescôtes méridionales de la 

Sicile. IL 210. 
VIGNE GRECQUEt plants de), leur cal titre sur les 
r jasonlaga^ de 1| Câiabre , q«i forment la baie de 

ScjUa. I. 368. 
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VILLA GIULIA (la), iardin puUic àVakrme. I. lao. 
y ILLARUSATA. Vçy- Aoteuiis paieimitains. 

VILLES. Viilcs soulevées «t englouties par Peffet des 
tromblemeiis de terre, f^ojf. Tskra-N^ya de Cala» 
bre.'-*- YiLbEs sovtbrainss, ancienne habitation des 
Gyckipes, des Géans , des Lestrigons A Lotopbages. 
IL 177. 299.-^ Cadavres gigantesques qni y ont ét^* 
découTerfe». id. 3o4* 

VIPEAANO, savant orateur sicitiea. I. 67. 

y FRGILE , son prétendu tombeau , aux environs de 
Naples. I. ^o,^^ Sa géofi;raphie de la Sicile, bien 
autrement exacte , que celle d'Homëre. id. 326. — 
F'tyy- ous^ Table nés AUteuRs CinÉS. 

VIZZINI. Voy. BiDENUM ou Bidis. 

V0IE3 ANCIENNES. Voie sépulcrale, ou grande rue 
du FAïua AiJGUSTUS FELIX; faubourg de Pompéïa , du 
côté de Naples. 1. 48. — Voie con^laiee ou grande 
rue de cette première ville, id. 53. — Voies sépul- 
crales de Neapolis, quatrième ville de Svracuse. 
Voy. ce dernier mot* — Voies souterraines des ther-- 
mes Sélinuntins. II. ^^et suis^, — Voies souterraines 
du puits dit de la sibylle de Cumes. id. 347. f^CjX' 

aussi CATACOMBES. 

VOITURES. Ancien luxe des nobles palermitains , à 

regard des voitures, entièrement éteint de nos jours. 

r. I o4* — A^oitures de ptace inconnues à Messine. 

idt 172. — Impossibilité de s'en servir d^ns Tin- 

téneur du pays. II. 164. 
VOPISCUS (Flajius), célèbre historien latin, de Sicile. 
VOYAGES [association de] remarques sur les chances 

de ces sortes de pactes. 1.3. 

VOYAGE de Naples à Païenne. I. 37. ~ De Palerme 
à Ségeste. id, ia4* ^*" ^^ Palerrae à Messine, id,, 
i63. — De Messine a Gbarybde et Scylla. id. 238. — 
De Messine à Rhégium, eu Calabre. id. 282. — Do 
Messine à Catane. id. 288. — De Catane à l'Etna» 
377. -^ Aux diiSerens cratères du volcan. P'qy. ' 
Etna. — De Pazzéllo à l'Etna, id. 484. — De Catane 
à Syracuse. LL 1. ««^ De Symcuse aux sources de 
TAnapis. id. 137. --«Dt %riicuse à Agrig^itfte. 
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t€2« — IVAgrigente aux' ruines de Selînuntè. (dé 
aq8. — Des ruines de Sëlinunte à Drépanum. id. 
33^. .. De Drépanum à Palerme. id. SyS. 

VOYAGEURS ANGLAIS à Naplcs. I. 24. — Voya- 

, geurs calabrois ^ passant de Reggio à Messine, et 

s'embarquaA directement, soit dans cette YÎUe, soit 

^ à Palerme même ^ plutôt qàe de suivre la route de 
terre, et pourquoi ? id. 285. — Reflétions sur l'usage 
oii sont les' voyageurs d'écrire leur noms dans le^ 
lieux qu'ils visitent, id. 41 4- — L'auteur cède aussi 
à cette faiblesse commune, id. 453. 

VUE au*dessus de l'Etna. L Soi. 

YIJLCAIN [Forum de], aux environs de Naples. 1. 4o. 

WADDINGTON f M. ] , membre de l'Université 
d'Oxford , l'un des compagnons de voyage de l'au- 
teur. L 124, 143, i63, 238, 288. 

WILSOM [ M. Rae ] , l'un des compagnons de voyage 
de l'auteur, aux Cratères de l'Etna. I. 877,436, 437^ 

' 444» 467,468, 472. 
WOOD-BOUSE [ M. ] . Son grand établissement de 
Vins , à Marsâila, en Sicile. IL. 349» 

XACCA. I^ojr. SiACCA. 

XANCLOS , mot grec qui signifieyâi/x. T^oy. ce mot, 

XIPH. Son onomatopique , par lequel on imite le si& 
flement que fait la spâaa en nageant ; d'oii les 
Grecs lui donnèrent le nom de Xiphias. L ftSg. 

XIPHIAS. rty^' l'art, précédera. 

ZANCLE, le même que Gham , Saturne ou Chronos , 
fonde la ville de Messine, qui, de lui, reçut d'abord 
le nom de Zancle. I. 172. — Sa statue promenée 
dans les rues de cette ville, à l'époque de la fameuse 
fête de la \âra. f^iff-, ce dernier mot. 

ZAPPIA [ Don François ]. Anecdote qui lui est rela- 
' tive. 1. 227. 

ZERILLI [ JosEFfi ] , savant helléniste de Palerme. 
/^cr. Acteurs Paleruftains. 

ZEUaIS, célèbre peintre grec, de Sicile. I. 66. 

ZÉLIGA [ œil de ) f^qy. Alphée. 
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ZÉVON D'ÉLÉE, célèbre philosophe grec, ^jai , après 
avoir inutilement tenté de porter Phalari« à renon-* 
cer à la tyrannie d'Agrigente , finit par conspirer 
contre les jours du tjran; est arrête , livré à la 
torture ; et, calme au milieu des tourmens, naran- 
ffue si fortement le peuple , auquet il r^roche sa 
lÀcheté , qu'il le porte à la révolte ; et que le tyran 
est massacré. II. 246. Vçy. aussi TéléHâQUE,. 

ZUCO. jTqy^. DaMUBA. 
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OmftmffeB qM ^iwmmf d^étre mk en ^etée chez le 

wêémé lièrùirê. 

ROPB , par Bigland , traduit par Mwe GairU^; 3 AH^ta vol. 
ior-fr^. ; 31 fir. f et 26 ir. par la poëté; - 

TfUÉAiEB w vfLLC ET M soof 6«| , pMT M. Yeraes de 
Luzes ; a vol. ii>-8. 12 fr. 

Histoire de la révolution de ii'AmÊKiQins ESPA^HieLE, 
I Tol. in-8. avec use belle carte ; 6 fr. et 7 fr. 5o c. 

Abel , ou les Trois Frères^ par Ch Pougens , de Fa- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres. 1 vol iu-*i2. 
Papier fin, 3 fr., et 3 fr. 5o c. franc de port. —Papier 
vélin , 6 fr. , et 6 fr. 5o p< r la poste. 

Campagne de 181 5, ou Relation des opérations mili- 
taires qui ont eu lieu en France et en Belgique, pendant 
les cent jours , écrite à Sainte-Hélène , par le général 
Gourgaud. i vol. ii>-8 avec carte; 4 fr. 5oet 5 fr. 5o c 

L'Angletfrre et les Anglais, par M. deGourbillon; 
3 vol. in-8. Paris, 1817. Prix, i5 fr. et igfr. franco. 

La Macédoine libérale , ou Faits , événemens , récits , 
anecdotes, saillies, naïvetés , maximes , contes , etc., etc. 
I vol. in-itï, orné de deux bel}es gravures. Prix, 3 fr. 
^5 c. et 4 fr. 5o c. 

Biographie des enfans célèbres , etc. , ouvrage destiné 
à l'instruction et à l'amusement de la jeunesse de Pun et 
de l'autre sexe. 2 forts vol. in- 1 2 , beau papier ,.ornés de 
12 jolies gravures. Prix , 8 fr. , et 9 fr. 5o c. franc déport. 

La Chronique des champs dk bataille , ou la Bravoure 
française en action , recueil d'actes héroïques , etc. , etc. ; 
par M. de P. i vol. in*ia. Prix, 3 f r et 3 fr. 5o c. 

Dictionnaire de l'ancien régime et des abus féo- 
daux , ou les Hommes et les Choses des neuf derniers » 
Siècles de la Monarchie française ; par M. Paul D**^^ 
de P*** ; un fort vol. in-8. beau papier. Prix , 7 fr. 
5o c , et 9 fr. franc de port. 

Les quatre âges , seconde édition , suivie de la Com- 

SlaÎBteauZéphyre, parCh. Pougens. i vol. in- 18. Imp. 
e P. Didot , pap. fin , 1 fr. 5o c. , et i fr. 76 c. franc 
de port. — Papier vélin , 3 fr^, et 3 fr. 25. par la poste. 
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